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PREFACE. 

JE  préfente  au  public  un  ou- 
vrage qui  lui  manque  ,  au 
moins  dans  notre  langue,  &  dont 
j'ai  fouhaité  l'éxiftence  depuis 
le  premier  moment  où  j'ai  eu 
Thonneur  d  entrer  comngte  ré- 
gent dans  rUriiverfité*  Devenu 
membre  d'une  compagnie  il-» 
luftre ,  que  je  regardois  comme 
une  féconde  patrie ,  je  défirois 
d  en  connoître  Tefprit ,  les  ufa- 
ges  y  la  difcipline  ,  &  les  loîx  : 
&  je  penfois  même  que  c'é- 
toit  une  obligation  étroite  qu*- 
elle  m'avoît  impofée  >  en  me 
communiquant  le  droit  de  dé- 
libérer fouvent ,  &  de  donnei 
mon  avis  y  fur  les^  affaires  qui 
Tintéreflçnt»  Je  m'informai  des 
aij 
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ftiG()tin  que  je  pomvois  eibërer; 
|nmr  ikcltifiiire  une  curioucé  qui 
(Ifvenolt  pour  moi  un  devoir  ; 
#(  i'MpprlN  aue  le  doâe  6c  h^ 
hmwt  Dul>oullai.  avoit  eom< 
ihUV  u«\c  l  nUuirc  de  l'Univer- 
UU^  vir  l^ttm.  J'ouvris  le  livre  ^ 
<^  iv  m«  diriH>ro)$  à  le  lire 
«vt\>  «VKii|t^«  M«is  combien  le 
l«\HkY4i<)c  vUtKkem  detout  ce 
«(ui  m^A^^>u  vKCtti>»  ittfi)U*alois  f 
€ivmiti  \i*i>$  k«  d«lice$  des  on- 

Wi^v  X  ^  ^iti^^âtwKQ^  ^^^»»pea^- 
tii«Hî  lit  <vV"«<fe  »  ^  «  Imbï- 
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qui  me  paroiflbiént  dégénérer 
en  minuties  ,  parce  que  riion 
auteur  m'en  moritroit  peu  la 
liaifori  y  foit  entre  eux  ,  fojt 
avec  d'autres  objets  plus  impor- 
tans^  Tel  eft  eii  effet  1  ouvrage 
de  Dutoùllai  :  uflP4hinè  pré- 
cieufe  ,  mais  qui  préfente  plu- 
tôt des 'matières  a  façonner, 
que  des  richçffës  toutes  prêtés 
pour  Tufage.  On  doit  favoir  à 
cet  écrivain  uïi  gré  irifini  d'a- 
voir pfis  fifl:  lié  la  commiiïïon 
pénible  deramafiTér  un  très  grarid 
nombre  d'excellens  matériaux  : 
mais  il  %  laiffé  à  d'autres  le 
foin  de  les  mettre  en  oeuvré. 
Pour  profiter  dé  la  lefture  d'un 
pareil  ouvrage ,  il  faut  du  ttms 
6c  du  travail  ;  il  faut  une  {ja- 
tience  ,  qui  ne  fe  rebuté  ni  de 
la  féchereffe  des  matières  ,  ûî 
de  la  barbarie  du  ftyle.  Mon 
tems  étoit  rempli  par  les  fort- 
aions  de  Tenféignem^nt  public  : 

a  ii|    , 
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^?.  f*'/v  *r,  '/vé-ii'.;^  «'ce  Écr- 
ira ;/■  il  j/-fi  J -^ j^^e  ôt  aécrSoé 
^>^  />#  Vt'/^/'^iiUt  i»'i  împo- 
</à.  >J/>  //•<;  J;v/4rf  ai  o'aïutres  tra- 
Vi#'i^r  J'i^i  'JO  ;ii/j*jcrvcr  i  ouvrage 
/j<*^  f«'/ri  iJluffrç  ^  refpeoa- 
Mi:  iiMifrr  M^Kollin  avoit  laîflë 
hM)MW^i^  n\  mourant.  J'ai  crû 
/:H*'t  oMif/i^  ,  conformément  à 
l^d  r<ilioM(uionH  nlus  d'une  fois 
i/lii'i/r^  ,  (le  faire  marcher  à 
lu  lUiLu  ilu  riiilloîre  de  la  Ré- 
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publique  Romaine  celle  de$  Etoh 
pereurs*  Au  itioment  où  je  lïie 
luis  vu  libre  de  c^.s  engàgemens  , 
ildéede  rHiftoire  demnivet^ 
fité  >  que  je  n  avoi$  jaittaîS  per- 
due endérement  de  vue  ,  s'eft 
tëveillée  en  moi.  L*âgc  m'avoit 
rendu  moins  déMcac^fic  plus  capa- 
-ble  de  déVorétléS^égoûts  d'une 
^tude  faftidieufe  :  il  m'avoit 
procuré  auffi  u»  loifir  forcé  , 
*n  m'obligcanc  de- quitter  ime 
profedionfous  laquelle  fuccom*' 
poit  ma  fanté  affoiblie  par  les 
années.  A  ceà  motifs  le  font 
joints  leâ  déHfs  de  les  confeils 
dun  ïlluftre  &  incomparable 
ami  y  qui  ainuoit  TUniverfité  ^ 
je  puis  dire  avec  paflîon  ,  au-^ 
tant  qu'eft  fiifceptiWe  de  paffioil 
un  homme  fage ,  dont  une  rai-» 
fon  épurée  guidoit  tontes  lei 
penfées  &  tous  les  mouvemens. 

M.  Piat ,  ancien  ReSeur  fié 
greffier  .de  TUniverfité  y  -mort 
a  uij 
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depuis  peu  d'années  >  eft  bien 
connu  parmi  nous.  U  ne  lui  a 
manque  pour  Têtxe  plus  univer- 
fellement  y  ôc  toujours  d'une 
fa<^on  très  avantageufe  ^  qu^un 
champ  plus  brillant  &  plus  vafte 
où  il  put  exercer  fes  talens.  Je  ne 
parie  point  des  lalens  de  reQ)rit 
&  v^.c  \\  littérature ,  qull  poffé- 
dw.t  en  un  degré  fupérieur  >  flc 
qu  il  cultiva  avec  fuccès.  Le  pu- 
blic ne  feroit  pas  réduit  à  s'en 
rapporter  fur  ce  point  à  mon 
témoignage  ^  s'il  pouvoit  avoir 
un  recucU  des  œu^ixs  diveiiès 
de  celui  dont  je  parle*  Piofèf- 
leur  de  Rhctorique  durant  pfa^ 
fieurs  aoQces  dans  un  collège 
ox:^  âorii£mc  »  Recceur  remis 
e^:  place  par  FU  nivedké  plus  {o\t- 
vece  qu^aucun  autre  »~aQt  lui  j 
gjéfiW  aile  >  fécood  y  capable 
^  iic  plier  à  cous  les  genres  y  âc 
ccottvant  ies  reiïbiirces  pour  les 
fccfis  tojecs  CQBUXK  pour  lies 
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grands  >  il  a  compofé  des  dif* 
cours  publics  ;  de  courtes  haran'- 
gués  au  roi ,  aux  princes  ^  aux 
miniftres  ^  aux  magiftrats  ;  des 

f)iéces  de  poéfîe  en  Tune  &  en 
/autre  langue, tantôt  férieufes  y 
tantôt  enjouées  ,  6c  dans  le(^ 
quelles  il  favoit  orner  par  les 
grâces  d  une  imagination  légère 
&  délicate  un  fond  de  jugeraénc 
exquis  ,  badin  avec  décence  i 
grave  fans  auftérité.  Mais  de 
tant  de  productions  fi  dignes  de^ 
voir  le  jour ,  très  peu  ont  paru 
dans  le  public  :  Fauteur  luir 
même  n  y  avoit  guéres  d  atta- 
che :  &  il  faut  avouer  que  tout 
eftimables  qu  elles  font  y  elles 
faifoient  la  moindre  partie  de  fon 
mérite.  Ses  reâorata  multipliés  j 
dans  des-  circonftances  diffici- 
les y  lui  ont  donné  lieu  de  faire 
preuve  d'un  talent  rare  dans  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  cpumi 
gueles  exercices  académiques! 

ay 


Yiij        PREFACE. 

depuis  peu  d'années  >  eft  bien 
connu  p^mi  nous.  U  ne  lui  a 
pnanqué  pour  Têtxe  plus  univer- 
fellement  y  ôc  toujours  d'une 
façon  très  avantageufe  ^  qu^uû 
champ  plus  brillant  &  plus  vaftc 
ou  il  pût  exercer  fes  talens.  Je  ne 
parle  point  des  fldens  de  refprit 
.&  de  la  littérature ,  qu'il  poffér 
doit  en  un  degré  fupérieur ,  ôc 
cju'ii  cultiva  avec  fuccès.  Le  pu^ 
jblic  ne  fèroit  pas  réduit  à  s'ea 
rapporter  fur  ce  point  à  mon 
témoignage ,  s'il  pouvoit  *voir 
un  recueil  des  oeuvres  diverfes 
de  celui  dont  je  parle.  Profef. 
feur  de  Rhétorique  durant  plu- 
(îeurs  années  dans  un  collège 
très  floriffant  ,  Refteur  remis 
en  place  par  l'Univerfîté  plus  fou- 
yent  qu'aueim  autre  avant  lui  > 
génie  aifé  >  fécond  y  capable 
de  le  plier  à  tous  les  genres  ,  ôç 
trouvant  des  rcffources  pour  les 
petits  fujets  comme  pour  Ici;. 
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grands  >  il  a  cômpofé  des  dif« 
Goufs  publics  ;  de  courtes  haran'- 
^es  au  roi  ^  aux  princes  ,  aux 
minifhres  ^  aux  magiftrats  ;  des 

{)iéces  de  poéfîe  en  lune  &  en 
/autre  langue  ^tantôt  férieufes  i 
tantôt  enjouées  ,  6c  dans  le(^ 
quelles  il  favoit  orner  par  les 
grâces  d  une  imagination  légère 
&  délicate  un  fond  de  jugeraénc 
exquis  ,  badin  avec  décence  i 
grave  fans  auftérité.  Mais  de 
tant  de  produâions  (i  dignes  dç 
voir  le  jour ,  très  peu  ont  paru 
dans  le  public  :  Tauteur  lui^ 
même  n'y  avoit  guéres  d  atta- 
che :  &  il  faut  avouer  que  tout 
eftimàbles  qu  elles  font  y  elles 
faifoient  la  moindre  partie  de  fon 
mérite.  Ses  reâorata  multipliés  j 
dans  des-  circonftances  diffici- 
les y  kii  ont  donné  lieu  de  faire 
preuve  d'un  talent  rare  dans  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  connu 
(^les  exercices  académiques^ 

a  y 
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çhes  qu'il  faifoit  en  affaires* 
ii  fe  réjouiffoit  avee  moi  des 
fiicc^s  y  il  fe  çonfoloit  avec  mai 
des  di^aces<«  Facile  ^  doux  ^ 
complaifant  fans  fadeur^  ^rme 
fans  dureté  y  n'abuiant  jamais 
du  don  qu'il .  avoît  d'impofer  ^ 
en  un  mot  fait  pour  être  aimé  y 
autant  qu'il  a  mérité  d'attache- 
ment d/£4na  part  y  autant  ii  m'a 
rendu  de  témoignages  d'une  ami^. 
tié  qui  n^a  jamais  connu  la  ré- 
ferve  y  non  plus  q«c  le  réûroi- 
41ilejnent. 

Les  învitadons  d'un  tel  ami 
ont  été  un  puiflant  aiguillon  pour 
me  déterminer  à  entreprendre 
l'Hiûoire  de  TUniverfité  :.  &  dans 
réxécution  fes  Imniéres^,  fon  es- 
prit d'éxaditude  &  de  précifion^ 
pou  voient  m'être  d'un  grand  fe-* 
cours.  J'en  ai  été  privé  par  une 
maladie  f  âcheufe  qui  l'attaqua 
trois  ans  avant  fa.  mort  >  &  dont; 
le^  tciâes  imprçiliôn^;^  fubfiftante^ 
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uprès  le  pénl.paffé  ^  Font  cé^ 

duit  à  cefTer  d'être  utile  à  fe$ 

amis  &  à  fa  compagnie  avant 

qtie  de  ceffer  de  vivre.  Le  ju-» 

cernent  droit  &  fain  ^  qualité  qui 

le  caraâérifoit  ^  n'avoit  fouflfert 

aucune  altérstron^rMais  lacom^ 

binaifon  des  idées  demandoit  de 

lui  un  eiSbrt  ^  qu'il  n  étoit  plus 

capable  de  foutenir  longtems.^ 

Blouhaitoitau  moins  vivre  ailea; 

pour  pouvoir  lire  mon  ouvrage  t 

&  ç'auroit  été  pour  moi  une  granr 

de  confolation.  La  Providence 

en  a  autrement  diQ)oré  i  &  elle 

ne  me  laifle  plus  d'autre  devoit 

k  remplir  à  Tégard  de  mon  ami  ^ 

que  celui  de  lui  fouhaiter  une 

beureufe  paix^  dans  la  confiance 

que  fa  vertu ,  qui  a  toujours  ref^ 

peâé  la  faintcté  du   Chriftia-^ 

nifme,  &  qui  a  été  encore  épu-» 

rée  par  la  longue  affliâion  d'un 

état  languifTant.^  lui  aura  mérité. 

ipie  i:éçQmpçnfç  bien  fupéiieucç 
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bres  ^  6c  au  gouvememenc  dff* 
quel  ils  doivent  prendre  pu& 
Ainfi  i'ai  été  obligé  par  une  né« 
cefGté  indifpeniaUe  d'entrerdsms 
,une  expofîdon  détaillée  des  fta- 
tuts  académiques  ^  des  bulles 
des  p^es ,  &  des  ordonnances 
^e  nos  rois  y  qui  règlent  la  pQ« 
Uce  intérieure  de  l'Univerfité  i 
jBc  qui  accordent  à  la  comp^ 
gnie  des  privilèges  &  des  droits^ 
Ceux  de  mes  leâeurs  qui  crûn» 
dront  que  ces  matières  ne  les 
ennuyent ,  peuvent  les  paflèr» 
Les  fommaires  qui  accompa* 
gnent  les  marges ,  leiu*  donne* 
rontfur  ce  point  les  indications 
nécefTaires* 

Un  autre  fruit  que  mes  con-^ 
fîréres  membres  de  TUniverfité 
pourront  tirer  de  la  leâure  de 
mon  ouvrage ,  c'eft  de  connoî- 
tre  d'une  façon  plus  précifè  & 
plus  parfaite  toute  la  gloire  de 
nos  pères  ^  &  de  s'animer  d  unç 
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iloble  émulation  pour  y  atteirir 
dit  &  la  perpétuer.  Mais  ici 
diftinguons  les  objets  >  &  apr^ 
pliquons-  nous  l*avis  que  donnoit 
Plutarque  ^«  magiftïats  nru-Plat;.néAj?i 
lïicipaux  de^Ples  Grecques/oui^  n*p-yy^ 
jmifes  de  ion  tems  à  la  puiffance^*^**^ 
des  Romains  ^  &  déchues  de 
leur  ancienne  ipleiïdeùr.  »  Leur 
?5 citer,  dit  ce  fage  écrivain  , 
^&  les  exhorter  à  imiter  les 
4)0  exploits  glorieux  &  la  noble 
^  fierté  de  leurs  ancêtres ,  leux 
papropofer  pour  exemples  des 
-*»  avions  qui  ne  peuvent  s  allier 
»  avec  leur  état  préfent  y  c  eft 
»  témérité,  c'eft  folie.  Il  eft  d'au^ 
50^  très  traits  des  anciens  Grecs  y 
>»  que  Von  peut  oi&ir  utilement 
»  aux  yeux  de  leufs  defcendans 
«comme  des  modèles  de  con- 
»  duite.  Ainfî  un  magiftrat  d'A- 
^thénes  parlant  à  fes  conci*^ 
^  toyews ,  ne  leur  citera  point  la 
)•  gloire  des  ârmçs^dc  leurs  pé.re% 
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»  fflstts  le  décret  d'amniftie  apiét 
*rexpulfion  des  tirente  tyrans  i 
«Tamende    prononcée  conixe 

•  "^  Phrynichus  ^  qui  avoit  mis  en 
«tragédie  1»  pri^le  Milet  ;  la 
sftjoye  publique  9les  couron* 
»  nés  portées  folennellementpac 
A  les  Adiéniens  y  lorTqueCaflan* 
A  dre  rétabliflbit  la  ville  deXI^ 
*bes  ruinée  par  Alexandre  ;  le 
»  deuil  général  &  Texpiation  or- 
«> donnée  parle  peuple d'Athé- 
»  nés  3  pour  le  carnage  que  les 
»>  Argiens  avoient  fait  de  quinze 

*  cens  de  leurs  citoyens  j  Tao* 
attention  à  éitemterde  vifite  la 
»  maifon  d'un  nouveau  marié  > 

*  Ce  fait  eft  rap« 

Prté  parHérodote , 
VI.  La  ville  de 
Milet  ayant  été  fac- 
cagée  par  les  Fér- 
iés ,  Phrynichus  poè- 
te tragique  fit  de  cet 
■événement  le  Aifet 
d'une  pièce  de  théâ- 
tre ,  oui  fut  repré- 

fattétaAthéacstLes 


Athéniens ,  à  la  re^r 
préfentadon  ,  foa« 
dirent  en  larmes  ^ 
&  ils  condamnèrent 
le  poète  à  nne  amen» 
de  de  mille  dn^ 
mes ,  pour  avoir  re- 
nouvelle le  fouventr 
des  malheurs  de  lé 
Grèce. 
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*»dans  une  circonftance  où  il 
»avoit  fallu  ordonner  une  re* 
»  cherche  générale  par  toutes  le* 
5b  mârifons  de  la  ville.  Ces  faits^ 
te  font  bons  à  prélènter,  parce 
»  qu'ils  font  imitables  encore  au-^ 
*>jourdhui.  Mais  pour  ce  qui 
?o  regarde  les  viffoires  de  Ma-»' 
^«tthon  ,  de  Salamine  ,  &  de 
*  Platée,  &  tous  les  exemples 
*>  en  un  mot  qui  qe  font  pro- 
»pres  maintenant  qu'à  enfler  le» 
»cic§tirs  &  à  produire  un  vaiit 
>  fracas  ^  il  faut  les  laiffer  dans 
•les  livres*»  ^ 

.  Ce  même  choix  a  lieu  entre 
ies  faits  glorieux  que  raconte 
THiftoire  des  antiquités  de  nâ^ 
tre  Univerfité.  On  y  verra  cette 
compagnie  littéraire  appellée  aux 
confeils  de  nos  rois  y  le  droit 
de  faire  cefler  les  fermons  dans 
tout  Paris  exercé  par  elle  avec 
hauteur  y  une  concurrence  de 
flvalité  vis*à<-yis  des  pïemiéitef 
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(Compagnies  de  magiftrature  y  lat 
préféance  prife  par  le  Reûeut 
for  les  évêqueS ,  dans  des  occa< 
fiofts  qui  n  étoicnt  nullement 
académiques.  Voilà  des  traits 
quil  ne  s'agit  plus  aujourdhuî 
de  vouloir  imiter,  &  qui  ne 
doivent  pas  nSême ,  je  penfe  , 
être  njaciéres  à  regrets  >  parce 
qulls  appartiennent  a  urt  autre 
genre  de  grandeur  que  celui  qui 
convient  à  une  fociété  <ie  gens 
d'étude.  Ge  qui  doit  produire 
en  fiouS  uri  zélé  d'imitation  pour 
la  gloire  de  nos  pères ,  c'eft  Tat-^ 
«achement  à  Turiité  de  TEglife  y 
le  zélé  pour  la  dodrine  joint 
Il  Tamotir  de  la  paix  ,  1^  fidé- 
Kté  envers  les  princes  que  la 
Providence  nous  a  donnés  pour 
jâiaîtres  >  le  maintien  de  la  dif^ 
cipline  intérieure  des  études  & 
des  exercices  deftinés  à  en  accroî* 
«fc  &  manifefter  les  progrès ,  là 
pauvreté  foutenue  avec  dignité  ^ 


PRÉFACÉ.      isa; 

ftc  autres  vertus  femblabîes,  donf 
i'Univerfité  entière  a  fourni  en 
tout  tems  de  grands  exemples. 
Ajoutez  les    traits  particuliers 

Îiue  préfentent  plufîeurs  iUuftres 
uppôts  :  un  Standonc  ,  luttant 
dans  fa  première  jeune/fe  par 
Tamour  de  Tétude  contre  les 
obftacles  de  Pindigence ,  &  qui 
forcé  de  donner  tout  le  tems 
de  la  journée  au  fervice  d'une 
communauté  >  paffoit  les  nuits 
4ans  le  clocher  pour  y  étudier 
au  clair  de  la  lune  :  un  Air 
main  ^  qui  aurqit  crû  perdu  tout 
tnomem:  qu'il  n'eût  pis  doni\é 
ou  4  s'inftruire  ou  à  inftruire  les 
autres  ^  &  qui  forti  du  cabinet 
ne  connoiffpit  point  d  autre  dé- 
laflement^  que  d'expliquer i  une 
jeuneffe  avide  de  aofihrine  tout 
ce  quipouvoitlui  être  utile:  un 
Gerîbn  >  qui  après  avoir  brillé 
dans  un  concile  général  dont  ^ 
lut  l'ame  ;  privé  par  unç  fa£tic^ 
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les  a  terminés.  Mds  je  n'ai  ^ 
dire  que  ce  que  je  favois  :  je 
me  fuis  arrêté  où  les  monumens 
venus  i  ma  connoifTanee  m'ont 
abandonné  ;  &  ii  de  plus  favans 
que  moi  ont  la  bonté  de  me 
fournir  des  lumières  >  pour  ache^ 
ver  ce  que  j'ai  laifTé  imparfait  > 
je   recevrai  leurs  fccours  avec 
aâion  de  grâces^  6c  je  regarderai 
comme  un  devoir  pour  moi  dé 
leur  en  faire  honneur. 

Je  ne  conduis  mon  hiftoîre 
que  jufqu'à  Tan  16^00.  Plufîeurs 
perfonnes ,  à  qui  je  n*avois  point 
caché  le  deflein de  louvrage  qui 
m'occupoit  >  ont  été  étonnées 
que  je  me  fixafle  à  ce  terme. 
Mais,  indépendamment  de  tout 
autre  motif,  Duboullaî ,  qui  eft 
mon  principal  &  prefque  unique 
guide  ^  ne  va  pas  plus  loin  :  6c 
j'avoue  que  je  n'ai  ni  Tintelli* 
gc^ice  ni  le  courage  néceflaîres 
pour  feuilleter  des  regîtres   y 

vifiter 


VÎfitet  des  archîTcs ,  6t  ufer  mes 
yeux  fur  deis  papiers  ou  par^ 
^mins  poudreux  6c  à  demi 
cfFacés. 

Comme  la  queflion  des  ori^ 
gines  de  rUhiverfité  a  fait  naî* 
tre-bîeii  des  difcuflîohs^  j'ai  crû 
d^yoir  donner  une  courte  differ- 
tation  fur  cette  matière  >  &  ex«- 
poler  avec  fimpUcité  les  idées 
ui  ont  réfulté  dans  mon  efprît 
e  Tétude  réfléchie  &  de  la 
combinaifon  des  faits.  J'ai  placé 
cette  diflertation  à  la^n  de  tout 
l'ouvrage  y  parce  que  j'ai  penfé 
ou  elle  pouvoit  ne  pas  intérefler 
legdLesnent  tous  les  leâeurs* 


ï 
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ilaii  telle  de  ntktêOdiesa  Ja  toirm  $  <r  tu|. 
isim  celle  de  notrf  trci  -  cher  &  féal  Cbera- 
lîer-Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoi* 

Kn  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  desPréfentes. 
contenu  delquelles  vous  tnandors  &  en- 
joignons de  feiie  jouit  ledit  expolânt  &  fis 
mnscaufe,  t>1einement  &  pàifiblement ,  fiuig 
louScir  qu^l  leur  foît  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré-:» 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  â  la  fin  dudit  Ouvrage ,  (bit 
tenue  pour  dûiement  fignifiée  ;  &  qu'aux  co* 
pies  collatîonnées  par  Tun  de  nos  zméySc 
fiauxConfeillers- Secrétaires  foi  (bit  ajoutée 
comme  à  ToriginaL  Commandons  au  premier 
Hulilier  ou  Sergent  fur  ce  requif  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  requis  8t 
néceflaires  «  fans  demander  autre  permifCon  ^ 
&  iionobftant  clameur  de  Harq ,  Charte  Nor« 
mande,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Verfailles  le  àix-^ 
fepfieme  jour  du  mois  de  Février  «  Tan  de 
grâce  mil  fept  -  cens  foixante  -  un ,  &  de  notre, 
Segne  le  quarante  «£xieme  :  Par  le  Roi  en 
(on  ConfeiU 

S.E  BxouE# 

ÈiftPfifitr  U  rtiitrt  XV  ie  U  Chamkn  gvjféit  tf 
SynOMe  dts  Libraires  <T  Im^rimtms  de  Péris  ,  N*. 
3l9t  y]§lm  148,  conjermétnent  auBjgUment  de  171%  ^ 
épU  félt  difmfes  »  éirt,  41  ,i  tcutts  perjetmis  de  ^tft/«' 
qmt  muéUtés  (T  cenditiwis  ^m^elles  f§ient  «  êutres  que 
les  Liènùres  €r  Imprimeurs  «  de  vendre ,  débiter  ,  fiisrà 
ajffher  éuewts  livret  pour  les  vendre  en  leurs  noms  yfoit 
qu^Hs  fen  difent  les  Auteurs  ou  Autrement  ;^iU  chéirge 
defnmûr  à  idfrfdite  Chambre  neuf  etempluires ,  pref* 
erits  fitr  Pétrt»  f%  du  mime  Méglement*  A  Pans  et  9 
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§.  I. 

'Entreprens  d'écrire  L'unîTerCté 

l'hiftoire  d'une  comjpodé^^,^"»* 
qui  eft  dans  une  poflemon  fciencu  at 
confiante  &  immémorial*^,.''""* 
d'être  regardée  comme  la  mère   éùi 
fciences  &  des -beaux  arts  ,  &  dufêia 
*■  Tmte-l,  .  •;•  -'  ■         A 
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procurer  Vavantage  de  fès  £é:gs  :  fi 
k  rUnivcrfitc  lui  o£r  encore  fe  fe- 
cours  ,  différens  foivoRt  Lx  difeefice 
des  goûts  Se  des  vocaness.  Qui  fe 
deftine  au  nùniilére  deî  Auc-is  ,  »'•- 
drefle  aux  maîtres  en  Thioîogte.  Les 
Ecoles  de  Droit  formerîc  les  Migi- 
ftrats  ,  &  ceux  qui  édairear  li  fisHce 
dans  les  Tribunaux  EccIciLi!liqties  & 
Civils.  Veut -on  le  confacrer  aa  loin 
de  guérir  les  infirmités  dont  le  corps 
humain  eft  accablé  dans  cette  vie  ? 
Get  art  fi  ncceflaire  eft  enfeigné  par 
des  maîtres  ,  qui  conduifent  les  a(pi- 
rans  dans  des  routes  immenfes  par 
kur  étendue  ,  Se  difficiles  par  leur 
obfcurité.  C'eft  ainfî  que  les  Univer- 
fités  égalent  par  la  multiplicité  de  leurs 
fecours  celle  des  befoins  de  la  fociété. 
Après  le  cours  des  études  fini  ,  el- 
les retiennent  quelques-uns  des  fu- 
jets  qu  elles  ont  formés ,  pour  conti- 
nuer la  tradition  &  la  chame  de  Ten- 
feigncment.  Elles  renvoyent  les  au- 
tres ,  pour  fe  diftribuer  dans  les  fon- 
dions extérieures  dont  ils  fe  font 
rendu  capables  par  les  connoiflances 
ou'ils  ont  acquifes.  La  République  eft 
Urvie  ,  Se  les  lettres  font  nnfes  à 
j^*abi  t  durUniqiio  reproch^q^'ôn  puifl? 
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ieiir  faire  avec  quelque  forte  de  fbn^ 
dément  ^  qui  eft  de  retirer  leurs  ama-» 
teurs  de  1  aâdon  ,  &  de  les  livrer  à 
des  fpécuktions  fubtiles,  toujours  fan» 
fruit ,  &  fouvênt  avec  danger. 

Une  cireonftance  qui  dupofe  TU-  Un  ae  f 
mverfité.de  Paris  à  entrer  plus  {«r- 5T^"*^'(fe 
faitement  dans  le  fyftème  de  ruulité  *|j^^^*"^^ 
publique  ,  c  eft  que  par  fâ  conftitu-  fé^a,. 
cion  eiTentielle  elle  eft  toute  oompo-* 
fée  de  féculiers  :  ea  forte  que  les  ré-^ 
guliers  qu'elle  a  été  forcée  d'admet- 
tre y  .elle  ne  les  d  admis  que:  fons'  des 
claufes  &  de&reftriârions  qui  les  enm 
.pèchent  de  dominer  y  &  qui.  a&ùreiit 
aux  féculiersij  toute  la  prééminence. 
Cette  obfenration  eft  importante.  Les 
communaAués  régulière^  ont  leurs 
avantages  y  que .  je  ne  prétens  point 
leur  contefter.  Mais  il  eft  certain  qu'eli- 
Jes  ne  peuvent  fe  prêter  qu'à,  demi 
&  avec  réferve  à  Telprit  &  aux  vues 
de  tout  autre.Corps  auquel  ^Ues  s'aflb* 
cient  'y  Se  qu'i  l'intérêt  général  de  ce 
Corps  elles  mêlent  leur  intérêt  par- 
ticulier ,  qui  ordinairement  même  eft 
le  plus  fort  3»  étouffe  fon  rival,  &  la- 
jiéantit.  AuUeu  que  les  féculiers  étant 
ifolés  y  &  libres  de  tout  engagement 
4i^emid6  celui  qui  les  lie  i  la  R^, 
A  iij 
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ligion  &  à  la  Patrie  ,  macchent  fani 
entraves  où  les  appelle  le  fervice  de 
l'une  &  dé  l'autre.  Les  maîtres  qui 
enfeignent  dans  lllniverfité  de  Pa^ 
ris  n'ont  point  d'autres^  fupérieurs  , 
à  qui  ils  foient  comptables  de  leurs 
leçons  &  de  tous  les  aâes  de  leur 
profeflion ,  que  ceux  que  Tordre  pu^ 
olic  impofe  à  toupies  citoyens.  Leurs 
travaux  font  en  vue ,  &  n'ont  rien  qui 
les  dérobe  à  l'œil  du  Prince  &  de^ 
Magiftrats. 
Scn  attache-     L'Univerfité  de  Paris  eft  donc  in- 
ment  aux     timement  liée  avec  l'Etat ,  dont  elle 
rÔ y  a™me  fur  J&it  partie.  Elle  trouve  dans  la  Puiflànc* 
les  deux      publique  la  proteâion  dont  elle  a  be* 
Puiflances.    ^^  ^  ^^^^  s'acquitte  envers  la  Pa- 
trie en  mettant  tous  fes  foinsà  infpi^- 
rer  aux  élèves  qu  elle  forme  les  fen?- 
dmens  de  citoyens  &  de  François. 
Ceft-U  un  ^es  principaux  caradé- 
fes,  &  ,  je  puis  le  dire  ,  la  gloire 
pn>pre  de  notre  Univeriité ,  à  laquelle 
on  ne  doit  point  attribuer  ,  foit  les 
écarts  de  quelques  particuliers  ,  foit 
les  démarches  extorquées  du   grand 
nombre  par  la  violence  dans  des  tems 
d'oppremon  &  de  tyrannie.  Son  pre- 
mier objet  eft  Dieu  &  la  Religion; 
Mais  elle  fait  que  Dieu  lui-même  lui 
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érdonne  de  regarder  comme  les  pre* 

ihiers  des  devoirs  humains  ceux  qui 

te  rapportent  i  la  Patrie ,  &  an  Sou* 

Verain  qui  en  embraflè  en  fa  perfonne 

ibus  les  droits;    De  là  ce  zcle  cou* 

rageux  &:  éclairé ,  qui  a  toujours  animé 

rUniverfîté  de  Paris  pour  la  défenie 

de  nos  précieufes  maximes  fiir  Finr 

dépendance  de  la  Couronne  ^  fur  la 

diftinâion  des  deux  Puiflances  ,  fur 

les  droits  légitimes  du  Chef  de  ÏEn 

Sife ,  &  fur  les  droits  refpeâifs  de 

FEgiife  elle-meine  vis-i-visde  fon 

Chef.  Ces  itiaxiities  j  &  importantes 

pour  la  tranquillité  Ôc  Ul  paix  de  TE- 

glifè'  6c  de  TÊtat  >  ont  toujours  eu  des 

adveriaires  ;  &  notre  Univeriîté  pàm 

^e  avec  le  Parlement  la  gloire  de 

les  avoir  fidèlement  ibutenues  ,  de 

-tranfmifes  jufqu'i  ces  derniers  tente 

'dansî  toute  leur  pureté.  £Ue  eft  redeva^- 

•ble,  comme  jeFaidit^  aux  deuxi^uiflàii^ 

ices  de  fes  accroîflêmens  &  de  (on 

iclat  :  8c  attentive  à  fe  montrer  re-- 

connoillànte^  mais  iâns  préjudice  des 

droits  de  la  fuftice  &  dé  la  vérité  , 

elle  a  rendu  à,  chacune  ce  qui  lui  ap- 

-partient ,  Sc  a  toujours  enièigné  le 

refpeâ:  pour  les  limites  qui  les  fé- 

parent.' 
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TABLEAU 

DE  LUNIFERSITÉ  DE  PARIS. 

1'   'U0iy«r/jcé  de  Parif  eft  conpofée  de  (cptCpa* 
J  y  ^>iiraief  .  fayoîr 

~  Z^lfu^lté  dcTIiéolonet^nlapovr  chef  le  plue 
tiuiru  4e  rcffl>u6(cur«  leculierf ,  feu  le  nom  de 

|4  faculcé  «Jcff  Droitf ,  qui  n'avoit  été  établie  tfne 
pour  le  Droit  Ciinon  >  mai»  qui  cft  aucorifée  par  TOiv 
donnaiice  de  1679  a  enfciencraufTi  le  Droit  CivîL 
hWc  a  foD  JJo/en ,  qui  eftchoiâ  chaque  année  entre 
fc«  J'rofcflrcur*  fuivanc  Tordre  d'ancienneté. 

La  Faculté  de  Médecine ,  qn!  a  un  Doyen  éledîf^ 
donc  la  charge  dure  deux  ans. 

JLa  Nation  de  France  , 

La  Nation  de  Picardie  « 

JLa  Nation  de  Normandie  » 

La  Nation  d'Allemagne ,  autrefois  d'Anp:Ieterre« 

Cet  quatre  Nations  ont  chacune  leur  chef,  que  l*&a 
appelle  Procureur ,  &  qui  change  tous  ler  ans. 

Toutei  enfemble  ellet  forment  la  Faculté  des  Arts  : 
mais  eller  n^en  font  pas  moins  quatre  Compagnies, 
diitinâes  y  dont  chacune  a  fon>fu^age  dans  les  affiû» 
res  générales  de  l'Univerfité.  ^ 

Le  Reâevr  ehoafi-par  les  Nations  9  ou  leurs  repré- 
fenctna,  jk  tiré  du  Corps  de-  U Faculté  des  Arts  s  eA 
Chef  de  toute  l'Ùnîverfité,  &  Chef  dé  la  Faculté  deit. 
Arts  en  particulier. 

Trois  principaux  Officiers ,  qui  font  perpétuels  r- 

Le  Sj'ndic  , 

Le  Greffier  > 

Le  Receveur, 

Tous  trois  Officiers  de  PUsiTCrfité  >  &  tous  troîir 
tiiét  de  li  Faculté  dfcsAdrb. 
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Es  commencemens  de  TUniver-  L'Univerfii 
fité  de  Paris  nont  point  dV-moa«%'f 
marouée  &  certaine  ,  fi  ce  n'eft  qu'i  Chtrl 
le  rétabliUèment  des  Etudes  dans  TEm-  ■*P"' 
pire  François  par  Charlemagne.  Ainfi 
ce  n'eft  pcnnt  rentctement  pour  une 
chimère  glorieufe ,  mais  la  feule  né- 
ceflité  de  partir  d'un  point  fixe  ,  (|ui 
m'oblige  ,  en  commençant  Thiftoire 
de  rUniverfité  de  Paris  ,  de  remon- 
ter jufqu  au  Prince  a  qui  les  Lettres 
doivent  parmi  nouS'  leur  renaiffânce. 
Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  foutenir 
lue  notre  Umverfite  avec  fon  Chef, 
es  Magiftrats ,  fês  Loix ,  fes  privilè- 
ges ,  ait  été  établie  à  Paris  par  Char- 
emagne.  Mais  j'ofe  avancer  ,  fans 
craindre  d'être  démenti  par  les  plus 
févéres  critiques  ^  que  cette  illuftre 
Ecole  remonte  par  une  chaîne  fuv- 
vie  de  difciples  &  de  maîtres  jufqu'à 
Alcuin,  qui  fous  ta  protection  de  Char- 
lemagne a  contribué  plus  qu'aucun  au- 
tre à  faire  refleurir  les  belles  connoif^ 
'fances  dans  nos  contrées  ,  cTpù  el- 
les avoient  été  bamûes  par  labarban 


i6   Histoire  DE  l'Univ^ersité 
de  tels  dominateurs  la  Gaule  vie  s'afibi^ 
Uir  beaucoup  le  gouc  de  la  belle  lit-! 
térature  ,  &:  il  ne  lui  en  refta  guére$ 
que  ce  que  put  fauver  k  Religion. 

Cependant  te  défaftre  n  auroit  pas 
été  complet ,  fi  les  Barbares  une  rois 
établis  dans  les  Gaules  euilènt  pu  j 
vivre  en  paix.  Avant  cpe  de  faire  d^ 
conquêtes  fur  les  Romains ,  ils  avoièns 
eu  pendant  long-tems  avec  eux  de 
grandes  relations,  non  pas  feulements 
comme  ennemis,.mais  fouvent  comme 
alliés  de  comme  troupes  auxiliaires.  Us 
embrasèrent  même  leur  Religion  :  Sc 
û  les  Francs  eurent  feuls  le  bonheur 
de  la  recevoir  dans  toute  fa  pureté  ^ 
le  Chriftianifine  ,  même  Arien ,  tel 
qu*il  s  établit  chez  les  Gots  &  les  Bour- 
guignons y  avoit  nx>ins  d'oppofitio9 
aux  Lettres ,  que  lesfuperftitions  Ger- 
maniques. D'ailleurs  ces  conquérans 
Barbares  n'étoient  point  des  tyrans 
qui  cherchaient  à  exterminer  ou  à 
towrmenter  les  peuples  vaincus  paï 
leurs  armes.^  Us  avoient  aflèz  d'inteL- 
ligence  en  politique  pour  fentir  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  db  ménager  burs 
nouveaux  fujets.  En  eftet ,  fi  l'on  ex-r 
eepte  les  perfécutions  qn^'un  faux  zèl^ 
impiraàqjaelques^-uns^  des  rois  fi^^cr 
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ignoiis  &  Vi/îgots  contre  les  Prc- 
acs  Catholiques  de  leurs  Etats  y  da 
refte  cous  les  Princes  dorigine  Ger-> 
manique ,  qui  régnèrent  dans  les  Gau- 
les pendant  les  cinquième  &  Gxiéme 
iiécies ,  laiffèrent  les  Gaulois  vivre  fé- 
lon leurs  loix  &  leurs  mœurs ,  Se  par 
conféquent  fuivre  leur  attrait  pour  les 
études. Eux-mêmes  ils  en  prirent  quel- 

aue  connoidance.  Alaric  dernier  roi 
es  Vifîgocs  dans  les  Gaules  ,  publia 
en  $06  pour  Tufàge  des  peuples  qui 
lui  obéidbienc  le  Code  Théodofîen. 
Gondebaiid,roi  des  Bourguignons  , 
femble  n'avoir  pas  été  ignorant ,  & 
Sigifmond  fon  ms,  inftruit  &  converti 
À  ù.  foi  Catholique  par  faint  Avit  de 
Vienne  ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
4]uelque  eftime  pour  la  littérature  Ro- 
maine ,  au  moins  en  la  partie  qui  tou- 
choit  la  Religion.  Parmi  nos  roi^ 
Francs ,  Childœen  I  j>aroît  avoir  été 
lettré  jui^u'à  un  certain  point.  Chil* 
péric  I  faifoit  des  vers  Latins ,  mau- 
vais (ans  doute  ,  mais  qui  font  une 
preuve  dacas  que  ce  prince  faifoit  des 
Lettres  Romaines.  On  prétend  ,  Se 
on  prouve  aflèz  bien  >  que  le  palais 
de  nos  rois  de  la  première  race  ren- 
fermoic  une  Ecole  deftinée  4  Tinllru- 
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âàoti  de  la  jeune  Nobleflè  qui  s'ac^ 
tachoic  à  leurs  perfonnes.  En  général  , 
pSLC  un  effet  de  la  fupériorité  naturelle 
qUe  prennent  les   belles  cohnôiflan- 
ces  lur  l'ignorance  &  la  rafticité  , 
fes  rois  &  les  peuples  vainqueurs  des 
Gaules  empruntèrent  plutôt  les  mœurs 
des  vaincus ,  qu'ils  n'entreprirent  de 
fes    foumettre   à    leur&  ulages  bar^ 
Bares^.  De -là  il  s'enfuit  que  les  Let- 
tres fe  foutinrent  jufquà  un  certain 
degré  dans  les  Games  fous  la  domi-' 
liatioîi'  des  premiers  conquérans  ve-' 
hiB  de  Germanie  ;  &  qu  elles  auroienc 
pu  s*/  ptéferver  d'une  chute  totale  y 
fi  la  paix  eut  régné  entre  ces  princes. 
^  tes  guerres  inteftines  portèrent  aux 
Éettres  le  coup  mortel.  Elles  furent" 
continuelles  fous  toute  la  première 
race  de  nos  rois.    Les  Frdhcs  atta« 
qûérent  dabord  les  peuple;  Germains 

2  in  partaeeoient  les  Gaules  avec  eux. 
)lovis'  cîetruifit  la  domination  *des 
Vifigots  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Goulk  Les  enfans  deClovis  s'em- 
parèrent du  royaume  des  Bourgui- 
gnons. Lorfque  les  Francs  furent  par-  ■ 
Venus  â  dominer  feuls  dans  les  Gau- 
les ,  les  partages  de  la  Monarchie  à 
la*  mor&  de  chaque  rai  entretinrent 
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^s  guerres  éternelles  encre  des  frères 
avides ,  &  jaloux  les  uns  des  autres* 
La  race  deCiovis  étant  venue  à  s'affoi- 
blir ,  les  Maires  du  Palais  uiurpérent 
Pautprité.  Or  toute  ufurpation  ,  par 
dne  néceffité  inévitable ,  amène  des 
difleniion^  &  des  guerres;  Les  efforts 
que  tentèrent  (pieiques-uns  des  Rois 
pour  reprei^e  leur  autorité  ,  les  ia- 
toufies  entre  les  Miniftres  &  les  Mai- 
res, des  di0^b:ens  royaumes  qui  compo- 
ifoient  la  Monarchie  ,  opérèrent  une 
confuiîon  horrible  dans  tout  TEmpire 
François.. Xa  licence  régnoit partout 
^^voit  pris  la  place  des  loix.  Dans 
im  ^rouble  fi  affireux  les  lettres 
smies-de  la  pair  furent  réduites  aa 
jfilence  ^  Se  elles  ne  trouvèrent  d'an-^ 
ores^  afyles  que  les  EgUfes  &  les  Mo'-. 
Haltères»  Ourles  Martel  »  prince  com« 
parable  aux  plus  grands  guerriers  , 
mais  uniquement  homme'  de  euerre  » 
pourfiiivit  encenre  les  Lettres,  dans  ces 
derniers  afytes  ,  en  dépouillant  les 
Eglifes  de  leurs  biens  ,  qu'il  donnoit 
â  fes  Capitaines.  Ceft  ce  oui  lui  a 
iattiré  tant  de  malédiâabns  oe  la  part 
des  EcclèiîafliquEs  Ôc  des  Moines ,  qui 
Pont  damné  lans  miféricorde.  Leur 
sèlç^.échauâ&par  rintèrêtUes4-{àns>' 
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doute  emportés  trop  loin!  Mais  il  eft 
certain  que  les  Lettres  ,  pour  me  ren-* 
fermer  dans  mon  objet,  nont  pas  lieu 
de  fe  louer  de  ce  prince.  Si  la  trop 
grande  opidence  devient  une  tenta- 
tion de  négligence  pour  ceux  <jui  les 
cultivent  j  de  l'autre  côté  la  ihifére  , 
en  les  forçant  de  s'occuper  unique- 
ment des  befoins  du  éorps ,  tétirécif 
leurs  efprits. 

Ceft  ainfi  que  les  Leâxes  périrent 
totalement  d^ais  le»  Gatiles  ,  a  la  ré« 
ferve  des  foibles  débris  qu'en' confervâ 
b:  Religion  :  &  les  favans  Auteurs  dé- 
.  III.  f.  FHiftoire  Littéraire  de  la  France  ont 
'"  obfervé  avec  raifoh  ,  due  s'il  ©ft  un 

fiécle  qui  mérite  flnguliéremenrla  qu»* 
kfication  de  fiécle  d'ignorance  ,  c'eft 
le  feptiéme  ,  auquel  il  faut  joindre 
k  première  éc  plus  grande  partie  dU 
huitième. 

Pépin ,  qui  fit  entrer  dans  fa  mai- 
ion  le  titre  &  les  honneurs  de  la 
royauté  ,  dont  elle  pofTédoit  déjà  la 
réalité  depuis  long  -  tems ,  fut  un  prince 
dont  le  caraftére  fembloit  propre  â 
favorifer  la  renaifiànce  des  Lettres.  Il 
étoit  au/fi  prudent  &  aufiî  modéré 
que  vaillant.  Il  confidéroit  &  hono- 
roit  beaucoup  les  g^ns  d'Eglife  ,  & 


DE  Pauis  5  Liv.  L  tk 
H  n^oinit  rien  pour  les  mettre  dans 
Ces  intérêt.  Mais  la  durée  de  fon 
règne  fiit  aflès  courte  ,  Qc  les  foins 
néceflâires  pour  ;dfermir  fon  autorité  » 
ôc  pour  -faire  goûter  un  changement 
coût* à- fait  contraire  au  génie  &  aux 
maximes  de  la  Nation  ,  roccupérent 
tout  entier. 

Ce  fut  Charlemagne  fon  fils  ,  qui  RenonveM 
eut  la  gloire  de  rappeller  à  la  vie  leSfJûde/^pjj 
Lettres  y  réduites  depuis  plus  d.*un  fié-  chuienu* 
de  &  demi  à  un  état  de  mort.  Prince  ^*' 
vraiment  digne  du  nom  de  Grand 
qu'il  porte  Sans  l'Hiftoirej  quiréu* 
nifibit  en  lui  feul  tous  4es  genres  de 
mérite,  grand  ^errier,  grand  po-* 
liti(|ue  ,  lage  légiflateur  ;  l'un  de  ces 
génies  élevés  qui  embraftent  tous  les 
befoins ,  qui  remédient  â  tous  les  in* 
cénvéniens,  qui  fkvorifem  toute  vertu  j 
génie  créateur  ,  6c  propre  non  à  pro- 
fiter des  leçons  &  des  exemples  a  au- 
trui ,  mais  à  devenir  lui-même  une 
leçon  &  un  exemple  pour  toute  la 
poftérité  ;  enfin  prince  religieux  ,  & 
couronnant  toutes  les  vertus  &  tous 
les  talens  par  une  piété  rare  Se  fin- 
céré  ,  qui  en  rapportoit  la  gloire  aa 
feul  Auteur  de  tout  bien. 

Xe  zèle,  pour  le  rétabliâèment  des 
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les  aflfàires  {éaûléce$  embradènc  pre£« 
Œie  toutes  les  parties  de  la  police 
Ëccléfiaftique.  Enfin  il  remplit  avec 
autant  de  fidélité  »  mais  peut-être 
avec  plus  de  lumières  ^ue  Conftati-- 
tin ,  les  fonétibns  d'Evèque  du  dehors , 
que  lui  impoibit  la  dignité  Royale  8c 
Impérialcu 

Son  zèle  s'étendoit  i  tout  ce  qui 
Hi^Vn.  p.  intéreflbit  le  culte  Divin.  Le  chant , 
r.l.^5î.  jç  comput  Ecdéfiafldque ,  furent  des 
objets  dont  il  s'occupa  :  &  il  en  fit 
venir  des  maîtres  de  Rome  ,  oif  il 
envoya  dés  clercs  Francis  pour  s'en 
inftruire  à  cette  première  Ecole  du 
monde  Chrétien. 

Sous  un  prince  fi  décidé  amateur 
des  Lettres  ,  il  n'étoijc  pas  poflible 
que  le  goût  né  s'en  réveillât.  LesEgli* 
ies  Cathédrales  &  les  principales  mai« 
fons  Monaftiques  »  animées  par  fes 
exemples*,  par  fes  exhortations,  par 
fes  Ordonnances  ,  firent  refleurir  les 
Ecoles.  Pour  en  aider  les  progrès , 
Charlenu^ne  alla  chercher  chez  Té* 
jranger  les  *  fecours  qu'il  trouvoit 

*  Je  ne  croit  pat  dî-  •  fiimcux  qu'abfurde  46501 
gne  d'£tre  inféré  dani  un     deux  lâvans  Hibemoif  • 


Puvrajge  férieux ,  mais  je 
àt  doit  pai  totalement 


^  vinrent  dant-UviUiB 
où  Te  trotf^oit  Ch^lemi^ 


coictre^.lc^oiitt  mB,  (|^  rrieràhaiottois: 

diffici* 


«lifficilemenc  dans  la  France.  U  tirft^»^^  ^ 
^u.*  Nocique Leidrade ^  de  l'Italie, 
^Tiiéodiilfi^.:  qui  devicirent  l'un  arche* 
Ycqué  dû  Lyon  ,  Tautre  cvcque  d'Or- 
léans' ,  prélats  trcs-éclaîrés  y  Se  qui 
îe  firent  un  devoir  de  Seconder  les  in- 
remcioxu  du  prince  pour  bannir  Tigncfi 
rance  du  clergé  François  ,  &  y  rap^ 

Seller  rameur  des  études.  Outre  ces 
eux  grands  Evèques ,  Cliarlemagne 
fe  venir  encore  en  France  dans  le 
même  deflèin  un  grand  nombre  d'au- 
tres étrangers.  »  Vous. avez  ra(Ibm-  Mîp.Xfn.! 
,>blé  ,  lui  ilit  Alcuin,  des  différen-^-'-^-**- 
99  tes  parties  du  monde  les  amateurs 
»  de  la  fageflè  ^  pour  être  les  coad*-* 


SCIENCE  A  yENl>RE  ;  I 
a&  qui  préfentés  à  ce 
Prince  ,  furent  admirés 
par  lui ,  &  établis  cheO: 
'&  maître*  de  l'Ecole  de 
Xon  Palais.  Ce  conte  efl 
«ncicn  ,  puifqu'il  a  été 
éctit  par  le  moine  de 
S.  Gai.  {Hifi.Vn.  Pmt. 
T.  r.  p»  I02.  )  Mais  le 
-défaut  de  dignité  de  de 
.vraifemblance  Xaute  aux 
'yeux  ,  Se  fuf&c  pour  le 
faire  tout  d'un  coup  re- 
jcttçr.  Il  ne  pewt  avoir 
ff  autre  fondement ,  que 
4e  aièle  de  Charlema^ne 
pour  le  rétabliflfbment 
Jles  étudef  »  &  les  xef- 

Tome  IJ 


fources  qu'il  emprunta 
dcsf  étrangers  poUr  ce 
grand  deflcin.  Le  nom  de 
C7(W»/,dont  Jî  moine 
de  "S.  Cal  appelle  l'un  de 
CCS  djux  avanturicis  ^ 
n'eft  point  un  nom  fup- 
pofé.  On  trouve  rééiù^ 
ment  un  cjéi/teni,  qui  tra- 
vailla fous  Charlemagne 
à  l'inilruâion  de  la  inè 
tion  Françoife.  J'en^  fènu 
mention  dans  la  fuite* 

"  *  Pays  entre  le  Da- 
nube &  les  Alpes. ,  qui 
c^mprenoit  une  rranclt 
partie  de  l'Autriche ,  Si 
Stiric  9  la  Carlotlûe  «4cc* 

■    B 
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A  ^eurs  -de  voire  bonne  volonté  t  le 
^  félon  Eginhart  là  multiçade  en  écoît 
fi  gnuide  qu  ellefembloit  èccp  i  charge^* 
non  feulement  au  palais  ,  npals  ai| 
royaume. 01e  neTécoit  pas  au  prince , 

2ue  fa  candeur  d'ame  Ôc  letenduef 
e  fes  '  vues  ihettoient  i  pprt^e  d  eti 
iendr'  tout  l'avantage. 

Celui  de  tous  les  fayam  étrangers  ; 
dont  la  gloire  eft  venue  à  nogs  avec 
le  plus  d éclat,  eft  le  célèbre  Alcuin i 
que  Charlemagne  ,  comme  nous  Ta-^ 
yons  obfervé . ,  prit .  lui  -  même  pout 
maître ,  &  qu'il  établit  chef  &  mo-^ 
içolePaU-  dérateur  de  TEcole  de  fon  Palais.  Cèft 
^^  cette  Ecole  que  nous  devons  confi* 

dérer  avec  le  plus  d'attention ,  puif-r 

?ue  f 'eft  à  elle  que  l'Univerfîté  de 
'a|:i$  rapporte  fon  origine^ 
J'ai  déjà  dit  que  dès  le  tems  de 
la  première  race  de  nos  rois,  on  trouve 
des  veftiges  d'une  Ecole  tenue  dan$ 
leur  Palais  ,  où  la  jeune  Noblefïè  fe 
formoit  &  VinAruifoit  pour  les  pla*- 
ces  qui  demandoîent:  4ç$  lettres  Se 
fies  connoifïànces  *, 

Mais  fi  Charlemagne  n'a  pas  la 
gloire  4'^voir  été  le  premier  infti<* 

*'On  pent  confu^ter  fur  ce  point  l'Hiftdîip  Lttt&i 
^e  de  Ift France»  T^  lil^  p.  ^jf^ 
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«iteor  de  l'Ecole  du  Pialab ,  au  moins 
Ta-t'il  renouvellée,&  portée  à  un 
plus  grand  éclat  qu'elle  n'avoit  iamais 
eo^Ilen  fit  une  nouvelle  ^  Âtnénes  ,  nif.Vm.\ 
préférable  ,  dit  Alcuin  »  à  l'ancienne  »n  I.  f.  io< 
autant  que  la  doâxine  de  J.  C.  eft 
£ipérieure  à  celle  de  Platon. 

U  paroît  par  les  lettres  &  par  let 
autres  ouvrages  d'Alcuin  ,  que  dans 
cette  Ecole  on  enfeignoit  tous  les 
beaux  arts,  à  commencer  par  laGram* 
maire.  Mais  toutes  ces  études  ten^ 
doient  à  celle  de  la  Religion  ,  qui 
en  étoit  le  terme  &  le  couronnement. 
Onétudioit  la  Grammaire  pour  mieux 
entendre  l'Ecriture  fainte  »  &  pour- 
voir la  tranfcrire  plus  correâement. 
La  Muiique  >  à  laquelle  on  s'appli-- 
«quoit  beaucoup  ,  étoit  prefque  toute 
renfermée  dans  le  chant  £ccléfiafti<- 
que.  Cétoit  pour  mieux  entrer  dans 
la  penfée  des  Pérès  ^  &  pour  fe  met- 
tre en  état  de  démêler  &  de  réfuter 
les  erreurs  contraires  au  dogme  chr6*  ^  ' 

tien  y  que  l'on  cherchoit  à  fe  rendre 
habile  dans  la  Rhétorique  &  la  Dû^ 


*  Alcuin  pouvoir  bien 
«cendre  par  fa  murvelU 
'Athènes  l'École  de  France 
en  çénéraL  Mais  s'il  faut 
itgpfi^oer  cette  expref* 


fion  à  une  Ecole  par& 
culiére  ,  aucune  jflùré* 
ment  n'en  eft  plus  digne 
^ue  celle  du  PaUis» 
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lèftique.  En  un  mot ,  refprit  &  an 
brince  &  des  favans  qui  travarlloient 
tous  Tes  ordres  à  rapppeiler  le$  bel^- 
les  conrioifl^ces  ,  ctoit  de  les  rap- 
porter toute$  à  1^  Reli^çn  ,  &  de  né 
tonfid(5rer  t:ommé  vraiment  utile  que 
ce  qui  tendoit  à  cette  fin.  Les  queftions 
^ue  piropofoit  fouvent  Charlemagne 
A  Âlcuin  n  avoient  point  d'autre  objer. 
Cctoit  auflî  fur  cette  matière  qu^ 
^confultoient  le  même  Alcuin  &c  les* 
.  ,^-  'cburtifans  ,  &  même  les  princeffts  , 
'colmiie  il  paroit  par  la  letti;e  de  Gr- 
•félç  ic  de  Richtrude  ,  l'une  fœur; 
ïautrè  fille  de  Charlemagne  ,  Se  pair 
ia  rcponiè  dsAlcuin.  Ce  pieux  favant 
4t  liviroit  tdilèment  à  Fétude  de  la  Rer 
iigîon ,  due  devenu  *  plus  févé|:e  dans 
'ibs  dernières  années  ,  &  fuivant  le!? 
"mouvemens  d'un  zèle  peut-être  ex- 
cèdif  ^  mais  bien  louable  çi^ns  foii 
^.^jr;,,.rf^*prinçipe ,  il  n'àpprouvoijc  pas  que  Ton 
^fr.V. zV.'Yoccupat  delà  Içfture  des  auteurs 
'  ^*  •iayèns,  &  ftirtout  des  poètes.  Par  cette 
'4açQri.  de  pènfer  il  enproit  dans  Içs 
*iehiimens'du  prince  ,  c[ui  n'a  jamais 
^^uhaitè  d'avQU  des  Cicèrons  &c  des 


*  11  paroît  par  fou 
p^ânezzi  àCharlema* 
gnèfCité  daiif  VHiftoîre 


28 z.  qu'il  aVott  pendant 
un  tems  autorîTé  la  le- 
àuf^  deYiq;Uedaas  lf| 
'Ecole*.* 
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Tel  écoit  donc  le  plan  des  études 
cnii  fe  faifoienc  dans  l'Ecole  Palatine. 
Elles  embrafToient  le^  arts  libéraux 
comme  moyens  »  &  la  Religioii 
comme  fin.  L  attention  de  Charlema-i 

Eie  foit  à  réformer  &  épurer  les 
i±  Barbares ,  foit  à dreflèr  lui-même 
Renouvelles  cohftitutions, par  rapport 
à  Tune  &  à  l'autre  police  »  peut  in-4 
diner  à  croire  que  dans  rinfimâion 
de  la  ieunelfe  il  ne  négligea  pas  Vé^ 
cude  des  loix  canoniques  &c  civiles. 
Ceft  une  conjeâure  ,  dont  on  fera 
sel  cas  quelW  voudra.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Médecine  ,  ce  prince  Teftimoit 
peu  »  &  n*en  faifoit  aucun  ufase^  Al*  „;»  „ 
€um  parle  neanmoms  dun  édifice  i^^r.  r.  iL 
confàcré  dans  le  Palais  à  la  fcience^'  ^^^* 
t^mpocrate»  Hippoaatica  tcâa.  Dans 
pn  oes  capitulau:es  de  Qiarlemagne 
daté  de  Tniohville  en  805  »  il  eft  or-- 
idonné  que  Ton  envoyé  les  enfims 
(étudier  u  Médecine.  Di^uUai  réur* 
piflfant  ces  'deux  textes  ,  en  conclue 
que  la  Médecine  s'enfeignoic  dans 
i  Ecole  du  Palais.  La  preuve  n'eft 
pas  forte  :  &  d'ailleurs  n  cette  étude 
7  a  été  plantée  y  il  eft  certain  qu'élit 
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n'y  a  {>as  pris  racine.  On  ne  citenut 
Médecin  qui  y  ait  été  inftruit ,  nul 
maître  qui  y  ait  enfeigné  la  Méde- 
cine. Dans  les  trois  fiecles  qui  fui- 
virent  Charlemagne ,  on  voit  les  Arts 
Sc^lz  Théologie  cultivés  avec  plus  ou 
moins  d'éclat.  De  Médecine  ,  il  n  e& 
fait  prefque  aucune  mention. 

L'Ecole  du  Palais  n'étoit  pas  feu- 
lement pour  la  première  Noblefle  du 
royaume.    On  y  admettoit  auifi  des 
emans  de  moindre  condition  :  8c 
H//?.trii.p.  G^lcinagne  »  au  milieu  des  foins 
T.  L  p.  103.  itx  gouvernement  d'un  vafte  empire  y 
txouvoit  encore  des  momens  pour  veil- 
ler par  lui  i^  même  aux  progrès  que  fai-« 
fait  cette  jeimellè  dans  les  arts  qu'on 
lui  enfeignoit.  Ccft  ce  que  nous  ap* 
prend  le  moine  de  S.  Gai ,  auteur 
d'une,  hiftoire  de  Charlemagne  :  écri^ 
vain  d'une  critique  peu  emUSte  >  malt 
adèz  ^  voifîn  des  tems  dont  il  parte  » 
jf^"/;;';/'pour  mériter  d'être  ctû  fur  ks  faits 
f.  5iV-       qui  ne  bleflfènt  ni  le  témoignage  de$ 
autres  monumens  hiftoriques  ,  ni  la 
vraifemblance.  Voici  donc  le  récit  de 
cet  ancien  écrivain. 
:    »f  Le  glorieux  Roi  Charles ,  dit- il  » 

'    *  n  écrivît  fon  hiftoîrc  |  Ici  le  Groi ,  arriére-pc- 
%brollîcicaclondeCiiar-  •  tk-filt  deCharlemagnt. 
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f>  revenant  en  Gaule  apr^  une  longM 
joahfence  y  ordonna  qu'on  lui  ame- 
9  nac  les  eo£ms  qu'il  faifoit  élever ,  Se 
ùou'ils  lui  préfencailènt  leurs  compo* 
i^  Scions  en  profe  &  en  vers.  Ceux 
«d'une  condition  médiocre  &  mèms 
^ebfcure  àvoient  le  mieux  réuffi ,  ô£ 
»  ce  qu  apportèrent  les  enfans  des  no^ 
a>bles  n'avoir  aucun  prix  ni  aucune 
n  valeur.  Alors  le  iaee  prince  ,  fiii* 
>»  vant  l'exemple  du  louverain  Juge  > 
ssfépara  les  bons  ouvriers  d'avec  les 
9>n^li^ns  ,  &  ayant  fait  mettre  les 
j^^prenuers  i  Ùl  droite ,  il  leur  tint  ce 
»  langage  :  Mes  enfans  yfiyc^  sûrs 
1»  de  ma  bienveillance  ^puifque  vous  ave:^ 
i^'iti  fidèles  à  exétueer  mes  ordres  j 
n&  à.  travailler  pour  votre  utilité  j  de 
ptout.votre  pouvoir»  Efforcqi'Vous  (Pat-* 
v\tcindre  où  plus  hat  degré  ^if  compter 
^qùt  je  vous  dbîinérat-les  ^évechés  & 
»Jes!.àiiayes  les  plus  conJldéraMes  ;^  & 
'Bf'^qUé  wous  fcre\  toujours  précieux  à 
t>mésyettx.  »  Enfuite  fe  tournant  vers 
rceux  qoiétoient  à  fa  gauche  :  Vous 
)>  autres^leixc  dit-il  d'un  ton  févére,  nés 
j>  ttun  fana  noble  ^  ^nfcaîs  des  premier 
f>  res  maijons  de  mon  royaume  j  ten* 
^:xlrek  foupons  &  curieux  de  vos  gra^ 
»>  ces  j  par  une  vaine  confiance  en  T<h 

Biiij 


)  1  Hi^ToniÉ  f)E  L^UmvBitsFii 

»  tre  nobitffc  &  en  ws  riches  pojfeffions  j 
79  vous  av<r(  negi/gé  de  n^obéir  ^&  de 
vi  marcher  dans  la  foute  de  la  vraie 
n  gloire  de  votre  âge  :  vous  ave^  pré^ 
mfiri  à  F  étude  des-  Lettres  le  jeu.  3 
tiFo^veté  y  £■  de  ftériles  amufemens^ 
n  Je  jure  j^^ar  le  Roi  du  Cielj  -que  votre 
nnoMejfe  &  les  âgrémens  de  vos  per^ 
t%fonnes  ne  font  auprès  de  moi  Jtau^ 
w  uine  conjidérationn  Ètfacic:^  bien^  que 
^fi  P^^  ^^^  étude  férieufe  &  emprejfée  _, 
M  vous  ne  regagne^  ce  que  vous  a  fait 
%9  perdre  votre  indolence  pour  le  hien  ^ 
%*  jamais  vous  t^obtiendrci  de  Ckarl^ 
•>  aucune  faveur.  >V 

On  voit  par  ce  trait  combien  Char^ 
Icmagne  prenoic  à  cœur  i'inftruétion 
de  cette  jcune({è'  qu'il  faiibic  ^ver 
dans  fan  Palais  ,  &  qu'il  regardoie 
avec  raifon  comme  l'elpétance  delà 
nation.  Onvokdeplos  cp'eliç  étoîf 
nombreuTe  rd'où  il . s'enfuit  qu'il  61*» 
liût  de.  toute  nécelfité  plufieun  Maî^ 
très  pour  la  former  dans  les  di£(K^ 
rens  genres  de  connoiflànces  qu'on 
lui  propofoit  sL  acquérk..  Alcuin  i 
^omme  je  l'ai  déjà  dit  y  fut  le  chef 
de  toute  l'Ecole  ,  &'  il  étoit  digne 
par  fon  fàvoir  &  par  ùt  vertu  de  cec 
iippoctant  emploi* 
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Alcuin  naquit  en  Angleterre  ,  &  Aicaîn. 
il   y   trouva  les  fecours  nccefïaires   ''V'- ^''j 
pour  cultiver  Se  perfedionner  un  eé-  /^/^,  /^^^ 
nLf  naturellement  grand  &  élevé.  Les 
études  floriflbient  dans  le  clergé  An-  Phuri^Hh, 

flois  ,  furtout  depuis  que  le  moine  fj/rl'^*'^^' 
An.-  1er-»'         ^    f' 

.  Auguftin  ,  envoyé  par  S.  Grcgoir^ 

le  Grand  >  pour  travailler  d  la.converr 

i(ion  des  conquérans  de  la  Grande  Bre^ 

tagne ,  y  avoir  fondé  une  Ecole  qui 

conferva  le  coût  des  Lettres  &  de  U    „ia,  nt 

piété.     Sige&rt   ,   roi  des  Anglois  Jr  u  Fr.  r 

Orientaux ,  avoit  auffi  contribué  aen^  '^'-  f*  ♦+ 

(retenir  un  (î  grand  bien.   Batifé:£( 

inftruit  en  France  ,  au  coipmenceT 

ment  du  feptiéme  fiéde ,  &  av^nt.quç 

les  Lettres  s*y  éteignifTent,  il  efl  atpit 

tranfporté  dans  fon  pays  les  louables 

coutumes,  &  en  particulier  l!attention 

à  établir  des  Ecoles  ,  qui  répandiflènt 

ta  lumière  parmi  jdes  peuples  encore 

groflîers.  Ceft  de  ces  fources  que  tira 

h  dodrine  le  vénér^le  Bédé ,  qui  eut  j-,  jp 

pour  difciples  Egbert  &  Elbert  fucr 

ceflivenient  archevêques  d*Yorck  ,  ^ 

maîtres  d'Alcuin.         ^  . 

De  difciple;  AJci^n  devint^  maîtçt 

dans  la  mêine;£c|pslle  ,^ÎlJ\  ayo^r^  hi 

Formé  ,  &  il  s  y  acquit  une  grande 

rcpuution;  A  Voccdimn  d'i^yayggf 
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^'il  mt  obligé  de  faire  â  Rome  ^ 
vlharlemagne,  oui  connoiflbit  fon  mé^ 
rite  5  &  qui  cnerchoit  par  tout  des 
hommes  de  lettres  &  de  vertu ,  dont 
les  fecours  Taidailènt  à  rétablir  les 
études  dans  fon  royaume  y  layanç 
vu  4  *  Parme  l'engagea  à  venir  en 
France  ,  &  pour  rjr  retenir  il  lui 
donna  Jes  abbayes  de  Ferriéres  en 
Gâtinois  ,  &  de  S.  Loup  i  Troyes  , 
&  le  petit  monaftére  de  S.  Jofle  fur 
mer  en  Ponthieu.  Ceft  à  l'an  780, 
quelles  Auteurs  de  l'Hiftoire  Litté- 
laife  de  la  France  rapportent  cet  évé^ 
nement  :  &  e'eft  de -là  qu'il  faut  da- 
tO(.leiâ  leçons  données  par  Âlcuin  dans 
lePàtais  de  Charlemagne.  Alcuin  fît 
néantmoins  encore  un  voyage  en  An- 
eleterreS'  &  un  féjoiiir  de  trois  ans^ 
Alais  il  revint  l'an  79^  en  France  > 
pour  n'en  plus  ibrtir  j  &  alors  il  joi- 
gnit au  tÀlel  de  re(laiirataàr  des  Étu» 
des,  celui  de  défenfeûr  de  la  Foi  contré 
Elipand  &  Félix  $  qui  renouyelloient 
en  Efpagne-le  Neuorianifme  fous  le 
voile  d'un  autre  langage.  Charlema-^ 

Ee  lui  donna  dans  le  même  tems 
bbaye   de  S.  Mamn  de  Tours  , 

•  M.  r Abbé  Fleuri  dsîai  fon  Hift.JEcd.t.  XX. 
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ilft>in^  pour  renrichir ,  que  dans  la  vue 
de  rétablir  par  fon  moyen  la  régu- 
larité &  la  fpiendeur  de  la  maifon 
qu'il  lui  connoit.  Le  fait  efl  ncant-^ 
tnoins  qu'Alcuin  ,  au  moyen  de  cette 
abbaye  ajoluée  à  celles  qu'il  avoit 
déjà  ,  te  trouva  puifllamment  riche  : 
&  tel  eft^  ie  fondement  des  repro- 
thes  aoe  lui  faifoit  Elipand  de  To*  Jj/*^'^'' 
léde ,  d'avoir  vingt  mille  efdaves.  Ce-  ît,  ' 
tôient  les  ferfs  des  monaftéres  dont 
il  étoit  le  chef. 

-  Mais  ce  erand  homme  n'étoit  at-  mjf.  iM 
taché  ni  â  réclat  dont  il  joùiflbit  i'^'  '^'' 
la  Cour  ,  ni  aux  amples  revenus  que 
lui  procuroient  fes  oénéfices.  Il  de- 
mandoit  fans  ceflfe  fon  congé  au 
prince  :  &  enfin  lorfqu*en  800  Char- 
lemagne  fit  à  Rome  le  voyage  d'oÀ 
il  remporta  la  Couronne  Impériale  ; 
Alcuin ,  alléguant  fins  doute  les  in* 
firmités  de  fon  âge 5  alorsde  foÎ!^anteJ>- 
cinq  ans  y  obtint  la  petmiffion  de 
ne  point  fuiyi;e;*laCoiir-,&  il  fe  re^ 
tira  à  fôn  àbbiye  de  S.  Maitin.  Ce 
n'éroit  point  ramout  dé  Foifi^eté  qui 
portoit  Alcùin  à  défirer  là  retraite. 
Il  continua  à  Toursies  mêmes  travaux 
dont  il  s'étoit  occupé  fi  utileiiient  dans 
le  Pidai9,   Il  ouvnt  dune  Ecole  dans 
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Jais  étoit  appelle  David.  Mais  At- 
cuin  avoit  pris  les  noms  de  Flaccus 
Albinus  j  Àngilbert  gendre  du  Roi 
celui  à' Homère  ^  Riculîe  ,  qui  fiit  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  celui  de  J9<z- 
mœeasj  &  ainfi  des  autres.  Cet  ob^ 
jét  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter. 

Partout  où  parut  Âlcuin  ,  il  pbrnt 
la  lumière  ,  6c  il  forma  d'iiluftres 
élèves  ,  dans  l'Ecole  dTorck  ,  dans 
celle  du  Palais  de  Charlemagne ,  dans 
Tabbaye  de  S.  Martin  de  Tours.  L'E- 
cole dTorck  n'eft  pas  de  mon  fo- 
jet.  Celle  de  S.  Martin  s'afFoiblit  bien^ 
p.  142.  tôtpar  la  négligence  deFridugifefuO' 
-celleur  d'Alcuin  ,  qui  favoriia  beau^ 
coup  le  relâchement  de  la  difcipline  , 
&  conféquemment' le  dépéridement 

f.  iif.  des  études.  UEcole  Palatme  eut  un 
meilleur  fort. 

SuccefTioo  Néahtmoins  ,  après  qu' Alcuin  en 
dei  Mtîtrcf  fy^^  {çyj^  po^r  {q  retirer  à  Tours  \ 

de    iLcole      ,.  1  *  1  • 

p«itiine.  «Ile  tomba  en  des  mams  peu  capa- 
bles d'en  foutenir  k  gloire.  Nous  ne 
pouvons  pas  ,  par  exemple,  conce- 

le  tanf  ^^^^  ^"^^  *^^®  avàutageufe  du  maître 
VifffTt,  **  tn  Hibernois  ,  qui  y  enfeignbit  l'Attro- 
«7 H.  /».  34.  nomie  &  le  comput  EccRfiaftique,  Ce 

HiV?.  Un,  p.  **^^'^^®  Vf  oit  la  tantaifie  de  s'éloigner 
r  i.V  105!  de  la  méthode  d'Alcùin  ^  dont  il  au» 
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roit  dû  fuivre  8c  refpeâer  les  traces. 
Ceft  un  travers  ,  qui  le  rend  fufpedk 
d'une  baflè jaloufie.  Il  mériteroit  pour-    „> 
tant  d*ailleurs  des  éloees  ,  s'il  eft  le  r.  îr.  f.  u 
même  qu'un  certain  Clément  Hiber-^  *'• 
nois  ,  que  je  trouve  nommé  parmi 
ceux  qui  travailloient  au  rétabUflè- 
ment  des  Lettres  en  France. 

Claude ,  depuis  évcque  de  Turin ,  f*  **3* 
gouverna  l'Ecole  du  Palais  pendant 
les  premières  années  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  :  homme  doâ:e , 
mais  audacieux  dans  fes  opinions  y 
&qui  feul  entre  tous  les  prélats  d'Oc- 
cident fe  déclara  ouvertement  pour  les 
Iconoclaftes. 

La  place  de  Modérateur  de  l'E- 
cole Paladne  fut  plus  dignement  rem- 
plie par  Aldric  fucceffeur  de  Claude  y 
&  difciple  de  Sigul£b,abbé  de  Fer- 
riéres ,  qui  ayant  eu  pour  maître  Al- 
cuin ,  étoit  enfuite  clevenu  fon  col- 
lègue &  le  compagnon  de  fes  tra- 
vaux dans  l'Ecole  de  S.  Martin.  Al-  ^  . 
dric  ne  s'eft  pas  rendu  célèbre  par  ^'  ^  ^ 
fes  écrits  :  mais  il  eft  refpeftable  par  .   . 

fa  vertu.  Devenu  archevêque  de  Sens , 
il  demeura  fidèle  à  Louis  le  Débon- 
naire dans  l'horrible  tempête  qu'ex- 
cita contre  ce  bon  prince  rambitipiî 


t 
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le  Lothaire  fon  fils  ,  appuyce  du  zél0 
hypocrite  cfe  plufieurs  prélats.  Touç 
j^  le  refte  Je  fa  conduite  répondit  à  ce 
beau  trait  de  générofîté  &  de  ref- 
peft  pour  la  puilïance  légitime  :  & 
après  fa  mort  il  a  mérité  d'être  ho- 
noré comme  fainr. 
f.  4  «4.  Aldric  eut  pour  fuccefleur  dans  la 
charge  de  l'Ecole  du  Palais  Amalain , 
diacre  ou  prêtre  de  1  cglife  de  Mets  ^ 
qui  s'eft  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature ,  par  des  traités  fur  la  Liturgie 
que  nous  avons  encore  ,  &  qui  hit 
remplacé  par  un  certain  Thomas  peif 
connu  d'ailleurs.  Telle  eft  la  iuc- 
ceflîon  des  maîtres  qui  continuèrent 
les  travaux  d'Alcuin  dans  le  Palais 
îbus  Louis  le  Débonnaire. 

Charles  le  Chauve  fon  fils  ,  prince 
d  ailleurs  peu  digne  d'eftime ,  &  plus 
avide  d'aggrandir  fes  Etats  ,  que  ca- 

Sable  de  les  bien  gouverner  ,  a  de^ 
roits  fur  la  reconnoiflànce  des  gens 
de  Lettres  par  la  procedfcion  qu'il  leut 
?//!.  itb.  ?.  accorda  i  &  fes  premiers  feins  en 
j  j^^f'  ce  gpnre  fe  tournèrent  ^  comme  il 
ctoit  naturel ,  vers  l'Ecole  de  fon  Pai- 
lais.  Quoique  fon  régne  ait  été  conti- 
nuellement traverfé ,  fbit  par  les  guer- 
res inteftines  ^  foit  par  les  ravages 
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êes  Norman^  ,  qui  défolérent  alors 
toute  la  France ,  le  zélé  décidé  dil 
prince  pour  les  belles  connoiflknces 
leur  afsura  toujours  un  port  tranquille 
auprès  de  fa  perfonne  :  99  *  Enibrte 
»<jtie  ,  dît  Henri  moine  d'Auxerre 
tn  àdreflant  la  parole  à  Charles  lui^ 
nième  ,  «  c^eft  à  jufte  titre  que  votrcf 
»  Palais  porte  le  nom  d'Ecole  ,  tÔ 
i^que  les  exercices  de  lar  littérature 
»-ft*y  font  pas  moins  cultivés  que  ceux 
5>  de  Ta  guerre  &  des  armes*  «  Il  y  a 
fiufi$  doute  de  l'exaggération  dans  cet 
éarîvain,  lorfqull  ne  craint  point  d'éle* 
Ver  le  prince  à  qid  il  parfe  audëflîis 
flu  çrahd  Charles  fon  ayeul ,  pour  Pat- 
tèntixm-  &  Tardeur  à  faire  âeurir  les 
Eettres  dans  les  Etats.  Mais  il  arti« 
èufé  des  faits  y  qu'il  n'auroit  pu  ava»^ 
€et  fins  impudence  ,  s'ils  neuflênt 
été  vras'  Se  connus  y  &  qui  d'ailleurs 
font  tonfînpés  par  d'autres  témoins 
èohteniporains.  H  loué  Charles  le 
Chauye  fiir  ce  qtfen  quelque  lieu  du 
monde  que  brillaflfent  par  leur  répu-^ 
tatîon  ahâbiles  maîtres  ,  ce  prince 
fe&  attiroit  &ns  £ott  royaume,  y  afià 

*  In  itt  meritô  Tocire-  t .  hanibus,  ipiln  imtitâribHi 
fttrSchoU  Palatium  içu- 1.  confue&it  ^uoddie  difd^ 
\m  a^  nommhùs'fcho- 1  pliai». 
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M  eecoe  iangue  pour  lanuiûire  »  fttf 
tordre  de  C&^les.y  leâ  oUvri^es'  a&-* 
iribnés  à  S.  Denys  l'Aréopagite.  Cetti^ 
vwc&m  {furement  Imérale.^  &  païf 
C0xi£^tientfâifis  aucune  élégance^n^tf 
pas  eu  un  g^and  a^ji  «^  &:  la  nuk 

ûére  dont  en^^  F^^^^ifeffl^  ^  ^^^ 
tue^ne  peut  pas  faire  Pîuiuup  d'ii^ 
oeur  i  ton  wceur*^         ^  - 

Mm  ie  ^oût  dfËîgéne  poiu:  lof 
iSibcilités  phitofofphu][ueS'  fau  à  éa» 
féeUemoac  si  &  l'ar  Eut  toinber  4us 
de  grands  écarts  eH  matière  de  jE^lIrt 
figiaor  Sonr  traité  de  U  diyifîon  dfif. 
I&eus^  ieml^ie  fait  d?a]p)rès  l$s  tèvbt . 
Jies  de  k  PlûlofopMe  kuUepne  ,  Si 
vi&  au  Spinoiiûne*  Dans  les  queretr 
les  CvalskjpridôOàtiâà^ 
4*UM  maWre  cfé: Ae  fut  pasg^ohr 
iée  JM  les  dâFeiUeurs  de  S^  doœÂ^ 
4e  ju  AxViftM?^  »  Pni4eiic«  évIqM  d^ 
Troyes  ,  ic  F^lUé  ,d«^  Lj^da*  £|ifîii 
ji^taour  du»-!i»a  .davt^,4»nj^  li 
créuitedtfl^gljbËUnhr^ 
clianflie ,  ^  .il  ie  remÙt  le  prétui^ 
ieiir  de!  Béi;^^  >  qui  déclara  t^yotç 
|ittiiS(  ier  fentiniei^  datift.A'éçr/t  d'% 
figjfne.  Ceft  ûnfi  qu^UXi^^  fui:  {es 
Imats  fes  pFus  impocùns  «^  noimjrv 
jKretrS  tel  ne  pe%  manqjier  <^te« 


le  fort  àe  quiconque  fe  fera  perfuade 
comme  lui ,  qu'avec  *  les  raifonnemenj 
ide  la  Philolophie  on  peur  réfoudrç 
toutes  les  queftjpns. 

Ses  erreur  attirèrent  l'attention  du    rtifi'  t^* 
Pajje  Nicolas  i  ,  qui  dans  une  lettre ^^^'  \g^^ 
éctite  au  roi  Charles ,  témoigne  avoir 
évt  informé  que  Jean  ;Scot  ne  penfe 
jpas  fainement  fur  la  Religion  :  en 
conféquence  de  quoi  ie.Pontife  de- 
mande qu'on  Ijii  envoyé  la  verfion 
"des  œuvres  de  S.  Denys  TAréopa- 
jgite  qu'a  faite  cet  a.uteur  fufpeék.  Je 
ne  fais  fi  la  déférence  pour  cette  rc- 
préfentation  du  Pape  eneagea  Char-*- 
"tes  à  deilituer  Erigéne  de  la  préfi- 
dence  de  TEcoie  Palatine  ,  ou  fi  cç 
^t  quelque  autre  événement  que  nous 
ignorons  ,  ou  enfin  la  mort  du  fo- 
jwiifte  ,  qui  rendit  la  place  vacante;. 
Ce  qui  eft  certain,c*eft  que  du  vivant  de 
Charles ,  Mannon  deymt  modérateur 
.de  TEcoIe  du  Palais. 

Nous  favons  peu  de  çhofes  de  Man*  ^^  j^ 
non  >  mais  adez  néantmoins  pour  enr.^.V.ij 
concevoir  de  Teftime.  11  étoit  moinp 
'&  piiévôt  de  Condat ,  ou  S.  Claude 
"aii  mont  Jura.  Il  y  a  apparence  qi^ 

:    5  9atdriTÎore|^uJUriuafotiujPiûloropliici>xnacfil 
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4^  Histoire  i>e  l'Université 
4C*eft  de -là  qu'il  fut  appelle  pour  prcûf 
^e  le  gouvernement  de  1  Ecole  Pa- 
latine, Les  élèves  qu'il  y  fornm ,  font 
honneur  à  leur  maîtrel  J'en  ai  mar- 
qué les  trois  plus  célèbres  ,  Francon 
&  Etienne  évêques  de  Liège ,  Se  Rad- 
bod  évêque  d'Utrecht  ,  prélats  des 
plus  recommandabïes  de  leur  fiécle 
par  leur  favoir  &  leur,  vertu,  Man- 
non  ,  après  avoir  enfeigné  pendant 
plufieurs  années  dans  le  Palais  desrpi$ 
Charles  le  Chauve  6c  Louis  le  Bé- 
le  y  fe  retira  à  fon  monaftére  de 
fondât ,  où  il  mourut ,  laiflfànt  une 
grande  réputation  de  dodrine  &  de 
piété.  Il  eft  le  dernier  que  nous  con- 
noiflions  des  modérateurs  de  TEcol^ 
palatine, 
licftîncer-  Refte  maintenant  i  difcuter  où  fe 
J^i°p^âi[çfnetenoit  cette  Ecole  ,  fi  elle  étoit  fixe 
cMuneréfî-en  un  lieu  y  ou  fiiivant  la  Cour  & 
ambulante ,  &  fiippofé  quelle  ait  eu 
mne  réfîdence  fixe ,  quel  étoit  ce  lieu 
de  réfidence.  DubouUai  ,  qui  prend 
toujours  le  parti  le  plus  avantageux 
à  la  gloire  de  fon  corps  ,  fe  décide 
ians  héfiter ,  &  prétend  que  l'Ecole 
Palatine  a  été  établie  par  Charlema* 
ghe  à  Paris.  On  ne  peut  fe  diipen- 
ter  de  convenir  que  les  preuves  foûi;^ 


lence  fixe  à 


Ibîbles  j  8c  auc  s'il  falloit  fe  détenni* 
net  pour  un  lieu  particulier ,  ou  Char- 
lemagne  eut  fixe  l'Ecole  de  fon  Pa« 
lais ,  la  préfomption  feroit  pour  Aix- 
la-Chapelle.  Ceft  i  quoi  je  ne  vois 
pas  de  néceflké  ,  8c  je  trouve  plus 
de  probabilité  dans  lopinion de  ceut 
cnii  penfent  que  TEcoie  fuivoit  U 
Cour ,  &:  fe  tranfportoit  de  lieu  en 
iieu  avec  elle.  Ce  n'eft  qu'un  médiocre 
fiircroît  d'embarras  pour  les  fréquens 
voyages  de  Charles ,  qu'un  nombre 
de  jeunes  gens  avec  leurs  maîtres  8c 
leurs  livres.  Le  deflëin  même  qu'il  eut 
de  mener  Alcuin  avec  lui  à  Rome  , 
ôc  les  prières  que  lui  réitère  ce  chef 
de  l'Ecole  Palatine  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  ,  pour  obtenir 
jdifpenfç  de  laccompagner  à  la  guerre, 
favorifent  ce  fentiment.  Rien  n'em^ 
pèche  de  croire  qu'il  en  fut  de  nième 
tous  Louis  le  Débonnaire.  Sous  Char-^ 
les  le  Chauve  la  queftion  devient  moins 
aifée  i  décider ,  8c  elle  demande  quel- 
le difcuflîon. 

Si  la  lettre  de  Nicolas  I  à  ce  prince 
a  été  écrite  telle  qu'eUe  eft  rapportée  rTî/J;;! 
par  Duboullaî ,  il  ne  fera  plus  per- 
mis de  douter  que  pendant  le  régne 
^  Charles  le  Chauye ,  Paris  tf  ait  été 


4<  HistoiRv  DE  WvirtK^Tri 
h  demeure  ftable  de  l'Ecole  Palatînâ 
Il  y  cft  dit  en  propres  termes ,  que  par 
les'  foins  du  prince  los  études  r^fleu^ 
rident  à  Paris ,  &  que  Jean  Erigéne 
eft  le  chef  de  TEcole  qui  les  cultiva  ^ 
&  le  roi  eft  prié  de  lui  interdire  Je 
féjQur  de  Paris  ,  de  peur  qu'il  n*)f 
répande  fa  maavaife  dpdriae.        , 

Ces.expreflîons  font  claires  :  &  ,  fi 
le  titre'  eft  légitime  ,  il  afsure  à 
Paris  la  pofTeflîon  de  l'Ecole  du  Pa^ 
lais  de  Œarles  le  Chauve.  Mais  Taur 
teur  d'une  réfutation  manufcrite  -de 
•a(/;/>.i4j'.DubouUai,que  j'ai  entre  les  œains  ;> 
jette  des  nuages  fur  l'authenticité  de 
cette  pièce.  Nous  avons  des  extraits 
^u  fragmens  de  la  lettre  de  Nicolas  I 
<ians  Yves  de  Chartres ,  dans  quelques 
Jiiftoriens  Angîois  ,  &  ailleurs.  Ce 
Jie  font  que  des  extraits  ;  mais  il  n'y 
cft  fait  aufun^  jnention  de  Paris.  Il 
ji'y  eft  queftion  que  des  fpupçons  fur 
Jia  mauvaife  dodrine  de  Scot ,  &  dp 
ia  verfîon  de  S.  Djenys  l'Atéppagit^ 
DubouUai  a  prétendu  r^préfenter  cette 
lettre  en  entier  :  on  trouva  chez  lui 
une  tcte  &  une  queue  ajoutées  aux 
fragmens  donnés  par  les  autrç$  ^  & 

*  Je  cite  ainfi  une  xéfuution  manufcritc  de  D«- 
J>c«  Jai  que  j'ai  ejx  nu'  POilei«Àoo«  .  j 

'  c'eft 
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•c?eft  dans- ces  additions  quefe  montre 

jj^tris.  L'anteur  qui  le  réfute  ,  fe  li- 

/vcanti  ce  ibjet  à  la  prévennon  &  aux 

-emponemens  ,  qui  déshonorent  dans 

ion  ouvrage  un  fond  d'érudition  & 

^de  recherches  d'ailleurs  allez  eftima- 

ble  y  accufe  Duboutlai  d'avoir  fabrî- 

rqoé  .ces  additions.  7e  fuis  bien  éloi- 

;gné  de  croire  Thiftorien   de  l'Uni- 

rverfité  coupable  d'un  tel  crime  :  & 

iln!y  a  aucun  fondement  âl'en  foup- 

-çonner ,  puifqu'il  cite  fon  auteur,  Ga- 

^briel  Naudé  dans  les  Collcclanta  ex 

.Bibliothcca  Oxon.   Mais  je  ne  vou- 

•drob  pas  garantir  que  dans  le  dépôt 

.d'où  Naudé  a  tiré  cette  pièce ,  elle  n'eût 

Kint  foufFert  quelque  altération.  En 
taminant  de  près  je  crois  y  remar- 
jQuer  un  langage  plus  convenable  aux 
douzième  ou  treizième  fiécles  qu'au 
:neuviéme.  En  un  mot ,  il  me  luffit 
4jue  l'autorité  en  foit  conteftée ,  & 
^ue  la  fource  n'en  foit  pas  entière- 
ment certaine ,  pour  que  je  nWe  me 
déterminer  à  en  faire  iilage.  Je  ne 
voudf  ois  pourtant  pas  abfolument  nier^ 
ique  Charles  le  Chauve  eût  fixé  à-Pa« 
4C1S  l'Ecole  de  fon  Palais.  On  verra 
jdans  la  fuite  ce  qui -peut  donner  i 
ce  fait  un  air  .de  probabilités  Mai» 
r       Tome  I.  C 
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quant  à.préfenc  je  m'en  dens  âce  q^î 

On  remonte,  w  conftai^t  j   &  fouT  remonter  à 

4^^5"^jl /"Chaxlemagne ,  je  10e  icontente  de  la 

Remi    dAu->  rn      •     i      ty      r  '  ^ 

xerre.  lucce^on  de  1  enleignement ,  trant^ 

mife  d'Alcuin  à  Renii  d'Auxerre ,  qui 
enfeignoit  à  Paris  à  la  i^  ^.du  ;iei]r* 
yiéme  ficcl*^. 

Remi  avoit  e^  f>ottr  maître  ;Hem| 
.ou  Heiric  ,  moine  de  S.  Germaifii 
4'AuxerrjS.  Celui-ci  s'étoit  formé  fous 
Ix>^p,  de  Ferriéres ,  JLoup  fous  Raban  ; 
Jlaban  avoit  été  difciple  d'Alcuin.  IJ 
^convient  ^  notre  plan  de  dire  un  mot 
4e  chacun  .de  ces  homme^  illuftres^ 
par  le%uelâ  ^Teft  perpémée  la  dpârine 
du  pr^mipc  r^ftaurate^  des  jLettres  e^ 
Fcance. 
Raban,  difcî-  Jf*ai  rapporté  qa'Alquin  dans  ie$ 
pic  d'Alcuin.  ^^j.jjIçj.^  tena^  de  fa  vie  £e  retira  i 

ion  ^bbaye  de  S.  Martin  de  Tours  , 

r.^*/î"*i  ^  y  ^^^^^^  ^"^^  ^ole.  Ceft-là  que 
V  •  p.  uï«  [j^^^^^  ^^  àMayence ,  cdfert  &  confa- 

icaré  à  Pjieu  dèj»  râ^  de  neuf  ans  dans 

l^  n^kç^i^Oére  d^  iFuMe  ,  inftruit  des 

l^eficÂér^s   cpmpi0ànces  dans  cette 

pççk  »  vint  fe  perfectionner  ions  1^ 

^<|s  grand  maître  qui  fuc  ^dors  ea 

JEjuropç*  U  fs^Sk  environ  deux  ans  au^ 

près  d'Alcijûn  ^  6c  ii  profita  fi  biem 

»P  f??iPiop99fm^Â/p  retoi^:  à  Foldf 
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il  fiit  chargé  de  la  diceAion  de  i^E- 
xole  d^  cette  cclcbre  abbaye  :  emploi 
^u'il  exefça  avec  un  fuccès  éclatant , 
&  dans  lequel  il  forma  d'illuftres  élè- 
ves. I^es  plus  renommés  font  Walar 
ftide  Strabon ,  &  Loup  de  Ferrîéres. 
1^  mérite  de  EUban  releva  fuccelE^ 
4rement  à.  la  dignité  d*abbé  de  Fulde  » 
4c  à  celle  d'archevcque  de  Mayence  : 
4c  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  »  & 
des  différentes  charges  par  leCnuelles 
il  padk,  il  joignit  toujours  »  mivant 
l'exemple  d*Alcuin  fon  maître  ,  la 
piété  &  le  favoir.  Il  compofà  un  grand 
/lombre  d'ouvrées ,  pcefcpie  tous  roct- 
Jaos  fur  les  matières  de  Religion  , 
^oi  étoient  alors  le  terme  »  &  a  pro*- 
jurement  parler  Tunique  objet  des  ém- 
ides  des  favans.  Parmi  fes  œuvres  (e 
prouve  un  recueil  ,  je  ne  dirai  pas 
ide  poéfies  «  car  rien  au  monde  n  eft 
•moms  poétique  ,  mais  de  vers  de 
fa  façon  ,  fi  même  on  peut  appeller 
vers  une  profe  platte ,  affiijettie  à  un 
i:ertain  nombre  de  fylUhes  ^  où  font 
fouvent  violées  les  régies  de  la  con- 
i)xu(%ion  &  de  la  profodie.  On  n'eft 
iSivoit  pas  plus  que  cela  de  fon  tems. 
-Ces  pièces  ne  font  pourtant  pas  mé- 
^iiwlfis  pour  b  ièns  t  Se  rhymnt 

Cij 
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p*  ^75'  f^eni  Creator  ,  qui  eft  de  la  compo-' 
fition  de  Raban ,  prouve  que  cet  au- 
teur , .  ail  défaut  de  réiégance  de  de 
4a  corrédion  j.favoit  mettre  dans  fes 
-vers  ,  ce  qui  vaut  bien  mieux  ,  db 
.Fonâion  &  des  fentimens  de  piété. 
41  n'eft  ras  de  mon  fujec  d'entrer  dans 
Ja  difcullîon  du  parti  qu'il  prit  au  fii- 

Î'et  de  Gothefcalc.   J'obferverai  feu- 
ement  que  dans  cette  affaire  il  ne  Et 
'.point  le  prinçipal^erfonnage ,  &c  qu'il 
jp3x6ît  n'avoir  point  faifî  xétat  de  la 
its.   ^^^ftion.  Mais  je  ne  dois  pas  x>met- 
.tre  que  Raban  embrafla  la  langue  Tu- 
defque  dans  le  cercle  de  fes  études, 
r.  ir.  ^  X3iarlemagne  ,  dont  les  vues  ç'éten- 
^^^'  doient  i  tout ,  avoit  eu  deflèin  de  dé-  . 

groilîr  cette  langue  encore  barbare  , 
&  il  en  avoit  même  commencé  une 
grammaire  ,  que  d'autres  dccupatioii^^ 
:plus  importantes  ne  lui  permirent 
'iK>int  d'achever.  ,Son  exemple  tourna 
j'attention  de  quelques  favans.vers  cet 
^bjet ,  &  Raban  bit  du  nombre.  Il 
*:compofa  ^m  aloflaire  Latin  -Tudefque 
£ir  tous  iies  livres  de  l'ancien  &c  du 
.nouveau  Teftameps.  Ce  feroit  un  tré- 
ior  précieux  pour  les  amateurs  de  ce 
genre  d'étude.  Mais  il  eft  encore  ca^ 
âué  dans  la  bibliothèque  Impériale  dfi 
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Vienne ,  jufqu'à  ce  que  quelque  it« 
vanc  acquitte  la  promelTe  que  Lam- 
bccius  avoit' faite  de  le  donner  au 
pabiic. 

.   Raban  n  ajppârtîenif  à'  tiaat  P^^^ri2&f^'fc 
que  comme  dilciple  d'Âlcnin  y  te  mai-  «le  4e  ju- 
àe  de  Loup  de  rémérés  ,  qdi  tié  dans  "»• 
la  Fiance  en  fut  une  des  plus  l«il-.'*•^•^*^ 
lantes  lumières.  Loup  tient  i  Alcuin 
mi  deux  endroits,  it  fiit  difciple  de 
Raban ,  comme  je  viens  de  le  dire  j 
ic  auparavant  il  avoitea  pour  maî- 
tre dans  l'abbaye  de  Eerriéres  Aldric , 
que'  j-aicompé  parmi  lès  modéra- 
teurs de  l'Ecoredu  Palais,  &  qui  étoii 
élève  de  Sigulfê.  Ôr  coi  fe' totivienf     ^ 
^le  Sigidfis  eft  un  des  plus  fameux 
aifci[des  d'Alcuin.  Je  ne  pub  me  ré- 
Jbudre'i  paflèr  ici  fous  filence  un  beaa 
trait  de  Sigulfe  y  que  Loup  a  rap- 
porté. ^Sigulfe  y  dit -il  ,  prêtre  Se  nîâ.vn.i 
>>  abbc  de  notre  monaftére ,  avoir  vécû^**  ^f«  ^ 
j>  jufqu'à  un  âge  avancé  daûtis  l'état  de 
9>' chanoine  avec  une  grande  répuca- 
>9  tion  de  verttt;  Déjà  vieux ,  il  le  de- 
ys mit  de  fa  charge  y  il  prit  lliabit  & 
9>  la  profeflîon  de  moine  ,  &  confen* 
99  tit  à  obéir*â  celui  qui  avoit  été  fon 
99 difciple.»  tf'a  f 

Ce  difciple  eft  Aldric, qui  ayant 7*. ^^ 25] 
Ciij 
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reça  Lotip  ericore  Jeune  dans  fon  mo^ 
naJdére  >  rinftruiut  &  le  forma  aux. 
arts  libéraux.  L'Ecole  de  Ferriéres  étoit 
fort  propre   à  donner   le   goût    de 

Hifi.  i*/*.  la: belle  littérature.  Sigulfe  ,  qui  èn^ 
*^*  '*•  étoit  comme  Tinflituteur ,  permettait 
à  fes  élèves  de  lire  Virgile  :  ce  qu'Ai- 
ctiin  ^  devenu  plus  rigide  dans  fa  vieil- 
fefle ,  ainfî  <jie Je  Tai  remarqué ,  n'ap- 
prouvoit  pas.  Ce  goût  eft  iedmiant  3 
^  introduit  par  Sigulfe  dans  Ferriéres  » 
il  s'y  étoit  fans  douce  maiptenu.  Loup 
le  retiieillit  9  &  devint  Técrivain  -  le 
t4u$  poli  de  fon  (iécle.-Raban  s'étoit 
Jiyré  prefque  uniquement  à  Témde  de*- 

^.^2ss.  la  Religion  :  &  c'eft  pour  fe  per-^ 
Ê^dionner  dans  cette  fcience  ,  ienlo 
vraiment  néceilàire  »  q^  Loup  déjà 
Diacre  fut  envoyé  auprès  de  lui  à 
Fiilde  jpar  AIdric  ,  qui  venoit  d'être 
élevé  lur  le  ilége  arcliiépifcopal  de 
Seni. 

Dans  cette  Ecole  de  Fulde  Loup  fe 
xendit  habile  théologien ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'il  y  acquit  la  fcience  de  l'Ecrimre 
&  des  Pérès  >  en  quoi  confiftoit  alors 
toute  la  Théologie  :  &  il  profita  afièz 
des  leçons  de  Rahan ,  pour  ne  le  point 
fuivre  dans  fes  afFoibiiflèmens  fur  les 
matières  de  la  prédeftination  &  du 
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libre  arbitre.  Loap  remonta  aux  four-  f-  »**• 
ces  s  &  par  rapport  à  ces  queftîons 
il  marcha  for  la  même  ligne  que  Pru- 
dence de  Troyes-,  &  les  autres  dé-^ 
iènfeurs  de  la  doârine  de'S.  Augàftm. 
Ce  qui  e£k  bien  remarquable:,^  c^eft* 
miewii^  un  tems  où  les  efprits  étoient 
fort  échauffés  il  garda  «ne  modérar 
don  padfaite.  II  traita  les  <](ueftions 
6n  elles-  in^mes,  fans  attaquer  ni  même 
4pmmer  les  perfonnes  »  uniquement 
^iccupé  du  vrai ,  &  prenant  totitès 
H»  précautions  néceflaires  pour  en* 
Retenir:  la  chatité  ic'U  fait. 

•  Ce  ne  fut  ^e  longtem^  après  ûl 
fbctie  de  Fulde  y  qu'u  compoÊi  les 
écrits  donc  je  viens  de  faire  mention. 
Diiratu:  W^iejonr  qi^il  fit  en  cette  àb^ 
baye»  la. querelle  ne  s*étoit  pas  en- 
core émue ,  &  il  n'eut  oa»  été  à  por- 
tée ^y  faire  un  rôle,  il  *s^»pliqua  v 
comme  je  Pai  dit ,  â  fe  rendre  habile 
en  théologie  ,  mais  fans  oublier  fes 
chères  humanités.  Il  y  a  même  lieu  f.»î^* 
de  croire  qufil  les  enleigna  i  Fulde , 
rendant  àixm  i  cette  Ecole  bienfait 
pour  bienfait ,  inftruâion  pour  in^ 
ffanâion. 

Il  paroît  qu^il  y  pafla  ènvkon  Rx 
ans  >  au  bout  defquels  revenu  à  fon 

C  iiij 
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monaftére  de  Ferricres  ,  il  en  fut  éta-- 
bli  écolâcre  ,  ôc  enfuite  abbé.  Mais' 
^n  devenant  le  chef  de  cette  maifon  y 
il  ne.fe  crut  pas  déchargé  de  l'obli- 
eation  d  y  exercer  la  profeffion  pu-- 
plîquedes  Lettres  divines  &  humai- 
nes. Malgré  les  foins  que  lui  impo- 
foit  fa  dignité ,  malgré  les  diftraftions 

3ui  lui  venoie^t  de  la  coniidératioa' 
ont  il  jouiflbit  à  la  CoUr^des  com^ 
miilîons  dont  le  prince  le  chargeoit , 
de  la  part  qu'il  lui  fallut  prendre  à| 
divers  conciles  ou  aflemblees  Ecclé- 
fiaftiques  dont  il  fut  le  fécretaire  ,^ 
toujours  il  conferva  le  goût  de  l'é- 
tude ,  6c  celui  de  répandre  les  lu^ 
miéres  qu'il  avoir  acquifes.  Ce  tra- 
vail, devmt  même  pour  lui  une  re£- 
fource  néceflàire  dans  une  circonftance 
f  âcheufe  où  il  fe  trouva.  Il  étoit  obligé- 
d'aller  à  la  guerre  fans  être  foldat  y 
comme  il  le  dit  lui-même  »  parce 

3ue  fon  monaftére  étoit  de  ceux  qui 
evoient  au  roi  le  fervice  militaire. 
Dans  une  adtion  en  Ângoumois  contre 
Pépin  neveu  de  Charles  le  Chauve  , 
Loup  de  Fôrriéres  perdit  tous  fes  ba- 
gages &  fut  fait  priibnnier.  Lorfqu'il 
Jr^!r.^'i%.^^^  recouvré  la  liberté  ,  il  implora 
76.  '        le  fecours  du  roi  Charles ,  offrant  de 


i>E  PaAis  ,  Liv.  ï.       57 

reprendre  les  fondions  deProfeflèur , 
ii  on  vouloir  lui  donner  quelque  parc 
à  la .  récompenfe.  *>  Je  fouhaire  ,  di- 
foit-il ,  lïaenfeigner  ce  que  j'ai  ap- 
9' pris  &  ce  que  j'apprens  cous  les 
9' jours.  »  Il  paroîr  qu'il  demandoit 
une  place  parmi  les  maicres  de  l'E- 
cole du  Palais.  Il  n'eft  pas  certain  s'il 
Tobtint.  Mais  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter qu'il  n'ait  continué  de  donner  des 
leçons  dans  fon  Ecole  de  Ferriéres  : 
8c  il  5*7  propofoit  la  fin  que  doit  avoir 
en  vue  un  homme  de  bien ,  l'adou- 
ciflèment  &  la  réforme  des  mœurs. 
Ceft  ce  qui  paroît  par  les  plaintes 
qu'il  fait  contre  ceux  qui  penfenc  & 
agillènt  autrement.  »  "  Nous  ne  cher- 
9%  chons  ,  dit  -  il ,  pour  la  plupart  dans 
99  l'étude  que  Tornement  &  la  parure 
j>  du  ftyle  y  &  il  s'en  trouve  très  peu 
s>  oui  défirent  d'y  acquérir  la  probité 
>j  des  mceurs  ,  qui  efc  d'un  prix  infi- 
9>  niment  plus  grand.  Nous  craignons 
9>les  vices  du  langage  ,  nous  nous 
33  efforçons  de  les  '  corriger  :  &  nous 

et  Plerique  ex  et  (  A^- 1  eft,  poponant  tddiTcere 


pientia  )  cnltam  fenno- 
nis  quxrimus ,  ôc  pwcot 
a4inodnii  repaies  ,  qui 
ex  ea  morum  probitateni^ 
^uod  longé  condacibilitft 


ft  lingtfte  vicia  rtfbmii- 
damus  &  purgare  conteiH' 
diffliu ,  Yit2  verè  deUôa 
parri  pendimiu  ftauge- 
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»  regardons  avec  indifférence  les  vices^ 
»  de  conduite  ,  que  nous  ne  travail- 
>ylons  qu'à  augjmemer.  w 
rtfi.Litt.    ^  ^  ^v<^^^  formé  une  bibliothécyie 
^*  />.  25 s  cotiiklérable  dans  les  deux  genres  de . 
^'^^^      littérature ,  ficrée  &  profane.  Il  étoit . 
curieux  de  ^enrichir  des  livres  qui 
lui. manquoient ,  &  fouvent  les  ayant 
fait  venir  de  fort  loin  ,  il  les  don- 
noit  à  rranfcrire  ,  ou  les  tranfcrivoir 
lui  -  mêmet  Tout  ce  qu'on  fait  de  Loup 
de  Ferriéres ,  annonce  en  lui  un  goar . 
décidé  pour  les  bonnes  études  >  &  de 
l'habileté  dans  le  choix  des  moyens 
de  les  ^rpétuer.  Il  eut  pour  difci- 
plç  Heiric  ou  Henri  moine  de  S.:Ger- 
inain  d'Auxerre. 

renrî,  dif-      ^^^5^   (  ^  ^'^^  ^^^'  ^^^  )^  ^'^P- 

[e  de  Loup  pelletai  9  parce  que  ce  nom  eft  plus 
Pcrriér«s.  connu  &  plus  doux  à  Foreille  ^a  IV 
vantage  ,.  auflîbien  que  Loup  de  Fer- 
riéres fon  nuître  ^  àp  remonter  à  Al- 
#.535.  ^"   par  deux  endroit^  Il  prit  en 
même  tems  les  leçons  de  Louji  &  cel- 
les dUaimon  ,  qiii  fut  depuis  Eve-. 
2ue  d'Halberftat ,  &  qui  étant  moine 
e  Fulde  étoit  venu  avec  Raban  à 
Tours  pour  s'inftniire  auprès  d*Alcuin. 
u  sn  (y    .Henri  nous  apprend  '  une  drcon^ 
•  ft^ce  de  fes  ét^e$  fouis .  ces  deux 
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maîtres ,  qui  fait  grand  honneur  8c  aux 
maicres  &  au  dilciple.  Dans  '  les  tems 
deftinés  i  la  récréation ,  Haimon  Se 
Loup ,  par  forme  d*amufement ,  en- 
ttetenoient  leurs  élèves  des  plus  beaux  ' 
traits  qu'ils  avoient  recueillis  de  leurs 
leânres  ,  foit  dans  'tes  Pérès  »  (bit 
dans  les  auteur»  de  l'antiquité  payenheSi" 
Henri  ,  avide  d'apprendre  ,  ne.per*' 
doit  rien  de  ce  qui  le  difoit  dans^  ces 
a^iéafales  &  utiles  converiations.  Ha* 
me  à  écrite  en  notes  abrégées ,  il  pro- 
noit  foin  de  conferver  tout  ce  qui 
fortoit  de  la  bcmche  de  fes  maîtres  : 

6  la  coUeâion  qu'il  en  fit  devint  aflèz 
confidérable  poUl^  former  un  petit  vo^ 
lume,  qu'il  dédia  à  Hildebcrfde'év^uè 
d'Auxerre. 

Il  avoir  été,  à  fon  retour  de  Falde» 
chargé  de  b  direâion'de  l'Eoolé'ife' 
fon  moniaftére  de  &  Géhnairi  ,*ft  il 

7  em  un  di&îpfe  dii  plus-  kiut  fing'l 

4HitLnpiiftf.hi9Hainio  faidehanc  oicAntgtS^'l'  ' 

Hnmaïut  tltep ,  dmnît  csttttiit  ahei  : 

Excellit  titulif  claj9tf .  nBLC^HR  âiît*'  '     ■  '   '^ 

Hrc  ego  tum,  notulat  doâus  traâ^is.  fi&micfit  |    . 
Stringebam  dîgitii  arce  fayenct  citii.' 

Ces  vers  fi^\mtpdmàjfe\  Xi^im^ddnfrfyiibhtfy,» 
élétâms  Èottr  pm'ww  ifrt'  i  jaces  ,  m  t^iolhurf  i# 
iiies  ict.    C'9t^dcmmé^e\i9lU€rdkh9i^i9Ai. 
qny  Mft'mt  fâutt  de  | 
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Lothaire  fils  de  Charles  le  Chauve 
&  fon  abbé.  Ce  fiit  à  la  prière  de  ce 
prince  qu'il  entreprit  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ayons  de  lui ,  c  eft-i- 
dire ,  une  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre 
traitée  en  vers  &  comprenant  fix  liè- 
vres. Pendant  qu'il  y  taavailloit  le 
prince  Lothaire  mourut. ,  &  la  dou«* 
leur  qu'il  eut  de  cette  mort  prématu- 
rée ,  lui  fit  tomber  la  plume  des 
mains.  Ce  ne  fut  qu'après  un  aflèz  long 
intervalle ,  qu'il  put  le  trouver  aflèz  de 
liberté  pour  reprendre  fpn  travail  : 
&  lorfqu'il  l'eut  achevé  ,  il  le  dédia 
à-Charles  le  Chauve  alors  empereur» 
Ç^  à  cette  oceafion  qu'il  loue  avec 
excès,  <|uoique  non  fansFondement ,  la 
proteâion  que  Charles  accordoit  aux 
jLe8|;re8jt.&  les  foins  qu'il  fe  donnoit 

Ë'  >}ir,î^ faire  revivre  dans  fes  Etats;' 
enri  compofa  encore  d'autres  ou- 
vrages ,  tous  fe  rapportant  à  la  Re- 
Ég^on ,  dont  il  avoit  l'eforit  &  le  cœur 
remplis.  Car  fa  piété  rat  éminente  , 
anflSoien  que  fa  dodbîne ,  &  fon  nom 
eft  placé  entre  les  faints  dans  plufieurs 
calendriers. 

Il  ne  paroît  point  qu'il  ait  enfei- 

ghé  ailleurs  que  dans  ion  monaftére. 

Kemid'Au-  Maîs  fon  difciple  6c  fucceflèur  Rémi 
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porta  la  lumière  i  Reims  &  â  Paris,  xerre  dircî- 
11  fîic  le  principal  fouden  des  Lee- ^'^ ^'f"^ 
tses  en  France  ,  &  c  eft  a  lui  prm-  Paris. 
cipalemenc  qu'elles  eurent  1  obligation  «ift-  Uti. 
de  s'être  prcîervécs  d'une  féconde  dc-ï^^J;f'  ^ 
cadence  >  telle  quelles  Tavoientéprour 
irée  fous  les  derniers  rois  de  la  pre* 
sniére  race.  Des  caufes  fembliables  me- 
nayoienc  de  produire  un  femblable 
efiet.  La  France  fut  déchirée  par  les 
euerres  inteftines  entre  Louis  le  Dé- 
ppnnaire  &  fes  enfans  ,  &  enfuite 
encre  les  fils  de  ce  prince  ,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  fe  dépouiller  &  fe 
détruire  Tun  l'autre.  Ajoutez  les  ra- 
vages des  Normans ,  qui  défolérent 
les  campagnes ,  qui  jettérent  le  trou-* 
ble  dans  les  villes  ,  &  qui  en  aflîé- 
gérent  &  même  faccagérent  plufieun 
des  plus  conddérables.On  conçoit  aflez 
€n  ouel  état  dévoient  être  les  étu- 
des dans  des  temsii  malheureux.  Foul^  ***  ^'  ^  ** 
oues  archevêque  de  Reims  ,  homme 
de  tête  &  démérite , les  voyant  tom- 
bées dans  fa  ville  métropolitaine ,  ap- 
pella  des  fecours  du  denors  pour  les 
ranimer  y  &c.il  éngs^a  à  venir  in-- 
ftruire  fon  clergé  les  deux  plus  fa^ 
yans  hommes  qui  fullènt  alors ,  Rémi 
d'Auzeq|^>  ScHucbald  moine  de  S. 
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Atnand ,  tous  deux  difciples  de  Henri' 
//?.  Litt.  dont  nous  venons  de  parier.  Hucbald  , 
^^'  ^'  connu  par  le  poème  fîngulier  fur  les 
chauves  ,  donc  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  lettre  C  ,  mais  plus 
digne  de  mémoire  pour  un  afiez  grand 
nombre  d'autres  ouvrîmes ,  où  refpi* 
rent  la  piété  &  le  zèle  du  culte  ai-' 
vin  ,  n'entre  qu'indirectement  dans 
f'99.  notre  plan.  Rémi ,  après  avoir  donné 
à  Reims  pendant  quelques  années  des 
leçons  y  dans  lefquelles  il  vit  fouvent 
au  nombre  dé  f^s  auditeurs  fon  pro- 
pre archevêque ,  vint  à  Paris  fans  que 
nous  jpuilfions  dire  avec  certitude  quel 
motif  ou  quelle  occafion  l'y  amena. 
Mais  voyant  d'une  part  qu'il  n'eft  fait 
mention  ni  de  vocation  épifcopale  , 
ni  d'aucune  liaifon  de  l'Ecole  qu'U 
ouvrit  à  Paris  avec  celle  de  TEglife 
de  cette  ville ,  &  de  l'autre  côté  que** 
fa  venue  dans  cette  même  ville  con-« 
QDurt  prefque  avec  les  derniers  témoi-^' 
gnages  qui  nous  xeftent  de  l'Ecole 
du  Palais  ,  je  ne  puis  me  refiifer  en- 
tièrement d  une  idée  ilatteufe  qui  me 
frappe  ,  ni  m'empêchecde  conjedtu- 
rer  que  l'Ecole  Palatine  pouvdit  avoir 
été  établie  par  Charles  le  Chauve  i 
Paris ,  &  que  Rémi  vint  en  Qpitinuer 
la  tradition. 
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.  Premiéremenc  larupponciondele- 
tablifTemenc  de  rScoie  Palatine  à  Pa- 
ris  par  Charle»  je  Chauve  y  n'a  rien 
d'improbable.  Je  n  ofe  afsûrer  que  fous: 
ce  prince  Pariftifiit  la  capitale  de  l'em-** 
pire  François  ,  comme  fous  nos  rois 
de  la  première  race.  Mais  au  moins 
oft-il  confiant  aue  cette  ville  étoit 
regardée  fur  la  nn  du  neuvième  fié^ 
de  où  a  régné  Charles  le  Chauve  y- 
cpmme  une  place  très  importante.  Ceft  : 
4e  quoi  ne  permettent  ^int  de  douter 
les  témoignages  des  écrivains  du  tems.  *  h//?,  r». 
Abbon,  moine  de  S.  Germain  desPrés,  ^^*  ^  •  •  Z^- 
dans  Thiftoire  qu  il  a  faite  en  vers  du 
iiégedeParisparlesNorman^en  iS6y 
dont  tous  les   événemens   s'étoient 
pafles  fous  fes  yeux  -,   décrit  avec 
cQmplaifance  les  avantages  de  la  fi* 
tugtioh  de  la  ville  afliégée ,  &  la  traite"^ 
d(^  Reine  des  cités.  AQrevald  y  moine  p.  107. 
4j^;Fleuri  fur  Loire,  oui  écrîvoit  avant- 
Abbon ,  déplorant  te  trifte  état  au^-^ 
<]bQl  les  incurfiôns  &  les  ravages  des: 
Normans  avoient  réduit  Paris  ,  com- 
pare la  fplendeur  ainciehne  de  cette , 

a  LdfMftnt  fâxler  elle  même ,  H  /fci  foi  dire  s 
Pnteelfa ..... 


<Î4  Histoire  de  L^ÛNivia^rté 
ville  avec  fà  défolacion  aâaielle.  »  Îji^ 
wtéce  *,  dit -il,  illuftre  capitale  du' 
»>  peuple  Pariiien ,  viljle  floriuàme  par 
>9la  gloire  ,  par  les  richefles ,  par  la 
n  feralité  de  fon  territcÉre ,  par  la  pro- 
79  fonde  tranquillité  dont  jouiiTent  les 
jfhabitans ,  le$  délices  des  rois  ,  le 
>9  rendez- vous  des  nations ,  cette  ville 
»  célébre'n'eft  plus  qu'un  monceau  de 
ji  ruines  de  de  cendres.  >»  L'énergie  de 
ces  expreflîpns4i'a  pas  befoin  de  com- 
mentaire ,  &  elle  ne  laifTe  aucun  lien 
de  douter ,  qtie  Paris  ne  f&t  dès  lors  di- 

§ne  de  devenir  le  centre  des  arts  & 
es  lettres  ,  &  le  féjour  de  la  pre- 
mière &  plus  illuftre  Ecole  qui  fut 
dans  4e  royaume.  Ohfervons  de  plus 
que  Charles  le  Chauve  fut  fouvent 
amené  par  le  befoin  de  fes  affaires  à 
Paris  j  qu'il  y  ajouta  des  embellifle- 
mens  &  des  fortifications.  Après  cela 
auroit-on.lieu  de  s'étonner ,  que  ce 
prince  y  eut  euun  Palais ,  &c  qu'il  y  eût 
fixé  l'Ecole  y  que  fon  père  Se  ion  ayeut 

«ilutetia  ,  Paiî£ornm  t  pace ,  quam  noM  îinme^ 
Bobile  caput  ,    rcfplcn-  |  rito  regum    dellcias  ,  * 
dens  quondam  f^loriâ^  ,  I  emporium  dixcro  popu* 
opibut ,  fêrnlltate  foli  ,  1  lorum. 
inco^um      quietiffimâ  i 

*  Le  texte  lué  pur  Dnhullâi  f¥tt9  ^Tidai »  Um$  h 
inii  que  ^e/t  mieJémH* 
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tvoient  coutume  de  tranfporter  à  leur 
fuite  en  dLSFérens  lieux  ? 

Si  l'on  admet  cette  fuppofition ,  que 
rien  ne  combat ,  il  fera^naturelde  pen^ 
fer  en  fécond  lieu,  que  Rémi  d' Auxerre 
vùic  à  Paris:  continuer ,  ou  fi  Ton  veut 
tefliifciter  l'Ecole,  du  Palais.   Cette' 
Ecole  fubfifta  fous  Louis  le  Bégifô  ;' 
il  y  a  lieu  de:  croire  qi/elle  fê  main* 
tint  fous  fês  fils  Louis  &  Carl^omati ,   «»f^  n^* 
dont  l'aîné ,  quoique  peu  édifiant  dans  ^Is'o'ifti 
ù.  conduite  ,  eft  loue  comme  aimant 
i  pénétrer  les»  feerets  de  la  fidSlime* 
Êj^flè  des  fitints;*  Ils  ne  vécurent  pas^ 
long  tems  ni  Fun  m'Fautare^'&  C^* 
loman ,  qui  furvécut  fon  ftéte ,  mou- 
rut en  884.  De  U  jufqu'â  la  fin  dir 
i^euviéme  fiécle  ,  tems  auquel  Rémi 
d'Auxerre  en&ignbir  â  Paris  ,  l'in-^ 
tervalle  n'eft  pas-  long;  Mais  cet  in- 
tervalle ne  fut  qu'un  àdu^des  défaftrès^ 
les  plus  aflreux ,  au  moyen  defqueb  • 
l'Ecole  Palatine  fera  tombée  dans  la 
langueur  ,  ou  fe  fera  peut-ctre  to- 
talement éclipfée.  Au  moment  pref- 
2ue  où  nous  perdonside  vue  cette- 
cole  ,  Rémi  paroît.   On  peut  donc 
croire  que  ce  fat  pour  la  réveiller  oti 
la  faire  renaître  xpi'il  aura  été  appelle 
àwParis.  Seulement,  il  eft  bon  de  re- 


maïqaer  que  Paris  n- étant  plus  fou^ 
le  pouvoir  direâ  des  rois ,  mais  de  fes 
fomtes-s'cê  fera  fous  la.prôte&ion  de 
Robert  cotnte  de  Paris  ,  cp^  ÏEcole 
dii  Palais  aura -repris  vie» 
;  Auffifte  tout  ce  (me  îé  dis  idder 
f  Ecole  Pàlâtiiie   fixée   a  Paris  fpûs 
Gharlàs  le  Chauve ,  perpétuas  enfuite 
ou  renouvéUée'  par  Kemi  d'Auxerre  , 
jç  ne  le  donne  (jite  potir  ulie  amje^' 
.       âurè  i  qui  firent  pliis  {eh&hlérùetà> 
'     l^Uoiverfité  de  Paris  avec  diàrlema- 
^e  Se  AkuîtL  Msiêr  ce  -n'eft  qu'art 
liiieuz'  èire  done  nous  pouvons:  nous 
pâflêr  rôC'hL  filiaticm  de  doéfcrine  de^ 
puis  Âicuin  pSqvtà,  Rémi  nous  fuffit 
ETf^.  liif^.^r^ueitri'  -  '        '-    ^ 

r.yi.  f^  R;ftEfi..wi£eîgÉa  donc  f  Parw  avanc 
flc  aprcâ  -f  âo:  ^obJ  Ceft  ce  qiie  nous *^ 
2tt>preiid  rauifeur  de  la  vie  de&Odoa' 
ajboé  de  Qi^nL  Cet  écrivain  ne  parle' 

Sie  de  leçons  de  Dialeâdque  &  de 
ufiq^e.  Mais  il  n*èft  pas  poflîble 
de  palier'  c^xq  Rémi  ie  renfermât 
dans  ces  deux  objets.  Il  eft  vrai  qu'il 
écDitfort  verfé  dans  les  arts  libéraux. 
Ge  fut  un  favânt  grammairien ,  un 
dialeéticien  exaâ  pour  le  tems  où  il 
vivoit ,  un  maître  habile  du  chant  Ec-^ 
défiaftiqùe  ,  q?^  ^oit  alors  compté 
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Mur  beaucoup  dans  les  études.  Mais 
les  premiers  &  fes  plus  grands  tra* 
vaux  fe  portèrent  vers  la  Religion  , 
comme  4  paroit  par  fes  ouvres  y 
dont  une  qrès  grande  partie  rook  fur 
1-inter^éca^on  de  rÊcriture  iaince. 
Ce  qui  l'occupoic  fi  fort  dans  le  ca- 
binet y  faifoit  fans  doute  la  princi- 
pale matière  de  fes  leçons  publiques. 
..  Rémi  ne  vécut  pas  long  cems  dans  Ecole  fubif- 
le  dixième  fiècle.  On  place  fa  mort^^^^^^^^ 
vers  Tan  908.  Mais  il  laifla  dès  iuc-  pendant  le 
«eJQ&nrs  ,  <pii  continuèrent  d'anrès  lui  ^i**^"^^  ^' 
c)ans  Paris  l'enfeignement  puolic.  Il  - 
i^^it  que  h  réputation'  de   cette' 
Scole  5  en  ce  qui  re^de  particulier 
rêzKAt  \k  Philofbphie ,  fût  grande  ,« 
Bmfiiue  veik  Vi!:t.^iOy  Abbon  moine    nifl*  i^i 
de'^Tldirr,  après  avoir  dirigé  pen- ^^^f""- '• 
dant  im  tems'  lès  èmdes  de  ion  mo- 
naftère,  vint  étudier  lui-même  â Pa- 
ns ,  &  y  acquérir  les  connoiilànces 
fupérieures  qui  lui  manqooient.  Il  fut 
un  élève  bien  capable  de  faire  hon-- 
neur  à  fes  maîtres.   Devenu  dans  la- 
fiiite  abbé  de  Fleuri  ,  il  obtint  par 
(on  mérite  &fe$  talens  une  très  grande' 
ûonfidération  ,   non  feulement  dans« 
là  France ,  mais  à  Rome  ,  en  Angle^ 
terre  >  6c  dans  toute  l'Europe. 


;  Nous  n'avons  plus  à  citer  voae  br 
dixième  iîécle  y  qu'Huboldos  cnanôiner 
db  liège  y  qu'Une  haxc  pas'  confon- 
dre avec  Hucbald;  moiaie  de  Si  Amand,  > 
plus  ancien  de  près  d'un  £écle:  Car 
pour  ce  (pûxefl:  deGerbert ,  qui  fut 
Suis  contredit  k  plus  grande  lumière  ' 
ié  l'Eglife  dans  lestem^'  dont' jê^ 
parle  »  génie  fupèriedr  8c  univerfel  v 
qui  embrafla  toUs  lâs^genres  ,  ôc  cpdd 
rèu0ît  dans^tous-^  homme  non  moins^ 
propre  anxafetrea^ti^ui  études  ^  Se-- 
mx  par  £bà  méiîtë ,  aidé  d'une  aa^^ 
non  aufli  adroite  oue,  vive  foardente^^  > 
parvint  d'une  naiflance  mèdipcre  '  aitaç^ 
plus  hautes  d^ahès  Ecdéû^&kptès^y 
Oc  ju4p'âuribuvefidb  Pômificat  3<paxy' 
qpe  CKitx>ullai  veniUe^lè  tirer  è"!^ 
&:  décorer  de. ce  nom  illuftre  lal^te^ 
des  maîtres^  qui  ont  enfeignè  à  Pa-* 
^ft.  Lht.  ris  )  Je  ne  vois'  aucun*  titre  po^r  nous 
^/.f-j^.  l'Approprier.  Hidx>ldi^^  attaché  à  l'E- 
gkfe  de  Liège ,  où  les  èmdes  étoient 
uir  un  fort '.bon  pted  par  les  foins 
de  l'èvèque  Notber ,  vint  nèaÀtmoins 
fur  la  fin  dix  necle  dont  nous  par- 
lons à  Paris',  &  s'ètant  uni  aux  cha- 
noines de  faihté  Geneviève  ,  il  enfei- 
gha  avec  éclat  ,  8c  forma  un  grand 
Zambie  de  difciples.  Mais  foaèvèque 
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:1e  rappella  comme  un  fugitif  qu-U 
avoit  droit  de  revendiquer ,  &  Ha- 
boldus  obéit. -Paris  avoit  pour  lui  àe% 
charmes ,  autant  qu'on  en  peut  juger , 
puifqu'ii  y 'fit  un  fécond  voyage  avec 
ja  permiiiion  deNotger ,  ic  y  donna 
de  nouveau  des  leçons.  Son  zele  le 
.|>orta  enfuite  -à  aller  iiluftrer  la  Bo-  p.  ju 
•néme    par  fa  doârine.  Voilai    tout 
-ce   que   nous  favons   d'Huboldus   , 
qui  terme  la  tradition  -de  l'enfeijgne-      ^ 
mène  public  i  Paris  pour  le  dixième  r.  rii. 
fiéde  ,  &  la  commence  pour  Ton-  *®l- 
■ziéme. 

L'onzième  Hécle  eft  plus  riche  due     Pendaq 
le  précédent  ,  &  nous  fournit  plus  ^'®*^^'"' 
■  de  matière  pour  Thiftoire  de  l'Ecole 
de  Paris.   Il  ofïre  un  nombre  afièz 
'x:onfîdérable  d'illuftres  élèves ,  que  la 
célébrité  de  l'Ecole  y  attiroit  des  diffé- 
rentes parties  du  monde  chrétien  ^ 
S.  Staniflas  /mort  évcque  de  Craco- 
vie,  plufieurs  grands  perfonnages  d'Al- 
lemagne qui  devinrent  de  faints  évc- 
'ques,  Adsdbèron  deVirtzbourg ,  Gebfr- 
'  nard  de  Saltzbourg  ,  Alt-manne  de 
•'Paffàu.  L'Angleterre  &  Rome  mèmle 
envoyoient  cws  fujets  pour  fe  former 
iParis  :  comme  il  paroit  par  les  exem* . 
fies  d'jEtieane  Hvding  >  Aoglois  de 
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naiflànce  ,  qui  &t  le  troifiéme  shbé 
de  Citeaux  ,  &  de  Pierre  de  Léon  , 
Romain ,  dont  le  fchiûne  qu'il  excita 
contre  le  Pape  légitime  Innocent  II  a 
rendu  le  nom  odieux ,  mais  qui  ne 
^]llanquoit  ni  de  fayx>ir  ni  de  talent. 
jOiï  ne  peut  pas  douter  qu  a  plus  forte 
raifpn  les  |)rovinces  du  royaume  ne 
^upk(ïent  d'émdians  l'Ecole  de  Pa- 
ris :  &  nous  en  avons  la  preuve  dans 
Robert  d'AfbrifTelles  &  Abailard  , 
tous  deux  Bretons  j-qgi  vinrent  y  pui- 
fer  la  doébrine. 

Pour  ce  qui  eft  des  maîtres  qui 
enfeigncrent  durant  le  cours  du  même 
fiécle  ,  nous  voudrions  qu'il  nous  fût 
permis  de  compter  avec  DubouUai 
en  ce  nom1>re  Lanfranc ,  &  S.  Bruno. 
Mais  nous  ne  pouvons  donner  pour 
certain  ce  qui  eft  au  moins  douteux , 
ni  bâtir  un  fyftême  fur  des  autori- 
tés équivocmes.  Nous  laiderons  auflî 
en  doute  fî  Robert  d'Arbriflèlles,  con- 
ftamnient  difeiple  de  l'Ecole  de  Pa- 
ris 5  y  fit  fonâbion  de  maître ,  quoique 
les  termes  de  l'auteur  originsJ  puiilent 
le  fignifier  ,  mais  non  avec  une  clarté 
aui  ne  laiffè  aucun  niwge,  »  Robert , 
^ar.T.Lf.^^  Baudti  de  Bourguieil  auteur  de 
r^^«         &  vie  ,  ipéîoit  pMu  d'une  Acd^ur 
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^infinie  pour  s'inftruire  ;  6c  comme  * 
^ la. France  écoit  alors  floriffimce  par 
Mies  richeflês  de  la  litcéramre  >  il 
,w  quitta  en  fogitif  la  Bretagne  fa  pa- 
■M  trie  ,  il  vînt  en  JPraqce  ,  il  entra 
^  dans  la  ville  que  l'on  nonune  Pa* 
M  ris  ,  ^  y  trouvant  tous  les  fecours 
M  néceâàires  pour  remplir  le  défir  qu'il 
^  av'oit  d*acquérir  la  fçience  \  u  y 
^  fixa  fon  féjour  ,  aflîdu  leAeur.  »>  Ce 
.dernier  mot  leSeur  *  *  fait  toute  la  diffi- 
xulcé.  11  peut  fe  prendre  pour  un  Pro* 
•feflènr  qui  lit  ^  explique  un  auteur 
i  Ces  écoliers.  Il  peut  aufli  fignifier 
«m  étudiant  qui  lit  dans  la  vue  de 
f 'inflxuire  luinnème.  Je  ne  vois  rien 
qui  décide  néceflàirement  pour  le  pre- 
ifiûer  fens.  Ôeft  encore  avec  moin$ 
jdd  fondement  que  DubouUai  a  mis 
.au  nombre  des  maîtres  de  Paris  , 
ibitRofceiin ,  inventeur  ou  du  moins 
.principal  promoteur  de  la  fefte  dés 
^ominaw  ^  foit  le  trop  fameux  Bé^ 


^ui  obéîiloit  direâcment 
iMi  roi  des  François.  La 
Bretagne  n'cft  point  ccn- 
féeuar  cet  écrivain  faire 
fAftie  de  la  France. 

**  ^pttemême  équi- 
YO^ae  m'a  empêché  de 
fùmfitff  OdoA  de  Ck« 


gni  parmi  les  maîtres  tpA 
enfeignérent  dans  Paru 
au  dixième  fiécle.  Il  cft 
dit  ^u*Odon  Ut  à  Paris 
la  Dialeâique  de  S.  Au* 
guftin ,  &  Martianus  Ca- 
pella.  Htfl.  Vn.  Par.  Tp 
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jrenger  ,  père  de  Vhéxé&e  <tes  ^Sacia^ 
4zxencai]:es.  Un  zelej>f u  difcret  a  porté 
tcet  écrive  jl  rafl^mbler  dans  TU- 
xiiveriicé  .deP.ari$  touc^  qui  a  brillé 
^en  France  par  les  lainières  ,6c.  par  le 
iàvoir.  J'sÀXDfi  mieux  £iîvre  les  au- 
,teui;s  *dt  L'Hiftoire  Xicrëraire  ,  qui 
;n*ont  eu  dans  la  madère  donc  il  s  V 
^^it  d^mre  inc^èc  .^ue   çolui.  de  la 
Vérûé, 
jf^.  LUu .     JEIiiboldus  en&ignoit  i  Paris  »  ainfi 
''•  ^^'  f-  .  qu*il  a  été  dit ,  au  commence.ment  de 
toj     i«4.  f onzième  fiéde.  Peu  de  tems  après.» 
JLgmbert  »  difciple  de  Fulbert  de  Chaih 
très  y  non  feulement  dpnnoic  des  le- 
XQP$  ppbliqiies  dans.x:ette  même  ville 
^dej^aris ,  maû  il  y  amafla  par  la  pro^ 
feflîon  des  biens  confidèraoles.  Qeft 
S^^  qui  eft  aflèz  (îngulier  dans  un  état 
peu  d'accord  ordinairement  avec  U 
Jortone.  Si  Lamben  ufa  d'exaâdons  ^ 
.$*il  f^  idiTa  ^ler  à  l'ayidité  ,  ^  eft 
.£ms4lûute  condamnable.  Mais  Texcèis 
feul  en  ce  genre  mérite  la  cenfure. 
Il  V  a  long  tems  ^ue  Ton  a  appli- 
que aux  foins  de  rinftruâion  x:e  que 

*Je  ne  les  Ails  pas  même     miiiaui,&.Rorcelîn,  mût 
«Teaglément.  Cet  ikvans     fur  une  iimple  conjeâure, 
auteurs  mettent  au  nom-     d:   (ans  en  alUruer  de 
Vre   des  Profêflè^rs    de     preuve  ,bjea  poRivc. 
P;uû  Je«n ,  chef  dcf  Nb- 4 . 

Qûîn-. 
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jQoincilien  a  dit  de  la  profefGon  d  a- 
"focac  :  *  Ceft  un  genre  de  bienfait , 
•».qui  ne  doir  ni  le  vendre  ,  ni  ccre 
»  pesdu  pourie  bienfaiteur.  »  Un  tnsSr 
jtre  9  ainu  qu'un  auteur  , 

Peut  fans  home  &  fans  crime 
Tirer  de /on  travail  un  tribut  Ic^iùruc, 

Les  moines  m&mes  qui  eiifeigaoieat 
dans  le  tems  dont  je  parie  ici ,  ne 
s*interdifoient  pas  l'ulage  de  ce  droit. 
Il  eft  dit  de  Lanfranc  ,  le  plus  il-  wfi.  Ut, 
iiiftre  d'entre  eux,  qu'il  ouvrit  fon  Ecole  ^J^;^^*  '•  «" 
îm  Bec  jpour  foula^er  la  pauvreté  du 
monaftére  par  les  libéralités  des  éco- 
liers. 

Drogon  Parifîen  ,  vers  le  milieu  »»<^«  ^»» 
de  l'onzième  fiécle  ,  profeflà  dans  fa  ,^4^  *  ^' 
ville  natale  les  fciences  humaines. 
Mais  bientôt  il  fe  dégoûta  de  ce  pé- 
nible emploi  ,  Se  il  préféra  la  pai- 
-&le  occupation  de  l'étude  de  la  Tnéo- 
lÀgie  dans  le  cabinet.    " 

Trithéme  ,  qui  écrivoit  à  la  fin  du 

^«minziéme  fiécle  ôc  au  commencem^fnc 

dû  feiziéme  ,  a  mis  au  rang  des  Plo- 

feflèurs  de  Paris ,  dans  le  tems  dont  il 

s*2^t  ici  y  un  Willeram  ou  Valram 

'  Nec  venire  hoc  beneficium  qpgrtec  »  nec  perire; 

Tome  I.  D 
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Allemand.  Ce  ténioieii^ .,  fi  éUù^ 
—^  {)aiir  les  i:exns  ,  n'a  |ki8  pw  |tti^ 


'même  une  grande  ib|M  j^  ft:  il  eft 
^ÊEicDie  .  affpibli  par  là^omté  <d?nn? 
circQnftançç  dont  il  eft  a^Mapajg^ 
Willeram  i^t  le  premier ,  félon  Tri-^ 
.çKéme  ,  qui  enifeigna  la  Philoîophie 
à  ParLs  ?.vec  imputation.  Or  c'êft  ce 
,cjui  ne  peut  fe  fi^iutemr.  X>ès  le  hûr 
Ueu  du  ç^î^ûilfnô  fiécie  la  jË^hitofciphie 
,écoit,fuc  .un  pied  floriâani:  4  Psucis  » 
piiifcpfi^n  9^0  9  ainfique  nous  l'^yonip 
dit  f  iLtbon  moine  ce  Fleuri  ^  déjà 
inftoùt  de  1;^  iGrammaire  »  de  TAr 
jidHt|étiqM^p;i,Qc.de  lapialeâu<|(ie,yixx£ 
à  Paris  pour  augmenter  jfes  çonnoiflàob- 
,ce$  ;  ^  &  réeÙi^eiit  jd  y.  pcic  des  le- 
vons d^^roneimie*    Atim  nou^  lie 
/lous  décidons  point  iut^^qui  regarde 
^iUer^.     '   '  , 

^r.  ir.  f.  U  n^en  eftfa$  de  même  .d'un  autre 
»to«  /)i^^e  Allemand  »Man<^oide  de  Lui- 
tenxbac^  ,  favant  )in<piulQip|^e  & 
iaft  iPi^lOsi^  s  ^  fl^  imié^ndient 
ii3Q4ii«^,lq^n$  en  it^.dtxibfe;  genre 
iJP|i|««  ^ne  £ngilkfi((é  reni^n^Dabl^ 
'^  ce  <|iit  cx>C(cemê  ^^i^lde  »  c'eft 
jOue  dans  le  teui^  qu'il  proS^it  lis 
Sciences  humaines  fie  mone .divines^ 
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«tueufe  6c  inftruice  ,  étoic  digne  d'un 
tel  nuui{  &  fès  filles  devinrent  ailezi^ 
rames  dans  1  étude  de  r£criciire  fkinte  » 
p0iir  en  tenir  Ecole  en  faveur  du 
[perfbnnes  de  leur  féxe. 

Anfelme^connufbQslenoind'Ait-  T.x.p.xjc 
felme  de  Laon  ,  pajjce  qu'il  étoit  ne  ^  Z'^- 
•dans  le  territoire  de  cette  ville  ,  & 
j4\f£'û  Y  acquit  fa  plus  grande  céU- 
brité  par  des  leçons  de  Théologie  » 
qui  eurent  un  éclat  merveilleux ,  avoic 
auparavant  enfeigné  à  Paris  en  même 
tems  que  Manegolde  :  &  Guillaume 
-de  CImnjpeaux  les  eut  l'un  8c  Tauffe 
pour  maîtres. 

Nous  voici  arrivés  i  Guillaume  de    GuiUjaw 
Champeaux  ,  depuis  lequel  les  plus  pcaux.*"^* 
«ands  adverfaires  de  ranti(|uit£  de 
i^Univerfité  de  Paris  reconnoiflènt  la 
.  Xucceffion  de  TEcole  6c  de  fes  maîtres.  . 
Ceft  auflî  peu  avant  le  tems  où  ^efi&î- 
gnoit  ce  même  doéleur,  que  les  étu^s    Réflexion 
.  prirent  une  nouvelle  face.  Ceft.donc  «n  uâgS 
ici  le  lieu  de  nous  arrêter  un  moment ,  fur  i*  ma-, 
ait  paffige  de  l'ancienne  inérfiode^  à  ?jf^/;";, 
la  nouvelle  ,  pour  en  faire  la  compa-pa»  ie*re- 
«ifon.  Je  confidcrerai^  &  la  natore^^enVaiTLct 
des  études ,  6c  la  manière  de  Tenfei-  tret  par  ai 
gnement:  &  comme  lesémdesétoiettt,  douuéœç" 
ainil  q^'on  fa  vu  ^  principalement  ^^^^ 
Dii 
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&  prefque   uniquement    renferméds 
dans  les  fepc  arcs  libéraux ,  Se  dans  la 
.doâxine  de  .la  Religion  ,    mes  ré- 
flexions fe  renfermeront  auilî  dans  ces 
mêmes  objets.  Je  parlerai  de  1  étude 
de  la  Grammaire  &c  des  Lettres  hu- 
maines ,  de  la  .manière  dont  les  an- 
.  ciens  maîtres  étudioient  la  Théologie , 
&  écrivoient  fur  les  matières  de  la 
Religion  ,  du  ^oût  nouveau  pour  la 
Philofophie  qui  fai/ît  les  efprits  vers 
:1e  milieu  de  l'onzième  fîéde ,  &  enfin 
de  l'effet  qui  en  réfulta  par  rapport 
i  la  Théologie ,  dans  laquelle  s'intro- 
duifirent  les  fubtilités  de  la  Dialeâi^ 
que.  Je  commence  par  jce  qui  regarde 
•la  Grammaire  &  les  Humanités. 
Etude*  de  II     -U  n'appartient  qu'à  ceux  qui  igno- 
irammairc   rcnt  le  prix  du  favoir  ,  &  la  liaifon 
^intr^-^ïe  toutes  les  différentes  efpéces  de 
.connoiffances  entre  elles ,  d'en  mépris 
.fer  aucune.partie.  le  ne  dis  pas  qud- 
/les  foient  toutes  égales.  ^La  dignité  y 
rétendue ,  la  difficulté  des  objets,  met- 
Ci^nt  Qntre  elles  des  différences  pour 
:1e  prix  .&  le  rang.  Je  dis  feulement 

2u'u  n'en  eft  aucune  qui  ne  mérite 
'être  eftimée  ,  &  que  celles  qui  pa- 
roiilènt  Jes  moindres  demandent  de 
j'applicaçion  6ç  dçs  talens ,  Se  font 


tf  i  P  À  R  X  s  ,  L 1 V.  t  77' 
xhcme  fupérieures  par  une  utilité  plu) 
univerfeUé.  L'Unnrerfité  eft  compo- 
fce  de  Théologiens  ,  dé  Juriftes  >  de 
Médecins ,  de  Philofophes ,  de  Rhé-' 
cbors  ,  d*Hiunaniftes  ,  &  de  Gram- 
mainéns.  Les  nuigs  font  réglés  dans 
le  corps ,  6c  ils  doivent  être  confef* 
vés.  Mais  outre  cptil  n'y  a  des  uns 
aux  autres  aucune  fobordination'  de 
dépendance  ,  toutes  ces  pirofeffions' 
ibnt  eftimables  9  toutes  font  belles  8c 
miles ,  &  celles  que  Ton  regarde  quel- 
<|»^is  comme  inférieures  font  né- 
ceflaires  à  leurs  fœurs.  Ceft  donc  i 
tort  que  ceux  qui  traitent  les  fcteii- 
ces  plus  hantes ,  laiflènt  échapfpbr'dantf'^ 
cmaines  occafîons  des  marques  de 
mépris  pour  leurs  confrères ,  dévoués 
i,  des  travaux  d*un  autre  genre.  La 
féfiitation  manufcrite  de  Duboullai , 

2 le  j'ai  citée  plus  cPuné  fois  ,  eft  in- 
<5lée  de  cet  efprit.  L'auteur  veut  â 
peine  reconnoître  les  Rhéteurs  &  les 
Grammairiens  pour  membres  de  TU- 
niverfîté.  Qu'arrive -t -il  deU?  "Que 
ceux  à  qui  Ton  reproche  la  petiteflè  pré* 
tendue  de  l'objet  doftt  ils  s'occupent,  re- 
pîochent  aux  autres  la  féchereflè  Se 

a  '  Ac  tibi  cOAtri 

Eîreoit  >  inqaicsuic-^YÎcia  nt  tua  rArfus  &  iUi.  Hvft 
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b  barbarie.  Evitons  ces  etcès  réci--- 
jurpques  ,  &  rendons  à  chaque  par-: 
tie  des  beUes  connoiilànces  QÇ^éom  lui* 
effdà.  .     ,,; 

La  Gramioaire  eii,  fuivanribn  i4ée: 
pomitive  ^  Tare  de  parler  8c  d'éecire 
corfedbemént  :  &  cet  art  eft  abiQli>- 
ment  nécé^ire  à  (]^iûconque  veut  par-^ 
1er  &  écrire  fur  quelque,  matière  que 
liff.  Vn.  ce  Duiflè  être.  Auifi  na-t-il  pas  été. 
r.  T.  /.  f,  déoaigné  de  ceux  que  nous^nous  fai- 
^'         fans,  gloire  4e  regarder  comme  nos: 
pères  &:  ,nos  auteurs.    Charlemagne> 
amena  de  Rome  des  Grammairiens^ 
en  France.  On  enfeignoit  la  Gram-^ 
maire  dans  l'Ecole  Palatine  ,  &  Al-^ 
cuin  en  a  fait  un  traité.  Ce  eoût  étotc- 
«niverfel ,  6c  parmi  ceux  qm  ont  écrîr 
de.  la  Grammaire  au  tems  où  les  étu-^^ 
des  fe  renouvellérent  en  France ,  otx^ 
compte  les  noms  les  plus  itluftres  dans. 
Ntfi.  lift,  ht  littérature ,  Smaragde  abbé  de  S. 
^/^^J^j  Mihel  ,  Raban ,  Rathier  évêque  de 
74*        '  Vérone.  Ce  même  goût  fe  perpétua  s 
Se  en  effet  ,  puifque  la  Grammaire 
eft  le  fpndement  des  Lettres ,  Témde 
n*en  peut  être  négligée  que  dans  le 
cas  ou  les  Lettres  dles- mêmes  pé- 
riflènt.  Elle  a  droit  fur  toutes  les  Eco- 
les 9  avec  cette  différence  que  les  pe-* 


Acès  sV  renfennenc  &  ne  paflbnt  poim 
ab  delà  ,  aiUko  que  les  grandes  en 
Pembnd&uit  y  ajoment  las  ancrea  toM 
noiflàncesanxqoeUes  celle- ci  kàtiittm 
crée.  Elle  s*eii(eignoîc  ^  coimna  ie  viena 
de  le  dire  ,  diuis  ITcote  Païaôfle,» 
^  elle  a  été  pareillement  ehfeigaée 
dans  TEcole  de  Paris^^oi  en  eft  iiat 
émanation.  Rémi  d'Aoxecre  donna 
F^giemple.  U  étoit  habile  Gcammai- 
^(ML. ,  0&  il  a  écrit  des  commentât-  ^  '"'^J^'^J 
ifës  fur  Donat  ,  fur  Martiamxs  Ca*^^' 
pella  ,  &  fur  IHrifcieh.   On  ne  peut 

rs  douter  <^ùe  ceux  oui  fuccéderent 
Rémi  n'aient  marcné  fur  fès  tra- 
tits^  Nous  YQvons  par  les  témoigna- 
^  d'Abailard ,  de  Jean  de-Salisburi , 
fc  dé  phifieurs  anttes  >  que  la  Grun^ 
BUttre  étmt  de  leur  tems  fort  cnlti«> 
tée  à  Paria  :  &;  le  plus  ancien  ftattt 
^ue  nous  ayons ,  qm  eft  deFiui  11x5  » 
ordonne  que  dan&  les  Ecoles  on  lifis 
ks  deux  Prifdens ,  c'eft-i-dire  l*ou-^j^  Yîj 
vrage  mènie  de  Prifden ,  &  l'abrégé  ^^8»/ 

3ui  en  aToit.étéfait  pour  la  comnkH 
ité  àt^  commençans. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  confidérer 
la  Grammaire  comme  concentrée  imx-> 
duement  dans  l'émde  à^s  régies  du 
oifcours*  De  tout  tems ,  même  chea 
Diiii 
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les  Grecs  &  les  Romains ,  l'emploi 
des  Grammaiiiensrs'eft  éteiïdu  jufqu'à 
rexplicaciûn  des  poètes  :  ce  qui ,  par 
une  fuite  ncceflàire,  emporte  l'atten- 
ûon  Â  former  le  goût  des  jeunes  dif- 
dples  dans  Tart  oe  parler  6c  d'écrire , 
non  feulement  avec  corre&ion ,  mais- 
avec  clarté  ,  précifion  ,  &  élégance. 
La  Grammaire  ainfi  entendue  em- 
bra(Iè  tout  ce  aue  nous  comprenons 
fous  le  nom  aHumanités  :  Se  deli 
vient  que  le  nom  de  Grammairien  étoic 
un  titre  d'honneur ,  que  l'on  donnoit 
par  diftinâîon  à  ceux  dont  on  efti- 
nioit  fînguliérement  le  favoir  :  il  re- 
venoit  à  peu  près  à  ce  que  nous  ap* 
pelions  aujourd'hui  homme  de  Lettres. 
NTous  avons  le  plan  d'études  qui  fe 
pratiquoit  dans  les  Ecoles  de  Gram- 
maire au  commencement  du  dou« 
ziéme  fiécle  ,  tracé  par  une  habile 
main.  Jean  de  Salisburi  nous  expli-- 
It'r  ^1%  3^®  ^^  détail  la  méthode  que  fuivoit 
5  er  5u!  Bernard  de  Chartres ,  illuftre  Gram- 
mairien ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  en- 
feigne  à  Paris ,  mais  dont  l'exemple  fer- 
voit  fans  doute  de  régie  à  tous  ceux 

3ui  fe  piquoient  dans  ce  même  genre 
e  remplir  dignement  leurs  devoirs. 
Ceft  ce  que  Jean  de  Salisburi  attefte 
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en  particulier  de  Guillaume  de  Con- 
ches  &  de  Richard  i'Evcque,fes  maî- 
tres de  Grammaire. 

Le  morceau  dont  je  parle  cft  trop 
long  pour  être  tranfcrit  ici  :  mais  il 
vaut  lapeine  d'être  lu  en  entier  par  nos 
Profefleurs  de  Grammaire  &  d'Hu- 
manités ,  qui  reconnoîtront  avec  fa- 
tisfaâion  dans  la  praticjue  d'un  maî- 
tre fî  célèbre  &  u  ancien ,  ce  qu'ils 
pratiquent  eux-mêmes  tant  de  fiecles 
après  lui.  Je  me  contenterai  d'en  rap- 
porter en  abrégé  ce  que  j'y  trouve  de 
plus  capable  d'intéreiîèr  tous  les  ama- 
teurs des  Lettres. 

Bernard  de  Chartres  expliquoitdans 
fes  leçons  les  bons  auteurs  :  &  en 
les  expliquant ,  il  accoutumoit  fes  dif- 
cîples  à  faire  fur  le  texte  qu'ils  li- 
ibient  l'application  de  leurs  régies.  Il 
ne  fe  renïermoit  pas  dans  ce  qui  ap- 
partient proprement  à  la  Grammaire* 
Il  faifoit  obferver  les  tours  oratoi-  • 
res  ,  &  les  finefles  de  l'art  de  per- 
fuader.  Il  remarquoit  la  propriété  des 
termes  ,  &c  les  expreflions  métapho- 
riques y  quel  eft  le  mérite  de  l'ordre 
Se  de  la  difpofîtion  des  parties  du 
fujet  j  quelle  acteation  il  laot  avoir . 
Dv 
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i  toutes  les  convenances  dans  le  choii^ 
des  mots  &  des  penfées  -j  quelle  doit 
«tre  la  variété  du  ftyle  félon  la  difFé* 
rence  des  matières  >  tantôt  fimple  » 
précis  ,  ne  difant  que  le  nécefkire  , 
tantôt  plus  fondant ,  &  fe  donnant 
une  carrière  plus  étendue.  Enfin  (t 
dans  le  cours  de  la  leéture  il  fe  pré- 
fentoit  quelcjue  trait  qui  fe  rapportât 
aux  autres  fciences ,  Bernard  avoir  foin 
de  l'éclaircir ,  non  pas  en  épuifant 
la  matière ,  comme  s'il  l'eût  traitée 
de  deflèin  ^rmé  ,  mais  en  fe  propor- 
tionnant à  la  capacité  de  fes  auditeurs. 

Il  cultivoit  foigneufement  leur  mé- 
nDoite  i  les  obligeant  de  lui  réciter 
les  plus  beaux  morceaux  des  hifto- 
rienii  »  poètes  ,  ou  orateurs  y  qui  leur 
avaient  été  expliqués  :  il  leur  faifoit 
rendre  compte  exaâement  de  ce  qu'ils 
avoient  entendu  ,  6c  le  lendemain 
ècoit  toujours  le  difciple  du  jour  pré- 
cèdenr. 

U  les  exhortott  i  lire  eux-mêmes 
dafis  le  patticelier ,  mais  avec  choix  y 
d»  manière  qu'ils  èvitaflfènt  ce  qui  ne 
feroit  bon  qu'i  repaître  une  vaine 
cwrîofitè  ,  &  fe  coiMeataiTent  cfen- 
vîfiigerte^ètHdi«le»gwi4sttiodâes. 


DE  Paris  ,  Liv.  I.       85 

9»^  Car ,  difoic-il  d'après  Quintîlien  » 
»  rechercher  tout  ce  qu*ont  ditfurcha- 
»  que  matière  les  plus  miférables  écri« 
»  vains  »  c  eft  ou  mifére  &  petiteflè , 
a  on  vanité  ridicule  j  ceft  perdre  un 
ij  tems  précieux  ,  Se  accabler  de  fu- 
9>  perfluités  Tefprit  Se  ta  mémoire ,  qui 
»s'occuperoient  plus  utilement  d*au« 
n  très  leârures.  » 

U  favoit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d*é- 
couter  les  préceptes  ,  Se  d  étudier  les 
exemples  ,  fi  l'on  ne  s'accoutume  â 
produire  au  dehors  les  rîchefTes  que 
l'on  a  afièmblées  dans  le  tréfor  de  la 
mémoire  ,  &  fi  Ton  ne  réduit  en  pra- 
tique ce  que  f  on  a  appris  en  fpécuta- 
tion.  Sur  ce  principe  ,  il  vouloir  que 
fes  écoliers  compokiffènt  tous  lesjoarsi 
en  profe  Se  en  vers ,  Se  il  étabimbic 
entre  eux  des  conférences  ,  où  ils  s'in- 
tertogeoient  &  fe  répondoient  niQ*' 
mellement  :  exercice  dont  Jeaii  de.6»- 
lisburi  vante  avec  raifon  Tutilicé,  s>^2 
9>  pourtant ,  ajoute- 1- il  ,  ta  charité 

ImB.  ÛTdi.  IH,I.  r.  s* 


A  Si  ^uidcm  perfequi 
^uM  qtns  unquam  con- 
ttapo^Rnmoin  bmbi* 
niua  dizent ,  ant  i^mûç 
]iiîfcn2,aiirittantf  jadan- 
tîvYcft  à  A:  éocinec  at^ 
obnrjt    isgenia   mdm 


t^men  hanc  Ctêth 
liulbn  régis  ctàtu  t  A 
ÛL  proftâtt  lôBCBmm 
fiMltor  îminilitaf.  Ntta 
uesim  eft  qfoTéimhùmak. 
Licteiiff  3r  ç^unaufaiia  xir 
tiîs  înitfvMf* 

Dvj 


84  HiSTOXRE  ÛE   L*UNIVÊRSrrÉ 

»  gouverne  cette  ardente  émulation; 
99  u  eh  faifant  dès  proerès  dans  les 
a  Lettres  on  conferve  rhumilité.  Çat 
a  un  même  homme  ne  doit  pas  fer- 
S)  vit  deux  -  maîtres  aiilQS  diffërens  que 
>î  les  Lettres  &les  vicesi»^ 

Ceft  à  quoi  veilloit  diligemment 
Bernard  de  Chartres ,  qui  étoit  plein 
de  Religion  ,  &  (jui  penfoit  que  la 
fifl.  Un.  première  Se  la  principale  clef  de  la 
71^*/^'  fcience  étoit  Thumilité  ,  à  laquelle 
il  donnoit  pour  comp^ne  k  pau-» 
vreté.  Les  matières  fur  lefquelks  il 
eterçoit  fes  écoliers  étoient  toujours 
propres  à  édifier  la  foi  Se  les  mœurs  : 
&  chaquejoumée  finillbit  par  la  récita- 
tion dç  rOraîfon  Dominicale,  &  par  la 
]MÎére  pour  les  morts  ,  qui  étoit  la 
{nm4«.  dévotion  de  fon  tems» 

On;  voit  par  l'exjppfi  que  je  viens 
de  iaire  .de  la  mediode  d'enfeigner? 
d^90gQard.de  Charités ,  que  fon  Ecole 
^tbit  amant  Ecole  de  Rhétori^e  que* 
i|e  Grammaire  j  ou  du  moms  une 
excellente  préparation  i,  la  Rhétori- 
que. Tel  e&.entSét  l'office  du  Gram- 
mairien :  il  dole  ^parer  les  voies- 
«.RhéteOTvCôftiîune  queftioft  «U 
iiiffit ,  de  fi  îf^tade^  de  la  Rhétpriài]^ 
Ht  ^dl^vtdlï  pfl  ècré  f^S^^àk.  dé.  çe% 


•  DE  Paris  ,  Lrv.  I.       8f 

de  laDialeâique,  &  mcme  de  la  Mo- 
rale, lia  ancien  auteur  cite  par  Du-   Hift.  Vm 
boullai  le  penfoit  ainiî  :  &  cette  opi-  ''^;^-  ''• 
nion  ne  manque  pas  encore  aujour-  ^*  " 
d'imi  4^  partilans.  Uufage  a  prévalu 
dans  nos  Ecoles  de  toute  antiquité  \ 
Qpmme  ^  1  paroît  par  Tordre  dans  le- 
quel un  ^  vers  connu  de  tout  le  monde 
expckàe  les  fept  arts  libéraux. 

£n  prouvant  l'antiquité  de  l'étude 
de  la  Grammaire  parmi  nous  ,  j'ai 
prouvé  celle  de  la  Rhétorique  ,  qui  * 
marche  volontiers  du  même  pas  :  8c 
je  ne  crois  pas  que  Quiconque  ad- 
mettra le  premier  article ,  veuille  in- 
ctdenter  mr  l'autre.  Je  pofe  donc 
pour  confiant ,  que  les  Grammairiens 
&  les  Rhéteurs  datent  de  la  même 
antiquité  dans  l'Univerfité  de  Paris,  6c 
dans  r£cole  qui  lui  a  fervi  de  ber- 
ceaO)  que  les  Philofophes  &  les  Théo- 
logiens 'j  6c  qu'ils  ont  même  l'avan- 
tUTC  en  ce  pomtfuc  ceux  qui  profeilènt 
ie  Uroit  &  la  Médecine. 

J'ai  promis  enfecond  lieu  de  donner 


■  ♦Je  ne  comoîi  d'cr- 
cepcion  à  cette  régie  , 
«me  le  tems  où  la  barba- 
ne  fckolafH^ue  a  entié- 
ttsnçDz  ,éoiBimé ^^iusf  Ict 
twes  ,?cft-i»dire  Ici 


treiûéme  A  qiiatortiéine 
fSédet.  J'aurai  ibin  àé 
faire  remarquer  cette 
édipJe  fingttliére  de  U 
}U|etorlqiic.j 
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tadcdeiaune  idée  de  la  manière  dont  nos  an-^ 
^rmée'    ^^^^  Théolbgiens  ,  à  comptepdepim  ' 
siafcicn-^Akuin ,  écudîoient  &c  traitoienc  dans 
?®/^g[  "leurs  ouvrages  les  madères  de  Re- 
M.        ligîon.  La  necedicé  de  mon  fujec  m'en* 
nfetîne  à  parlet  de  Théologie  ,  quoi- 
que je  ne  fois  poincThéologien.  MaÙK 
dans  loccafion  préfente ,  Se  dans  tour* 
tés  celles  que  je  pourrai  avoir  de  ma^ 
hier  une  stature  a  objets  qui  demande 
du  refpedt*  &  des  ménagemens  ,  je* 
prendrai  deux  précautions  :  l'une  de 
ne  me  point  trop  étendre  ,  &  de  me 
renfermer  dlns  les  bornes  pr^fcrites 
à  un  hiftorien  ;  l'autre  ,  de  ne  mar- 
cher que  d'après  des  guides  sûrs  ,  & 
avec  lefquels  je  ne  craigne  point  de 
me  tromper. 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime* 
fur  l'article  dont  il  eft  ici  queftion 
l'illuftre  Abbé  Fleuri  ,  qui ,  comme, 
tout  le  monde  fait  ,  à  une  grande^ 
étendue  de  connoillances  joignoit  un 
judicieux  efprit  de- remarque ,  &  une^ 

r  jjJJ.^^^^^  ^  ^^^  admirawe.  >yQuoi- 
'  »que  les  favans  fuifent  rares  ,  dit^ 
dans  fon  troifiéme  difcours  fur  l'Hi- 
ftoire  Eccléiiaftique  ,  »&  les  études» 
s»  imparfaites ,  elles  avoient  cet  avan-' 
»  tage  que  l'objet  en  ém^  bon.  On 
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^.^nidioic  les  dogmes  de  la  Religion 
»  dans  rEcrimre  &  dans  les  Pérès  , 
9»&  la  difcipline  dans  les  canons.  Il 
»y  avoit  peu  de-curiofité  &  d'inven- 
>»tion  ,  mais  une  haute  eftime  des 
9»  anciens  :  on  fe  bornoit  à  les  étu- 
9f  dter ,  les  copier ,  les  compiler ,  les 
J9  abr^er.  Ce»  ce  que  Ton  voie  dans 
nln  &rics  de  Bédé  y  de  Raban  ,  8c 
s»  des  Théologiens -du  moyen  âge  :  ce 
9»  ne  font  que  des  recueils  des  Pérès 
nÉes  Gx,  premiers  fiécles.  n  Ce  témoi- 
gbaee  de  M.  l'Abbé  Fleuri  dit  tout  : 
8c  aailleurs  chacun  ^ut  s'édaircir  du 
fait  par  (es  Y^ux.  Amfi  nos  humbles 
&  prudetis  Théologiens  ,  foit  qu'ils 
éiabliflent  les  dogmes  ,  ou  comoat- 
tiflênt  les  erreurs  ,  donnoient  peu  k 
la  raifon  humaine  :  leur  doârine  fe 
réduifoit  aux  autorités  de  l'Ecriture 
A:  des  Pérès.  Leurs  commentaires  fur 
l'Ecriture  rfétoient  qu'un  tîflu  des  paf- 
f^s  des  Pérès  (or  les  livres  com- 
mentés. Cette  métliode  n'eft  pas  pro- 
pre à  fhtter  la  vanité  d'auteur  :  mais 
elle  eft  bien  édifiante  8c  bien  sure  y 
St.  l'efprit  humain  favoit  s'y  borner. 
Le  goût  de  la  Philpfophie  ,  tel  qu'il 
8'^tsd>lit  vers  le  milieu  de  TonziéBie 
£éde  y  y  apporta  du  chattgeiiien& 
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Phiiofophîe.     Dans"les  premiers  tems  la  Phito- 
mS'Dil%Kie  (  c'eft  le  ttoifiéme  article  que 
crédit  de  la  je  me   fuis  propofé  de  traiter  ).ne 
&d«Leme,compreno^^^  querétude  de  *  laDia- 
humaines.    leétlque,  éc  des  quatre  principales  par- 
fies  des  Mathématiques ,  favoir  l'A- 
rithmétique ,  la  Mufîque  ^  la  Géo- 
métrie ,  &  rÀftronomie,  Ces  derniers 
objets  n'ont  qu'un  rapport  indireâ  i 
rétude  dé  la  Religion.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Dialeâique ,  on  la  traitoit 
vifi.Vn.  avec  fobriété&iîmplicité.  Rémi  d'Aur 
''^•£'  '•  P'xerre  expliquoit  fur  cette  matière  le 
^^^       ^^' livre  des  dix  Catégories  attribué   a 
S.  Auguftin  y  Se  qui  pailoit  alors  pour 
un  ouvrage  légitime  de  ce  Père.  On 
étoit  fi  plein  de  refpeâ  pour  k  Re- 
ligion ,  que  même  dans  les  chofes  qui 
ne  la  regardent  pas  immédiatement  y 
comme  le  choix  des  auteurs  employés 
a  rinftruâion  de  la  jeunefïè ,  on  pré- 
féroit  le  chrétien  au  profane.   C'eft 
dans  cet  efprit  qu'Aîcuin  blâmoit  Si- 
Çilfe  de  faire  lire. Virgile  à  fes  dif- 
ciples.  L  onzième  fiécle  ne  fut  pas  Gl 
icrupuleux ,  &  il  préféra  fans  diffi- 
culté la  Dialeâique  d'Ariftote  à  celle 

*  Je  parle  fuivanc  Tu-  t  parde  Je  la  PhQorôphle* 
f4;t  Bodéme  ,  qoi  Ait  I  L'ancienne  Ecole  l'en  ^ 
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^p»  Và0aoYoit  &cre  de  S.  Auguftin. 

Ariftote  dès  lotigtems  ctoit  connu  ^wîtfpZ^. 
eh  France.  Mannon  &  Jean  Erigéne  z^<  cr  zs] 
aa  neuvième  fiécle  en  avoient  coitI- 
mente  ou  traduit  quelques  ouvtâcges. 
Au    dixième   fiéde    fon   traité'  ^tfir.FUp.s. 
iffoftiâiç  y  c'eft  -  à  -  dire ,  des  Agnes  '  in- 
terprètes de  nos  penfées  ,  &  fes  To- 
piques, Çiifoient  la  matière  des  leçons 
de  quelques  maîtres.  Mais  en  général 
il  n  avoir  pas  une  ^ande  vogue  ,  & 
ion  nom  ne  brilloit  pas.  £>a^  Ton- 
sième  fiéde  il  fit  fortune.  Le  corps  t,  ni.  j 
defès  écrits  pénétra  alors  eiî  France''*' 

Ea:  TEfpagne,  où  les  Arabes  en  fài- 
ient  un  cas  fingulier.  Us  ne  furent 
pas'  moins  bien  accueillis  dans  nos 
£coles ,  &  ils  y  portèrent  ungoût  de 
Inbtilitès  &:'d*analyfe  quinteflenciée; 
la  manie  de  tout  définir  ,  de  nfnilti-^ 
plier  les  divifions  &  les  fubdivifions , 
dans  lefquelles  Tefprit  perd  de  vfte  fonr 
objet  à  force  de  le  réduire  en  parcelles  ; 
enfin  Tamour  de  la  diffute ,  &  Tarr 
d'échapper  au  vrai  à  ta  faveur  de  di- 
fiinâions  ftivoles.  Je  ne  dis  pas  que 
tous  ces  défauts  foient  dans  Axiftote  : 
mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne 
foitfubtil  >  &  par  conféquem  pro* 
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^re  à  opérer  les  mauvais  efipts'quor 
jai  marqués  dans  ceux  qUi  le  pren* 
nent  pour  leur  unique  maître.  C'e(b 
ce  qiu  pâroît  ^  la  nai(&nce  de  la; 
feâiè  des  Nominai:uc  ,  qui  eft  à  peur 
girès  de  même  date  que  l'étude  Se. 
h  goût  des  ouvrages  d'Ariftote  en 
France. 
^i/i.  Un.      Les  Noihînaux  foûténôient  qu'il  n'y 
r.  r.  /.  p.  avoit  point  de  fcience  des  chofes ,  mais 
feulement  des  noms.  Ceux  qui  pri-^ 
rent  le  fentiment  CQtitr^rfe  ,  furent 
appelles  Réaliftes  ,  cdmiiie  qui  diroit 
parti/ans  des  chofes.    t'opmîon  de» 
Nominaux  a  un  premier  afpeft  qui 
révolte ,  &  elle  eft  etfeûivement  djua-i 
gereufe  ,  &  deftrudive  de  toute  vé- 
rité. Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  croira 
qu  elle  fut  une  abiurdité  palpabk  > 
qui  ne  pût  prendre  faveur  que  dans 
un  fiècle  eroffier  y  &c  telle  qu'il  fu0it 
d'un  peu  de  f  ens  commun  pour  s'en 
défendre.  Elle  étoit  fondée  fur  uno. 
difficulté  qui  a  toujours  exercé  les  Phi^ 
Ibfophes  y  &c  qui  toujours  lès  exer-» 
cera  :  je  veux  dire  fur  les  embarras 
qui  environnent  la  queftion  de  la  na-< 
tare  de  nos  idées.  Void  de  quelle  ma- 
fiiére  procédoient  les  Nominaux^ 
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ïl  ny  a  point  *  de  fdence  ,  di- 
fi»ent-ils ,  oes  objets  (îneuliers ,  dont 
Itexiftenoe  n'eft  point  néceflàire ,  8c 
qpx  dans  knrs  modalités  font  fujets' 
Me  perpétuels  cfaangemens.  Lafcience 
ne  peut  donc  rouler  que  for  les  idées 
Hoiverfelles.  Or  ces  idées  univerfel- 
les  n'exiftent  point.  L'homme  en  eé- 
néial  »  le  cerclé  en  général ,  ne  font 
point  dans  k  nature  j.mais  feulement 
sel  homme ,  tel  cercle  déterminé.  Les 
ilAms  feulsfont  qudque  chofe  d'uni- 
vetiet&  d'exiftant.  C/eft  donc  fur  les 
noms  feuls  que  la  fcience  peut  avoir 

'  Ce  fyftème  fouf&oit  en  premier 
Um  une  exception  qui  y  faiibit  une 
Bi&h^  confiderablè.  jQiea  exifte  né^ 
aent  8c  immuablement  ,  8c 


«tr  conféquent  il  eft  objet  de  fcience. 
J&i  feobnd  lieu ,  qui  ne  voit  que  nier 


*  Qjçl¥'  croiroit  que 
cette  doâriiie  fe  ioic  re- 
montrée de»o«  joarss^ 
«c  p6olaîf«  à  na  Philo- 
lepbednfvemîerofdre  I 
M.  de  Fontenellef ,  dans 
dés  ùnpnenË ,  qui  vén- 
ubkment  n'ont  parn 
qu'après  fa  morCy&aui 
peuTcnt  être  regardés 
comme  contenant  des 
penfées  plutôt  haiardées 
qu'arrêtées  far  rauteur , 


t  cnfeigné  que  les  idées 
univerrelles  nerepcé^en* 
tent  rien  >  &  que  ce  M 
font  que  âct  idées  dé 
metiw  tes  Joumati  Aes  d6 
T/éYOUX  (  Nov.  I75SI  \ 
ont  eu  foin  de  relever  ft 
de  réfûtercette  erreur  r»« 
nouyelléé  dés  Nomi- 
naux ^  qui  détruit  le  ftn-* 
dément  de  cootes  noi- 
conooiffancCf. 


9*  Histoire  m  L^UNiviksité 
la  réalité  de  nos  idées  ,  c'éft  détnifre 
le  fondement  de  toutes-nos  connoiflfan- 
c^s  ?  Il  7  a  de  la  difficulté  à  eh  ex-' 
pliquer  la  nature  y  &- aujourd'hui  4'on 
y  eft  auflî  embarraflë  que  jamais.  Mais 
c-eft  un  principe  eflèntiel  en  Philo- 
ibphie  ,  &-  qui  influe  fur  une  infi-^" 
nité  de  queftiotld  des  plus  importaft* 
tes ,  cjue  lorfque  la  chofe  eft  prouvéer,- 
l'explication  de  la  manière  d'être  n'eft* 
qu'un  mieux ,  &  non  pas  une  condi- 
tion abfolument  reqioiie  ^  &  qu'il  eSt 
déraifonnable  de  nier  ce  que  ronVoit, 
fous  prétexte  que  Tonne  peut  pas  en 
développer  toutes  les  dépendances.  Or 
^  peut  douter ,  en  refléchiflant  fut 
ce  ^lii  fe  paflè  ea  lui  -  même -^^  que 
nos  idées  ne  foient  réelles  ?  Quaiul 
je  démontre  que  le  cercle  a  tous  "Ù$f 
Xêjons  égaux ,  que  les  trois  anelts  dd 
triangle  font  égaux  à  deux  droîtr; 
eft -ce  fur  les  mots  cercle  &  triangle 
Gue  tombe  ma  démonftration ,  &  ne 
fuis  -  je  pas'  certain  que  dans  la  réalité 
tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  ,-&  tout 
ce  qu'il  y  aura  januis  de  cercles  & 
de  triangles ,  ont  eu  &  auront  les  pro- 

Sriétés  que  j'apperçois  dans  leur  idée  ? 
L -en  eft  de  même  des  principes  de 
là  loi  nsiturelle ,  de  la  diftiiiâion  du- 
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^Um  8c  du  mal  moral  ,  de  la  fou- 
.miflion  due  par  toutes  les  créatures 
-intelligentes  à  la  volonté  de  l'Auteur 
de  leur  itre  ,  &  de  l'obligation  où 
dîes  fent  de  ne  fe  point  nuire  les 
^uies  aux  autres  y  Se  au  contraire  de 
s'aider  par  des  fecours  mutuels.  Ces 
idées  ont  tant  de  réalité ,  qu'elles  fub- 
-^jugàeat  nos  efprits  ,  &  tourmentent 
par  des  remords  ceux  qui  leur  ré- 
'v&tpL  Mais  rien  n'eft  plus  dange- 
lenz  pour  des  Philofophes  ,  que  aa- 
Toir  une  fois  admis  un  faux  principe. 
Accoummés  à  raifonner  conféquem- 
ment  »  une  première  erreur  les  conduit 
â.  d'autres  :  &  enfuite  Tentctement  , 
-4ie  défît  de  triompher  ,  la  honte  de 
cecul^r ,  les  affermidènt  dans  des  opi- 
nions, dont  peut-être   ils  n'avoient 
pas  fenjti  dapord  tous  les  inconvé- 
mens. 

Cell  ce  qui  eft  arrivé  à  la  feéte 
'des  Nominaitx  y  qui  a  fait  pendant  très 
longtems  un  frsîcas  horrible  dans  les 
Ecoles ,  &  qui  s'eft  perpétuée  jufques 
-bien  avant  dans  le  *  quinziéine  fi^- 


*  11  jr  t  pqurunt  ici 

ime  diitixiâioii  à  ûire. 

Let  Nomiiitux  dp  ffoSuor 

kiéae^    fiécle     «yoxçb^ 

-  4hIri  XcttFf j^éjtf  pniir 


cipes  dangereux  de  *eurt 
premien  pérei ,  ainii  qtie 
je  le  remartjieni  éa  iofl 
liço. 
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cle.  Elle  eue  pour  pérc  un  certain  Jean 
furnommé  le  Sopliifle  uitre  qui  dors, 
consime  dans  Ùl  première  origine  chez 
vies  Grecs  ,  n'emporcoît  rien  que  d'ho- 
rnorable.  Jean  eft  peu  ciuinu  ,  &  ce- 
lui qui  donru  le  plus  de  relief  i  k 
feâe  des  Nominaux  flic  Rojfcelin ,  na- 
tif de  Bretagne  ,  &  chanoine  deConv 
piegne.  Abailard  s'y  attacha  ,  &  la 
trammit  aux  âges  fuivans. 

Nous  n'avons  point  de  preuves  que 
Rofcelin  ait  enfeigné  à  Paris.  Nous 
fommes  donc  difpenfés  d'entrer  dans 
le  détail  de  Xbn  hiftoire.  Mais  ce  qui 
convient  au  fujet  que  nous  traitons 
ici ,  c  eft  d'obferver  qu'il  -montra  par 
Ton  exemple  combien  il  eft  périlleux 
d'introduire  le  raifonnement  philo- 
fophique  dans  les  matières  de  Reli- 
gion ,  à  moins  que  Ton  n'y  joigne  la 
circonfpeftion  d'une  foi  humble  & 
foumife.  Rofcelin  s'égara  par  rapport 
au  plus  fublime  de  nos  myftéres.  Il 
J^*,^!^j 3^ ^'avança  que  les  trois  perfonnes  de  la 
fainteTrinitc  font  trois  chofes,  comme 
trois  anges  ou  trois  hommes  ,  difanc 
que  s'il  n'en  étoit  pas  ainfî  ,  on  ne 
peut  concevoir  comment  le  Père  & 
Je  S.  £(prit  ne  s'étoient  pas  incarnés 
aofll  bien  que  teFils.:  d'où  il  cqucUioIc 
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.^^;  Ton. pounoic. dire  croi^  Dieux  , 
;fi  i'u^e  permettoit  cecce  expreflion. 
San  ecieur  fat  condamnée  :  il  Tab* 
jura  y  rofis  de  ,lwiche  feidement  :  il 
7  revim  ,  fc  il  fè  fit  mcore  d*aLicres 
^ft&àrts  fâche^&i  par  on  caraâére  in- 
.«aiet  ,&  nirbulenc  Enfin  ncantmoins 
•â  fsaxAt  qu'il  renonça  de  bonne  foi 
4w5  nonrais  fencimens  :  &  il  pafla 
rtraBoaillemenc  les  dernières  années  de 
-iâ  vie  en  Aquitaine  dans  la  pratique 
.^dtt  bonnes  oeuvres. 

J3n  fent  aflez  que  lorgueil  philo* 
^phique  avoir  influé  dans  -les  éss- 
rcemens  de  Ro£celin ,. comme  il  influa 
«dans  ceux  de  ^éreneel^  ion  cohtenv- 
-porain ,  homme  inteUigent^  éclairé  » 
jnais  qui  ne  fçut  pas  dompter  la  pré- 
ibmpnon  du  railbnnement  humam  , 
.&  qui  étant  tombé  dans  une  erreur 
:caa'itale  fur  le  facrement  de  TEucha- 
-dnie  y  multiplia  les  rétra£bations  & 
«les  rechàces  ,  &  finit  cependant  , 
-^nune  Rofœlin ,  à  ce  que  Ton  afsftre  , 
Mzr  ime  fincére  pénitence.  J'indique 
iiralemenc  ces  £uts  »  qui  ne  font  pas 
v»^  mon  fujet.  Mais  je  dois  obferver 
^ue  Tûmieil  a  toujours  été  regardé 
^^ûommel'an  des  écueils  des  études 
jfbîlx^o^kiq^  cç  n'eijb  piis 
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r,r.  4-.  o^-.faniç  raîfbn  que  Cicéron  qualifioic  U 

''  '  Philofbphie  d'alriére  &  dedaigneufe  : 

j^tf  pTApottns  &  gloriofa  Philofophia. 

r^  cette  difpo(inon,  qui  ne  fe  trouve 

^x%  afsûrément  dans  tous  les  Philofo- 

1>he$  ,  maïs  qui  régnoic  dans  ceux  de 
'onzième  &  àxL  douzième  (iédes ,  na- 
quit le  mépris  de  la  partie  des  Let- 
tres qui  a  pour  objet  la  pureté  ,  les 
f  races  ,  &  les  omemens  du  difcours. 
[emplis  du  mérite' de  leur  Philofb- 
phie ,  ils  ne  connoiflbient  rien  d'efti- 
mablc  hors  d'elle ,  &  ils  ne  fentoient 
pas  qu'il  n'y  a  que  l'union  &  le  concert 
des  ocaux  arts  &  des  études  philo- 
fophiques  y  qui  puiflè  former  des  hom- 
mes accomplis  \  parce  que  fi  la  con- 
noiflànce  des  chofes  eft  nécedaire  aux 
gens  de  Lettres ,  afin  que  le  difcours 
nefoitpas  vuide  &  deftitué  defolidité» 
d'un  autre  côté  l'aménité  des  Lettres 
empêche  l'émde  des  chofes  de  dégé«* 
nérer  en  fécherefTe  &  en  barbarie. 
h'ifl  Un.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier ,  c'eft 
u  c-  />*'*S"^  quelques  uns  de  ceux  quife  fài- 
^^*  Soient  le  plus  valoir  renfermoient  touce 
la  Philoiophie  dans  la  Dialeâique  » 
qui  n'eft  pourtant  qu'un  inftrument 
pour  parvenir  aux  autres  fciences  \  6c 
cette  Uialeâiqueinème.)  ils  l'aniu- 

foient 


?dr, 
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fiâenc  i  des  queftions ,  non  feulement 
inutiles  »  mais  puériles  &  ridicules. 
Ainfi  on  examinoic  férieufement  & 
longuement ,  fi  un  porc  que  Ion  mené 
aa  marché  pour  le  vendre  eft  tenu 
par  rhomme,  ou  par  la  corde  qu'on  lui 
à  paflee  an  cou  ^  il  celui  qui  a  acheté 
la  chappe  entière  y  a  acheté  le  capuce. 
Comme  deux  négations  en  Latin  va- 
lent une  affirmation,  ils  jouoienc  fur  les 
négations  tellement  multipliées  dans 
les  phrafes, que  Ion  n'y  entcndoit  plus 
rien ,  &  que  pour  conftater  le  nom- 
bre de  ces  négations ,  &  décider  en 
conféquence  fllapropofitionétoit  affir- 
mative ou  négative  ,  il  falloit  dans 
les  difputes  fe  fervir  de  pois  ou  de 
petites  fèves  ,  par  le  moyen  defquels 
on  les  comptoit.  En  comparaifon  de 
cette  belle  Dialedtique  ,  ils  mépri- 
foient  tous  les  autres  arts.  Ils  ne  vou-  ^^^  ^^ 
loient  point  furtout  que  Ion  étudiât P^rr.  r.  rJ 
la  Rhétorique  ,  fondes  fur  ce  folide{>^^^'  ^ 
Taifonnement  :  que  l'éloquence  eft  un 
don  de  la  nature  ,  &  que  par  confé- 
<juent  les  leçons  que  Ton  en  fait  font 
inutiles^  6c  à,  ceux  qui  en  ont  reçu  le 
talent ,  parce  qu'ils  deviendroient  élo- 
quens  fans  elles  ,  &  à  ceux  qui  ne 
font  point  reçu  ,  parce  qu'avec  elles 
Tome  I.  E 
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ils  n  acquerront  point  ce  que  la  na-^ 
ture  ne  leur  a  pas  donné.  En  confSr 
quence  ils  profcrivoient  la  leâure  de$ 
bons  auteurs  de  Tantiquité. 

Nous  ^prenons  ces  inepties  d'une 
partie  des  Philofophes  des  ^onzième 
Se  douzième  fiecles  par  un  témoia 
oculaire ,  Jean  de  Salisburi ,  qui  vint 
itudier  à  Paris  en  Tannée  ii3^*  C^C 
écrivain  ,  le  plus  poli  8ç  le  plus  jur^ 
dicieux  de  fon  fiécle  ,  traite  ces  mir 
féres  oomnçie  elles  le  méritent.  Il  em- 
ployé Se  la  dérif|on  &c  l'indignation 
contre  des  rêveries,  également  mépri- 
sables &c  nuîiîbles  à  tout  bon  goût. 
Il  ne  nous  fait  pas  connoître  le  chef 
de  la  fe<îke  qui  les  débitQÎt ,  &  il  le 
.défigne  feulement  par  le  nom  em- 

5)runté  de  Cornificius  ,  faifant  allu- 
ion  à  ce  Cornificius ,  qui  fuivant  Tau- 
leur  de  l'ancienne  vie  de  Virgile ,  fe 
déclara  l'ennemi  &  le  cenfeur  du  plu$ 
grand  des  Poètes. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fec- 

té  de  Cornificius  &  des  Corninciens  (àt 

Kift.  Un,  f«^^  ®^  pofleflîon  des  Ecoles.  Jean  de 

4r.  r.  1 L  Salisburi  cite  d'autres  maîtres,  qui  s'en 

''^**       diftinguoient  entièrement ,  8c  dont  il 

avoit  pris  lui-même  les  leçons.  Mais 

fliéantmoins  on  ne  peut  douter  qu  une 
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PbUofophie  féche,  quoique  non  pas  (iU 
vrée  aux  travers  que  je  viens  de  mar- 
quer, n'aie  prévalu  dans  Paris,  n'y  ait  re- 
tardé le  progrès  des  Lettres,  &  diminué 
laconfidérationdûeàceux  qui  les  en- 
ièignoiem:.  £t  comme  c  eft  dans  les 
tems  dont  nous  parlons  que  TEcole  de 
Paris  prit  forme  de  Compagnie ,  c  eft 
â^cette  fource ,  £1  je  ne  me  trompe  » 
^a'il  faut  attribuer  une  petite  inéga- 
lité qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  fur 
certains  points  entre  les  Grammairiens 
^  les  Rhéteurs  d  une  part ,  &c  de  l'au- 
tre les  Profefleur^^  Philofophie.  La 
Philofophie  dommoit  feule  :  les  Let- 
tres étoient  peu  cultivées.  De  là  il  eft 
arrivé  ,  que  l'Univerfîté  de  Paris ,  en 
ice  qui  regarde  les  Arts  ,  n'étoit  pref- 

3ue  regardée  que  comme  une  Ecole 
e  Philofophie  :  &  fuivant  notre  ufage 
adtuel ,  pour  ctr^reçu  Maître  es  Arts 
il  eft  néceflaire  d'avoir  fait  fon  cours 
de  Philofophie  dans  nos  Ecoles  Aca- 
démiques ,  mais  non  ceux  de  Gram- 
maire &c  de  Rhétorique.  Si  Jean  de 
Salisburi  en  eut  été  crû  ,  les  chofes 
n  auroient  pas  pris  cette  tournure ,  & 
les  fept  Arts  libéraux  auroient  marché 
du  même  pas. 

Les  Lettres  n'éprouvèrent  pas  feu- 
Eij 
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Théologie  les  les  influehces  d'un  gouc  philofo- 

théologiques  s'en  reflèncirent  auffi  , 
&  c  eft  à  ce  goût  que  doit  fa  nailHince 
la  Théologie  fcholaftique.  Lorfque  les 
efprits  fe  furent  aiguifés  Se  fubtili- 
fés  ,  on  trouva  trop  £mple  &:  trop 
unie  la  méthode  des  ThécFlogiens  du 
moyen  a^e ,  qui  né  connoiflbïent  à^ 
les  autorités  de  l'Ecriture  &  des  Pé- 
rès. On  voulut  xaifonnér  ,'oh  fit  un 
art  de  l'émde  de  la  Religion  :  &  de  là , 
comme  de  toutes  les  mventîons  hu- 
màiniss  ,  naquit  ^^bien  ,  naquit  ù|i 
mal.  Gàr  dans  lalRéologie  fchblafti^ 

3ue  il  y  a  de  l'un  &  de  l'autre  :  & 
e  même  que  l'admirer  &c  l'étudier 
feule ,  c'eft  un  excès  ;  c'en  eft  un  aûffi 
de  la  blâmer  univerfellement ,  &  de 
mettre  fur  fon  compte. l'abus  que  quel- 
ques uns  en  ont  fipt ,  &c  que  a  au- 
tres plus  fages  ont  fçu  éviter. 

Les  trois  principaux  caraâéres  de 
la  Théologie  fcholaftique ,  fi  je  ne  me 
rrompe  ,  iont  premièrement  de  réu-^ 
pir  en  un  corps  toutes  lejs  matières 
de  la  Religion  ,  pour  en  faire  un 
fyftême  général  ^  en  ièdoud  lieu  de 
Jes  traiter ,  non  par  l'autorité  feule  > 
jp^  fin  partie  par  le  raifonnemeat  ^ 
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^nn  d'y  employer  le  ftyle  géométri- 
que, &  de  procéder  par  voie  d  argumeir- 
tatioo,par  axiomes  ,  propofitions  â 
prouver  ,  corollaires.  Examinons  les 
avanta«s  &c  les  inconvéniens  de  char 
ôine  &  ces  crois  pratiques. 

Les  Pérès  &  les  anciens  Théolo-  mfi.titn 
giens  n'ont  point  traité  fyftcmatique-  ^-  ^'^-  f* 
ment  les  matières  de  la  Religion.  Us  ^* 
en  difcutbient  les  ditferens  articles  fui* 
▼aitt  lesocca(ians  ,  fcit  pour  rcpon-* 
dre  â  une  confultation ,  foit  pour  com-^ 
battre  uiie  nouvelle  erreur ,  foit  pour 
audque  autre  befôin.  Mais  puuquô 
dans  la  fcience  de  la  Religion ,  comme 
dans  les  fciences  humaines  ,  tout  fe 
dent ,  Se  qu'utie  partie  des  vérités  ré-^ 
zélées  influe  dans  l'autre ,  ne  peut  -  on 
Jias  dire  qu*il  n*y  a  rien  que  de  bon 
&  de  louable  en  foi  à  en  former  un 
corps ,  où  fe  manifefte  la  dépendance 
6c  ta  connékité  de  toutes  les  parties 
entre  elles  ?  Ceflr  ce  qu'exécuta  ,  au 
moins  en  partie  ,  Hildebert  de  La-* 
vardin,  évcque  du  Mans ,  &  enfuite  ar- 
chevêque de  Tours  ,  prélat  recom- 
itiandaûle  par  fon  efpnt ,  par  fa  do- 
âçine  ,  &  même  par  un  goût  de  lit- 
térature ,  qui  lui  a  fait  produire  des 
poètes  dignes  d'eftime  pour  l'élégance 

E  iij 
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&  l^aménité  du  ftyle.  Avant  lui  S.  An^ 
felme  avoit  conui^encc  à  difcuter  cer- 
taines matières  théologiques  ,  uni- 
quement pour  les  éclaircit ,  &c  fans 
rapport  à  aucune  conjonfture  particu- 
lière. Hildebert  voulut  former  untouty 
&  il  donna  aiiifi  Texemple  aux  Théo- 
logiens qui  le  fuivirent ,  de  compofer 
ce  qu  ils  appellérent  des  ibmmes  théo- 
logiqu;3s.  On  fait  que  le  |>lus  renommé 
de  ces  ouvrages  eft  le  livre  des  Sen- 
tences de  Pierre  Lombard  ,  air^fi  in- 
titiUé  par  fon  auteur  ,  parce  qu'il  eft 
une  colleâion  des  fentences  ou-pen-^ 
fées,  des  Pérès  fur  chaque  article.  C^ 
Kvre  eut  im  fuccès  prodigieux  :  il  fat 
adopté  dans  les,  Ëcoles  »  âc  il  fervit 
dâ  texte  aux  leçons  &  iaux  cooimeiW 
taices  des  Profeflèurs  ,  ea.  forte  qw 
Pierre  Lombard  peut  être  léeardé 
.comme  le  père  de  fa  Théologie  icho^ . 
laftique.  Mais  il  eft  bies  reniarqua- 
ble  que  ce  chef  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  traiter  la  Théologie  fe  ren- 
dit le  difciple  &  1  écho  des  Pérès,  ainfr 
que  les  anciens  Théologiens ,  mettant 
feulement  plus  d  ordre  dans  les  matiè- 
res, &  y  donnant  une  plus  grande  part 
au  raifonnement. 

Cette  méthode  fyftémati^e  eft  fans 
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ionte  propre  à  inftruire  &  à  éclairer  : 
^ais  elle  a  un  inconvénient.  En  em- 
brasant tout  un  grand  &  vafte  fujet  » 
&  en  le  parcourant  dans  toute  fon 
étendue ,  il  eft  bien  aifé  qu*il  fe  pré- 
fente des  queftions ,  qui  paroi({ènt  né* 
ceflaires  ou  convenables  pour  complé- 
ter le  fyftcme  ,  &  fur  lefquelles  ce- 
pendant la  Révélation  n  apprend  rien» 
Cette  porte  une  fois  ouverte  à  lacurio- 
fité  doiuiera  facilement  entrée  à  d'au* 
Ères  difcuflîons ,  qui  fembleront  naître 
des  premières  ,  8c  oui  feront  ou  pé- 
rilleufes,  ou  quelquefois  puériles  &  peu 
décentes.  C^ft  ce  qui  erf  arrivé  à  plu- 
fieurs  Sckolaftiques.  Ils  ont  abufe  de 
ce  qui  étoit  bon  en  foi. 
,  Le  fécond  caradére  que  j'ai  obfervé 
dans  laThéologie  fcholsdHque,  confifte 
i  mêler  jufau'à  un  certain  point  le  rai- 
fonnementnumainàrautorîté.  Cette 
jpratique  ,  pour  être  utile  ,•  a  befoin 
d'être  nftmiée  avec  une  extrême  cir- 
confpeftion.  C'eft  pour  Tavoir  fuivie 
inconfidérément ,  que  Bérenger ,  Rof- 
celin  ,  Abailard ,  Gilbert  de  la  Por- 
tée ,  font  tombés  en  différentes  er- 
reurs. Pierre  Lombard  lui-même  n*en 
eft  pas  exemt. 
Mais  fî  on  renferme  cette  même 
E  iiij 
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pratique  dans  fes  juftes.  bornes  ,  elle 
peut  louvent  être  avantageufe ,  &  en 
certains  cas  prefque  nécefïàire.  Tirer 
des  textes  de  l'Ecriture  &  des  Pé- 
rès ,  bien  entendus ,  bien  combinés  , 
des  conféquences  régulières  &  qui 
y  font  évidemment  renfermées  ,  c  eft 
profiter  de  la  lumière  que  Dieu  nous 
préfente,  La  raifon  ,  aidée  de  la  Ré- 
vélation,  démontre  les  premiers  princi^ 
pes  de  la  Religion  naturelle,  Texifterice 
de  Dieu  ,  la  diftindion  de  Tame  & 
du  corps  ,  les  régies  primitives  des 
mœurs.  Pourquoi  refufer  le  fecours 
.que  lès  lumières  naturelles  offrent  ici 
à  la  Religion  ?  S.  Anfelme  ,  lun  dès 
plus  grands  Métaphyficiens  qui  aient 
jamais  été  ,  a  travaillé  dans  ce  plan  , 
&  il  en  a  été  loué.  Si  Ton  a  affaire 
à  un  adven&ire ,  qpi  foit  honune  d'ef^ 
prit ,  8c  inftruit  des  fciences  kumai* 
nés ,  &  qui  s'en  ferve  pour  accrédi- 
ter des  erreurs  ,  n'efl-ce  pas  une  es- 
pèce de  néceflîté  ,  pour  le  convain- 
cre lui-même  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  féduife  les  autres ,  de  le  combat- 
tre avec^  fes  propres  armes  ?  Béren- 
ger ,  Rofcelin ,  étoient  de  ce  cara6kére  : 
8c  les  défenfeurs  de  la  Foi  catholi^ 
que >  tels  que  Lanfranc  fie  Anfelme» 
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ont  raifonné  iagemenc  contre  de  té- 
méraires  raifonneurs.  Diftinguons 
donc  encore  ici  l'abus  d'avec  la  chofe 
dont  on  abufe  :  &  fouvenons  -  nous  aue 
s'il  eft  confiant  qu'en  matière  de  Théo- 
logie la  raifon  ne  doit  jamais  fervir 
de  guide  ,  elle  peut  cependant  mar- 
dier  utilement  Se  avec  confiance  d'a- 
près l'autorité. 

Lâméchode  des  Géomètres  convient 
mieux  à  la  matière  qu'ils  traitent   » 
qa'à  toute  autre/ Il  n'eit  queftion  pour 
eux  que  d'idées  claires  &c  diftinâes  , 
oui  ne  font  fufceptibles  ni  de  confu- 
uon  ni  d'erreur.  Les  conféquences  font 
liées  liéceflàirement  avec  les  princi- 
pes ,  8c  elles  deviennent  elles-mê- 
mes des  principes  féconds  en  confé- 
quences de  pareille  nature.   Aucune 
autre  fcience  n'a  le  même  avantaee  , 
au  moins  dans  toutes  fes  parties.  Mais 
s 'enfuit -il  que  la  méthode  des  Géo-  ' 
métrés  ne  ibit  applicable  à  aucune  au-* 
ne  fcience  ?  Ceft  ce  que  je  nô  vois 
pas.  Cette  méthode  eft  hnguliérement 
favorable  pour  l'enfeignement.  Des  élè- 
ves ,  pour  qui  tout  eft  encore  nou- 
veau ,  ont  befoin  cto'on  les  mène  par 
la  main  :  &  c  eft  le  fervice  que  leur 
xend  la  forme  fyllogiftique  ,  &  Tat- 

Ev 
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tendon  à  diftinguer  nommément  Iz 
proportion  d'avec  Ùl  preuve ,  &  d'à- 
vec  les  objections  que  Ton  peut  y  op- 
pofer.  Si  même  il  fe  glifle  quelque 
erreur  dans  le  raifonnement  ,  cette 
erreur  fera  d^as  aifée  à  démêler  par 
la  manière  de  procéder  féche  &  pré-^ 
cifi:  dont  il  s'agit ,  que  fi  elle  Te  trou* 
voit  revêtue  des  grâces  du  difcours  , . 
Se  ibutenue  du  ientiment  que  Félo- 
quence  fait  y  jetter.  Ce  n'eft  donc 
point  fans  raifon  que  la  méthode  des 
Géomètres  a  été  adoptée  dans  les  Eco- 
les de  Théologie  &  de  Philofophie. 
Mais  gardons  -  nous  des  inconvéniens  , 
tels  qu'une  fubtilité  qui  dégénéra  en 
pointillerie,  &  d'une  barbarie  de  flyle, 
qm  déshonore  la  dignité  de  la  ma- 
tière. 

Cette  barbarie  après  tout  ne  doit 
point  être  roife  fur  le  compte  de  la 
dcholaftique  ,  qui  par  elle-même  ne 
l'exige  point.  Premièrement  les  aver- 
tiflêmâns  ,  les  préfaces  ^  les  expofi- 
lions  des  diâfèrens  fujets ,  tes  réflexions 
fur  certaines  queftions  importantes  que  . 
Ton  vient  de  traiter ,  tout  cela  eft  iuf- 
ceptible  d'un  fty'le  fidvi ,  coulant ,  & 
même  orné ,  fi  la  matière  le  comporte» 
En  fécond  lieu  y  dans,  cd  qui  ^  piK 
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rement  fcholaftique  il  faut  diftinguer 
les  mots  &  le  tour  de  la  phrafe.  Cha- 
que art ,  chaque  profeflîon  a  fes  ter- 
mes I^jf^res.  Le  Chriftianifme  en  s'in- 
troduilSit  dans  le  monde  ,  y  a  in** 
troduit  des  mots  nouveaux  :  &  Ci« 
céron  a  été  obligé  d'en  forger  pour 
faire  paffer  la  Philofophie  de  la  lan- 
gue Crrecque  dans  la  uenne.  Il  ne  doit 
y  avoir  nulle  difficulté  fur  ce  point. 
Mais  en  employant  des  mots  nou^ 
veaux  ,  &  fi  l'on  veut ,  barbares  ,  on 

Cuvoit  conferver  le  tour  de  la  phrafe 
tine  :  &c  fi  nos  Scholaftiques  des  on- 
asiéme  &  douzième  fiécles  ne  lont  pas 
fait ,  c'eft  à  leur  ignorance  &  à  leur 
mauvais  goût  qu'il  faut  s'en  prendre  » 
&  non  à  la  nature  de  la  méthode  qu'ils 
ont  fuivie.  Rien  ne  les  empêchoit , 
en  s'aftreignant  à  l'argumentation  fyl- 
logiftique  ,  de*  conftruire  leurs  phra- 
fes  d'une  manière  conforme  au  eénie 
de  la  langue  qu'ils  parloient.  Mais 
trop  entêtes  ,  comme  je  l'ai  dit ,  du 
mérite  de  leur  genre  ,  ils  dédaignè- 
rent toute  autre  étude  :  & ,  comme 
ils  avoient  pris  l'afcendant,  &  s'étoient 
mis  en  pofTeflîon  de  l'eftime  du  pu- 
blic ,  ils  réuffirent  même  à  décré- 
diter les  arts  qui  ont  pour  objet  les 
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agrémens  8c  '  la  policeflè  du  ftyle» 

De  tout  ce  .que  je  viens  de  dird 
fur  la  Scholaftique',  il  réfulte ,  ce  me 
femble ,  que  cette  méthode  ^Ébomie 
&;  utile  en  foi ,  &  qu'il  ne  s^^t  qvie 
de*l  cpurer  des  vices  qu'y  avoient  mê- 
lés ceux  qui  les  premiers  en  ont  fait 
ufage^  Ceft  à  quai  ont  travaillé  effi- 
cacement nos  Théologiens  des  der-- 
niers  tems ,  depuis  c^e  le  bon  goutyr 
renouvelle dabord  dans  les  Lettres^ 
s*eft  communiqué  &  étendu  aux  au- 
tres Arts.  Ainfi  par  exemple  Abailard 
avoir  établi  la  coutume  de  traiter  rôtî- 
tes les  matières  problématiquement, 
le  oui  &  le  nom ,  le  pour  &  le  contre  r^ 
Sic&  non.  Ceft  un  plan  fujet  à  de 
grands  inconvéniens  ,  &  qui  peut 
habituer  les^  efprits  à  regarder  toutes 
chofes  d*un  œd  de  Pyrrhonien ,  &  à 
fe  jouer  dû  vrai  &  du  faux.  Cet  abus> 
fc  pluiieurs  autres  ne  font  plus  connus^ 

Earmi  ceux  qui  écrivent  aujourdhui  fur 
L  Théologie. 

Un  autre  mauvais  efi^  de  la  Scho- 
iaftiqué  a  été  de  faire  négliger  Té- 
rade  è&^  Pérès.  On  s'imagmoit  trou-- 
ver  tout  dans  ces  fommes  théologi- 
ques »  &  la  pareflè  perfuadoit  qu'il, 
étoit  donc  inutile  de  remottfôr  vàx, 
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iburces.  Je  voudrois  pouvoir  di^e  de 
cet  oubli  de  i-anciquité  ,  comme  -fi 
l'ai  dit  des  autres  abus  dont  je  viens 
de  parler ,  que  Ton  s'en  eft  corrigé 
aujourdhui  :  &  il  eft  vrai  que  durant 
le  cours  des  deux  fiécles  qui  ont  pré- 
cédé celui  où  nous  vivons ,  le  refpeâ: 
8c  le  zèle  pour  les  ouvrages  des  an- 
ciens  Doébeurs-  du  Chriftianifme  sé^ 
toit  réveillé  ,  &  que  par  les  travaux 
de  plufieurs  doâes  &  pieu5t  perfon- 
nages ,  l'étude  en  eft  devenue  plus  fà- 
'  cile  que  jamais.  Maintenant  ce  goût 
fe  perd.Une  Philofophie,  non  pas  kho- 
laftique,  mais  plusaltiére  &plus  auda- 
cieule  que  celle  des^  Rofcelins  &:  des 
Abailards ,  enfeîgne  à  méprifer  tout  ce 

3u'ont  refpeété  nos  devanciers.  Aidée 
e  la  parefTe  ,  elle  s'efforce  d'accré- 
diter l'opinion  la  plus  fimefte  aux  pro- 
grès de  la  littérature  en  tout  genre  , 
qui  eft  qu'avec  de  l'efprit  on  a  tout  j 
&  que  c'eft  être  dupe ,  que  de  cher- 
cher avec  peine  dans  les  penfées  des 
autres ,  ce  que  l'on  peut  tout  d'iin  coup 
trouver  dans  les  fiennes.  Dieu  veuille 
préferver  la  Religion  &  les  Let- 
tres de  l'altération  &  de  la  barbarie 
dont  nous  menace  une  fi  folle  pré- 
fomi^tion. 
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Il  à  fait  cette  grâce  »  en  ce  qui 
regarde  la  doârine  de  la  foi  &  des 
tnœurs ,  au^  fîêcles  flic  les  études  def-* 
quels  je  viens  de  donner  quelques  ob^ 
^/'/r  iervations.  >»  J'admire ,  dit  M.  l'Abbé 
f.  Ecci.  Fleuri  ,  î>  que  dans  des  tems  fi  mal-* 
'''•  j>  heureux ,  &  avec  fi  peu  de  fecours , 
jf  les  Doékeurs  nous  aient  fi  fidèlement 
»confervé  le  dépôt  de. la  tradition 
»  quant  à  la  doâirinè.  Je  leur  donne 
«volontiers  la  louange  qu'ils  méri-» 
»  tent  ,  Se  remontant  plus  haut  ,  je 
»  bénis  autant  que  jen  fiiis  capable  ^ 
»  celui  qui  fuivant  la  promefle  n'a  jar- 
w  m^s  çefle  de  foutemr  fon  Eglife.  »  . 
Ainfi  parle  un  auteur  que  l'on  n'ao» 
cufera  pas  d'avoir  été  trop  favorable 
au3t  Scholaftiques  >  mais  qui  ne-  con-< 
^  noît  aucun  excès  :  &  c'eft  une  confo-* 
lation  pour  moi ,  dans  le  pénible  tra-« 
vail  que  j'ai  entrepris ,  de  penfer  que 
l'Ecole  dont  J'écris  l'hiftoire ,  n'a  pas 
rendu  de  moindres  fervices  à  la  Re- 
ligion qu'à  la  littéramre.  Je  reprens 
le  fil  de  ma  parration  ,  à  Tendroit  où 
je  l'ai  interrompu. 


i^E  Pauis  »  Lfv.  L      iif 


§.  I  L 

NO u s  avons  prouvé  la  fuite  &  La  pn 
la  fucceflîon  de  l'Ecole  de  Paris ,  ^àuhnié 
depuis  I  époque  où  elle  paroît  pren-  p,h^  co 
dre  la  place  de  TEcoie  Palatine ,  iuf-  ?««",  « 
aaftu  commencement  du-  douzième /iécie  fo 
«écle.  Durant  cet  efpace  ,  qui  eft  de  9"*Ji*"" 
deux  cens  ans ,  on  Ta  vu  fubufter  dans  pcaut." 
des  maîtres  célèbres  ,  qui  ont  formé  « 
d'illuftres  difciples.  Mais  il  faut  con- 
venir que  fa  grande  fplendeur  ne  date 

•que  du  commencement  du  douzième 
uécle.  Jufques-là  elle  avoiteudes  ri- 
vales ,  dont  quelques  unes  peuvent 
*  même  fe  gloriner  d'avoir  jette  dans 
ces  anciens  tems  une  plus  grande  lu- 
mière. Les  Ecoles  de  Reims  fous  Ger- 
bert  ,  de  Chartres  fous  Fulbert ,  de 
labbaye  du  Bec  fous  Lanfranc  Se  fous  . 
Anfelme  ,  étoient  plus  fréquentées  , 
&  plus  fécondes  en  grands  hommes. 
Mais  depuis  le  terme  que  nous  mar- 
quons ,  l'Ecole  de  Paris  a  pris  le  deflîis , 

^  a  même  obfcurci  &  eclipfé  les  au-- 
très  5  dont  le  fortétoit  attaché  à  celui, 
des  maîtres  qui  les  avoient  fondées  ou. 
régies. 
La  Iplendeur  de  TEcole  de  Paris 
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ayoit  cl^s  racines  plus  durables  datis 
là  gloire  de  la  ville  qui  loi  a  prête 
territoire ,  &  qui ,  fous  laugufte  mai- 
fon  d^  Capets ,  devenue  incommuta- 
blèmentf  la  capitale  du  royaume',  &  laf 
réfidence  de  nos  Rois,  a  acquis  le  droic 
de  raflèmbler  dans  fes  murs  tout  ce 
qu  il  y  a  de  plus  grand  en  chaque 
genre  ,  &  particulièrement  dans  hs 
Lettres,  L'Ecole  de  fon  côté  ^  rendu 
à  la  ville  une  partie  de  1  éclat  dont 
elle  lui  étôit  redevable  ,  &  a  contri- 
bué à  l'aggrandiflement  de  fon  en- 
ceinte ôc  de  fa  renommée.  Ceft  fous- 
Guillaume  de  Champeaux  que  com-  - 
mence  cette  grande  célébrité  des  étu-^ 
des  de  Paris ,  qui  s'eft  perpétuée  jufqu  à> 
nos  jours. 
.  Guillaume  étoit  natif  de  la  petite- 

Guillaume    ^^^^^  de  Champeaux  en  Brie  ,  dont  il 
de  Cbara-    porte  fe  nom ,  fuivant  rufage  des  tems^ 

peaux, &des^\     -j       •       .       *!    r       •    n      • 

commence.   ^^  "  vivoit.  11  tut  mftruit ,  comme 

r^î'  f^'  ^^^  lavons  dit ,  par  Manegolde  :  8c 

Hii  Un   ^  perfectionna  fes  connoiflances  en 

Péir,  r.  //.  Théologie  fous  Anfelme  ,  qui  enfei- 

pé  s  cî^Aff.gnoit  à  Paris  fur  la  fin  de  l'onzième 

fiécle ,  qui  tint  enfuite  l'Ecole  de  Laon^ 

avec  un  tel  éclat ,  qu'il  mérita  d'être 

regardé*  comme  la  lumière  de  l'Eglife 

*  Toiius  Fxascûc ,  imo  Lacini  orbis  lumen. 
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Latine.  Guillaume  enfeigna  à  Paris  la 
Rhétorique,  laDialeâique,  &  la  Théo- 
lo^e ,  avec  un  fuccès  non  moins  bril- 
lant, &  un  très  grand  concours  d'au- 
diteurs. Sa  réputation  lui  attira  un 
difciple  célèbre ,  mais  qui  ne  fe  pi« 
quà  pas  de  reconnoiilànce  envers  ibn 
maîtdÉ||6c  qui  au  contraire  s'en  rendit 
le  âé^L  Ceft  le  trop  fameux  Abailard. 

Pierre  Abailard  naquit  vers  Tan  de 
J.  C.  1080 ,  dans  le  diocéfe  de  Nantes 
i  Palais  ou  Palet ,  d'où  lui  eft  venu 
le  fiirnom  de  Palatinus.  Né  avec  beau«- 
coup  d'efprit  &peu  de  courage  ,  il 
.préféra  fans- difficulté  à  la  profeffion 
militaire ,  que  fon  péra  avoir  exercée , 
&  où  entroient  fes  frères  ,  les  occupa- 
dons  moii\s  périlleufes  de  Tétude  : 
toute  fon  avidité  pour  la  gloire  fe 
tourna  de  ce  coté ,  Se  'A  aima  mieux, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  s'enrô- 
ler fous  les  enfeienes  de  Minerve  » 
que  fous  celles  de  Mars. 

Il  fe  livra  dabord  à  là  Dialeâii^ 
que  ,  étude  qui  convenoit  à  un  efprit 
mbtU  tel  que  le  fien  ,.&  dont  le  goût 
dtira  en  lui  autant  que  fa  vie.  Son 
ardeur  pour  apprendre  ne  trouva  pas 
«nepâture  fumunte  dans  fa  province; 
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Il  voyagea ,  parcourut  les  difFérentë^- 
Ecoles  où  l'on  enfeignoit  la  Dialefti-' 
^ue ,  &  enfin  il  vînt  à  Paris ,  où  cette' 
ctude  Borifïbit  plu»  que  partout  ail- 
leurs fous  Guillaume  de  Cnampeaux. 

Il  avoir  dans  i'efprit  toutes  les  qua- 
lités propres  à  lui  mériter  l^tâcne- 
ment  d'un  maître  habile  fid|p)nune 
de  bien  :  &  réellement  Guillaume  le' 
confidéra  dabord  ,  6c  l'aima.  Mais 
bientôt  la  préfomption  du  difciple  de- 
vint à  charge  auProfefïèur.  Abailard,* 
qui  avoir  de  l'avance ,  ne  fe  contentaF 
pas  d'effacer  fès  compagnons  d'étude  :- 
il  s'attaciU  à  fatiguer  Ôc  i  harcelet 
£on  itiaître  ,  &  il  lui  propofoit  fan« 
cefle  des  difficultés  ,  non  pour  s'éi- 
daircir  >  mais  pour  le  faire  fuccombac 
dans  la  difpute.  Ou  il  remporta  fur 
loi  la  viâoire,pa  il' crut  la  mériter  ; 
A:  .dédaignant  de  prendre  des  leçons 
d*an  homme  auquâ  il  sHcru^inoit  6tre 
fupéritor  ,  il  eut  Tambition  de  deve-^ 
nir  maître  lui- même »&  d'ouvrir  une 
Ecole. 

U  ne  fmt ,  ou  il  n*ofa  entrepren- 
dre d'enfeigner  dans  Paris ,  &  il  porta 
fes  vues  fur  Melun ,  ville  alors  confidé- 
cable  par  la  réitdence  qu'y  faifoit  quel- 
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^efois  la  Cour.  Guillaume,  qui  le  crai- 
gnoic  ,  le  traverfa  dans  ce  de0ei|i. 
Mais  il  étoic  peu  agréable  à  quelques 
feigneurs ,  auprès  defquels  fon  ojppo- 
/icion  à  Abaiiard  valut  à  celui -ci  une 
recommaiidation.  Abaiiard  appuvé  par 
eux  remporta  j  &  s'étant  établi  une 
chaire  à  Melun  >  il  y  profefla  avec 
beaucoup  d'éclat  la  Diale<5bique  ,  & 
peu  die  tems  après  ,  poiu:  fe  rappro- 
çter  de  Paris  >  il  fe  franfporta  à  Cor- 
beil.  La  vivacité  avec  laquelle  il  em- 
Sraflbit  le  travail  ,  altéra  fa  fanté  : 
&  il  fut  obligé  de  faire  un  voyage 
en  Bretagne  pour  reprendre  Fair  n^-* 
cal.  Mais  la  paffîon  pour  la  gloire 
des.  étados  le  ramena  bientôt  à.  Paris  > 
0&  itrçyiw  chercher  fon  adverfaire^ 
oui  durant' cej;  iuitervalle  avoir  changé 
aétac  ôc  de  demeure  y  &  enfeignoit  i 
S.Viaor.      ' 

Guillaume  de  Champeaux  dans  fa 
>renuér^  portion  étoic  archidiacre  de 
'Eglife  (fe:Pari&,  ôc  il  tenoit  lesEco* 
es  du  cloître  avec  une  grande  célé-^ 
>rité.  Les  attaques  redoublées  que  lui 
ivra  Abaiiard  ,  le  chagrinèrent ,  di- 
minuèrent réclat  de  fa  réputation  fit 
le  nombre  de  fes auditeurs.  Peut-être 
CCS  dégoûts  contaribuérent  -  ils  à  le 
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détacher  de  fa  place  ,  &  à  lui  irifpî^ 
Fer  le  déiir  d'une  faince  retraité.  Cat 
Dieu  fe  fert  quelquefois  des  motifs 
humains  pour  cfonmiencer  à  toucher 
ceux  qu'il  veiif  attireir  à  lui.  Si  céà 
confidcrations  ,  qui  feritent  trop  la 
diair  &  le  fahg ,  doôncrehç  à  Guil-^ 
laume  les  prenfiéres  idées  dufi  chân-J 
gement  d'état  ,  nous  devons  croire 
qu  elles  furent  en  fuite  reétifiées  &épu^ 
rées  par  des  fentimens  pliisxhrétiens  , 
&  que  ce  fut  la  vue  d'aller  à'DiéU 
par  une  voie  plus  parftitè',  qui  l'enga- 
gea à  quitter  foïi  archidiaconé  8c  loti 
ccole,  pStir  prendre  l'habit  de  chanoine 
régulier ,  fc-fe^retifernler  dans  la  mai-^ 
Ion  de  S.  Viftor.  La  vertii'  dont  ^il 
fit  toujours  profeflion  nous  autorue 
i  jQg^r  ainfi,  6c  ne  nott!^  permet  pas 
d'écouter  les  difcoiiftf  dé  fèii  Ctt-» 
nemi  ,  cjid  afsure  que  bien  des  gens 
attribuoient  à  Guillaume  l'intention 
de  parvenir  plus  aifément  ^  par  un 
extérieur  plur  com]pofér  SS:  plus  édi- 
fiant, aux  premières  places  eçtléiîafti^ 
ques  ;  comme  eUt  efifet  il  fut  peu  après 
nommé  à  1  cvcché  de  Châlons.  Nous 
eùtrerons  plutôt  dans  les .  fentimens 
d'Hildebert  évêque  du  Mans^',  qui 
ib&iuk  de  (a  retraite  lui  écrivit  en 
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,A»  termes  :  »  Votre  converfion  Se    ^V-  ^^ 
^>  votre  nouveau  genre   de   vie    me'^^,f' 
39  comblent  de  joie  ,  &  j'en  remercie 
^9  celui  à  la  erace  duquel  vous  êtes 
j»  redevable  a  être  enfin  devenu  Phi- 
jidofophe.Car  yous  ne  Pétiez  pasv^- 
9)  ritablement,  lorfque  desxonnoifTan- 
j9  ces  phiiofophiques^ar  vous  accumu- 
jrlées  vous  ne  .deduiiiez  pas  la  vraie 
».  fcience ,  celle  des  mœurs.  Ceft  main- 
jt  tenant  que  vous  en  tirez  le  fruit 
>»r&  le  fuc  ,  en  y  puifant  la  bonne 
«.conduite.  » 

L'enttée  de  Guillaume  de  Cham- Malfon  de 
peaux  i  S.  Vidor  eft  1  cpoque ,  iînon  ^^^'' 
ie  la  naiffance ,  du  moins  de  la  gloire''*  *** 
jde  cette  illuftre  maifon.  Cétoit  une 
ancienne  chapelle  ,   dépendante  orir 

Sînairement  Aqs  moines  de  S.  Vidor 
ja  Marfeille  ,  &  dans  laauelle  on 
avoir  depuis  introduit  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  S.  Ruf. 
.Guillaume  en  s'y  retirant  Tan  1109 
y  mena  plufieurs  de  fes  difciples.; 
il  y  ouvrit  uneEcole,4liivant  leconfeil 
du  même  Hildebert  dont  je  viens  de 
parler ,  &  de  quelques  autres  graves 
perfonnages  ,  qui  ne  croyoient  pas 
.qu'il  lui  fut  permis  d'enfouir  fon  tar 
j^nx^  Se  de  refiifer  la  communicatioii 
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Jie  fes  lumières  à  ceux  cjut  pouvoiem 
.enrtirer  du  profit.  L'fcole  de  S.  Viûor, 
fondée  par  un  maître  iame}uc ,  prit 
<ie  la  célébrité  en  nat£&ttt  i  Se  telle 
eft  l'origine  de  la  fplendeur  de  cette 
•maifon  ,  qui  devint  une  pépinière 
de  pieoK  &  fayans  Théologiens- 
Suite  des  dé- \,  Guillaume  ne  jomt  pas  longteim 
«lèlét  d'A-  de  la  tranquillité  ou  il  avoit  cherchée 
^'uiibume"^^^^^^  fa  retraite.  Abailard  avoir  re- 
de  cham-    coUvré  fa  fantè  ,  &  étant  revenu  i 
f  eaux.        Paris  ,  il  fe  remit  fous  la  difcipline 
p^J^T^u. ^®  ^o^  ancien  maître ,  pour  appren- 
p.  9b  io.  15  dre  de  lui  ,  dit-il  ,  la  Rhétorique. 
^  ^^'      Mais  l'événement  donne  lieu  de  pen^ 
ier  ^  qu'il  cherchoit  plutôt  foccafioA 
de  lui    livrer  de  nouveaux   aflàuts. 
Laiflant  la  Rhétorique ,  qui  ne  fournit 

1>as  matière  à  difpute ,  il  l'attaqua  fur 
a  queftion  des  Univerfaux ,  par  rap* 
S)ort  à  laquelle  Guillaume  fuivoit  un 
entiment ,  dont  il  ne  vovoit  pas  fans 
doute  les  conféquences  dangereufes  , 
mais  qui   a  été  qualifié  avec  raifon 

f>ar  Bayle  un  Spinofifme  non  déve- 
oppé.  Il  prétendoit  que  la  nature  gé- 
nérique ou  univerfelle  exiftoitla  même 
dans  tous  fes  individus,  qui  par  confé- 
quent  ne  difFéroient  point  entre  eux 
par  le  fond  de  l'être  ,  mais  par  la 
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fimple  diverfité  des  accidens.  Abai« 
lard  foutenoit  au  contraire ,  &  avec 
xadfon  ,  ^ue  cette  prétendue  identité 
de  nature  dans  les  individus  n*eft 
^U'une  reflèntblance  j  que  l'idée  qui 
les  repréifente  eft  une ,  mais  que  les 
^dividu^  font  des  êtres  différens.  11 
avoir  trop  d'efprit  fie  de  t^ens  pour 
iie  pas  &ire  valoir  tous  les  avantages 
,d'une  théfe  (i  folidement  &  fi  exaâe- 
ment  vraie  :  &  Guillaume  eut  afTez 
de  bonne  foi  pour  reconnoître  qu'il 
s'étoit  trompé ,  &  pour  abandonner 
îon  opinion.  Ce  fut  un  triomphe 
.complet  pour  Abûlard ,  dont  la  ré- 

Î mutation  s^accmt  infiniment  par  la  dé- 
aite  d'un  tel  advQrfaire*  I^  fuccedèur 
même  de  Guillaume  dans  l'Ecole  du 
cloître  ,  fut  prêt  de  céder  la  chaire  à 
^bailard ,  pour  fe  ranger  au  nombte 
de  fes  auditeurs.  Mais  Abailard  pré- 
féra xvÊÊà  autre  Ecole  qui  lui  fut  offerte  » 
Se  où  fous  l'autorité  de  celui  qui  en  avoit 
le  titre,  il  enfeiena  laPhilofophie  avec 
,un  fuccès  prodieieux.  Malneureufe- 
ment  pour  lui  le  titulaire  de  cette 
Ecole  avoit  mauvaife  renommée  du 
c&té  Aqs  mœurs.  Guillaume  le  fît 
cafliêr  ,  &c  mit  en  fa  place  un  de  fes 
^î^ciples^  ennemi  déodé  d'Abailard , 
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qui  moyennant  ce  changement  .fut 
obligé  de  retourner  à  Melun ,  &  <l*y 
rouvrir  l'Ecole  quil  y  avoir  déjà  te- 
nue quelques  années  auparavant.  Guil- 
laume ayant  éloigné  fon  rival ,  voulut 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lac- 
cufoient  de  n'avoir  point  changé  de 
conduite  en  changeant  d'état ,  &  d'ê- 
tre dans  fa  prétendue  retraite  auffi 
diflîpé  &  aufli  répandu  ,  que  lorfqu  il 
vivoit  eccléfiaftique  féculier.  Il  quitta 
donc  la  maifon  de  S.  Viftor  ,  &  fe 
retira  avec  £es  confrères  &  fes  difci- 
ples  à  une  petite  ferme  plus  éloignée 
de  la  ville. 

Le  calme  paroiflToit  rétabli  par  la 
retraite  des  deux  combattans.  Mais 
Âbailard  avoit  eu  le  defibus ,  &  il  n^ 
trouvoit  pas  Melun  un  théâtre  digne 
de  lui.  Son  dépit  &  fon  ambition  ne 
lui  permirent  pas  de  garder  le  repos. 
Dès  qu'il  vit  Guillaume  éloifnc  de 
Paris  ,  il  revint  établir  ,  dit-il  ,  fon 
camp  fur  le  mont  fainte  Geneviève , 
pour  ferrer  de  près  l'émule  qu'on  lui 
avoit  oppofe  :  &  Guillaume  <le  fon 
côté  revint  à  S.  Vi6tor  pour  appuyer 
ion  «mi. 

i:.iLa  guerre  recommença  avec  une 
nvSç  vivacité.  Mais  le  Profeflèur 

'  mis 
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fnts  en  place  par  Guillaume  n  ctoit 
(ras  capable  de  loucenîr  le  choc  contre 
Abailard.  Il  fuccomba,  s'avoua  vaincu» 

guitta  fa  chaire ,  &  alla  enfevelir  fa 
once  dans  un  monaftcre.  Alors  il  fal- 
lut que  Guillaume  entrât  en  lice  ,  & 
tes   combats  furent  continuels  entre 
les  deux  chefs ,  &  entre  les  difciples 
de  l'un  &  de  l'autre.  Abailard  en  parl« 
de  façon  à  s'attribuer  la  victoire,  quoi- 
qu'il veuille  bien  fe  fervir  d'une  ex- 
I^reffion  plus  modefte  ,  &  fe  faire  i 
ui-mème  l'application  du  mot  d'A- 
jax  dans  Ovide  :  »  Si  vous  me  deman- 
ndez  quel  iiit  le  fuccès  du  combat  , 
»»  je  n'ai  point  été  vaincu.  »  Il  quitta 
pourtant   le  premier  la  partie.  Des 
paires  domeftiques  fiirent  pour  lui 
«ne  raifon  ou  un  prétexte  de  faire 
encore  un  voyage  en  Bretagne  :  & 
^ndant  fon  ablence  ,   c'eft-à-dire 
}sn  1 1 1  j  ,  Guillaume  de  Champeaux 
devint  évêque^de  Châlons.  L'élévation 
de  Guillaume  à  la  prclature  mit  fin 
î  la  rivalité  entre  lui  &  Abailard.  Uf 
n'eurent  plus  Toccafion  de  fe  heurter  » 
;&  ils  ne  la  cherchèrent  point.  Je  fe- 
rois  fort  porté  à  croire  qu'au  fond 
Abailard  avoir  deTeftime  pour  le  mé- 
rite de  Guillaume  j  &  que  cdui-cî , 
Tame  I.  F 
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f parvenu  à  une  première  dignité  (knf 
'Eglîfe ,  ctoit  trop  grave  &  trop  ju- 
dicieux pour  ne  pas  éviter  de  fe  com^ 
hiettre  avec  un  jeune  téméraire. 
Dbrcrvations  J'obferverai  que  dans  le  récit  de 
?ariiculiéres.  ^g^fç  conteftation  fe  manifefte  biea 
clairement  la  multiplicité  des  Ecoles. 
Nous  en  voyons  trois  exa«Stement  di»- 
ïlinguées ,  TEcole  du  cloître ,  *  cellç 
de  S.  VicStor ,  &  celle  die  fainte  Ge- 
neviève. Elles  n  croient  pas  les  feules. 
Nous  en  avons  cité  une  différente,  qui 
fut  prêtée  à  Abailard  par  le  maître 
qui  la  tenoit.  Dans  la  vie  de  Gofwifli 
p  ^*^^  ^j  ^  abbé  d'Anchin  ,  qui  dans  fa.  jeor 
pr'io^iiihefle  prit  les  leçons  de  GuiUaumi? 
de  ChampeauK  .^  .pc  combattit  avec 
zèle  contre  Abailàrd  ,  il  eft  dit  qot 
la  Dialeébique  étoit  enfeignée  â  Pari^ 
par  un  grand  nombre  de  maîtres  f 
a  quàm  plurîmis  ma^Jlris,  :  6c  nous  eflt 
pouvons  nommer  un  très  célèbre ,  Joff 
celin  ,  depuis  évêque  de  Soiflbns. 

.Je  ne  vois  rien  qui  donne  lieu  de 
jpenÇbr  que  ces  écoles  fiflèni;  çotp^ 


*  Lee  maironi  de  S. 
Viôor  &  de  fainte  Gc- 
flerîéye  n*irftoîent  point 
^ors  comprifes  d^s  Ten- 
cânte  de  la  ville.  Mais 
iloa«  «vont  déjà  obfenré 
j|i^'il  joîf  ao^  être  e!»- 


mia  d'approprier  à  Pftfîg 
pt  qui  appartient  à  dep 
lieux  Toinns  de  la  villa 
dans  lea  anciens  terni  >  ât 
téumâ  avec  elle  d|uaf  hsê 
ppftéiîems. 
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tinfeaible.  On  remar^ae  bien  queU 
qaç$  traces  4*une  difcioline  ,  un  ma!^ 
c'r^  deftittté  fom  caufe  de  mauvaife 
réputation ,  Abailard  enfeignant  fous 
TiiUtorité  d'un  ProfelTeur  titulaire. 
Mkis  ce  ne  font  là  encore  que  de  légères 
ébauches.  L'ancienne  liberté  d'ouvrir 
Ççole  étoit  bien  peu  reftrainte.  Celle  de 
5.  Vicftbr  eft  érigée ,  celle  de  fainte  Ge- 
^  fteviéve  fe  renouvelle,  fans  aucune  mar- 
que d'autorifation  de  la  part  de  quel- 
que puiflance  que  cefoit. 

L'Ecob  de  S.  Vi£tor ,  en  perdan^rifftw  de  î. 
•Guillaume  de  Champeaux ,  ne  dçchut  m?«fon  de  s. 
point  ae  fa  célébrité  &  de  fa  fplen-  ^^^^J;  ^^ 
dçutf.  Le*  régime  de  la  maifon  prit p^r/r.  li. 
formé  de  confîftance.   Il  paroît  que^'  '7'     . 
Ouillaume  en  avoit  été  le  fupérieur 
fans  aucun  titre  diftingué-  Gitduin  , 
&n  fucceilèur  dans  la  fupériorité  » 
acquit  ,1e  titre  d  abbé  de  S.  Viâ;or.  La 
înaUon  s'accrut  en  édifif:es  8c  en  re- 
venus fous  la  proteâÎQn  de  Louis  le 
<3ros  ;  &  elle  devint  de  plus  en  plus 
floriflattte  par  U  régularité  de  la  dif- 
;:ipUae  1  .&  jpar  les  études  de  Théo- 
ipgie- 

Guillaume  de  Champeaux ,  lé  plus  ^.*"^j.^'^'' 
habile  mîûnè  de  Paris  ,  ayant  eefle  ba/£d.  ^" 
iy  9XiJieigwt  ^Abailard  fe  proppi^  de  /f.  40. 

Fif 
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iè  reniDlacer  »  &  il  partit  de  la  Bre^^ 
tagnô.oaris  ce  de(ïèin.,Il  ne  craignoit 

{>tus  aucun  rival,  en  iPhîlofopliie^  mais 
,  à  fcience  de  la  Théologie  lui  man- 
quoit.  Pour  îacquérir  ^  il  alla  à  Laon 
prendre  les  leçons  d*AnfeIm0  ,  ^uî 
paflpit  pour  le  plus  grand  Théologien 
de  toute  l'Eglife.  Cefl  ici  cj[ue  ce  jeune 
Çréfomptueux  montra ,  plus  qu'il  n*a- 
vçit  encore  fait ,  fon  vicç  dominant, 
n  eft  incroyable  avec  quel  mépris 
^  parle  d'un  maîtr^  univerfellemenc 
eftimé,  »>  Cétoit  plutôt  ,  dit -il  ^  un 
9>  long  ufage  ,.que  le  talent ,  qui  avoit 
3>  fait  un  nom  a  ce  vieillard.  Si  vàu» 
9i  veniez  le  confulter  fiir  quelqçie  diffi^ 
»  culte  qui  vous  tendît  incertain ,  vous 
»vous  en  retourniez  plus  incertain 
5>  qu'auparavant.  A  Fentendre  débiter 
jî  des  leçons  préparées  ,  il  paroifibic 
»  merveilleux  :  devant  ceux  qui  l'inter-^ 
>>  rogéoient  il  n'étoit  plus  rien.  On  ne 
»  trouvoit  en  lui  qu'une  gr^de  abon- 
j>  dançe  de  belles  paroles  ^  mais  vui- 
»  des  de  fens  Se  de  raifon.  Cétoit  un 
yy  feu  qui  ne  donnoit  que  de  la  fumée  f 
3>jç'étoitun  arbre  garni  de  feuilles  fan$ 
Hifi.  iJtf»  ?>  aucun  fruit.  j>  . 

^/ /.  Z'i9r'     ^^  ^^  P®^  contejjir  fon  indigna- 
9%/^*      lion,  çnyoyani:  tcraiter  ainfî  un  homniQ 


4&Û ,  Pendimc  quarante  ans  qu  il  pro* 
leflà  la  Théologie ,  fut  regardé  ,  ainfî 

?[ue  je  l'ai  dit ,  comme  la  lumière  6c 
onde  de  l'Èglife  Latine  ;  que  1  on 
rîlloit  le  Doâeur  des  tXoAears  , 
à  TEcole  duquel  fe  formèrent 
de  grands  Théologiens  ,  de  fa- 
vans  &  pieux  Prélats  ,  qui  illuftré- 
rent  non  feulement  la  France ,  mais 
l'Angleterre ,  TAllemagne  &  lltalie. 
Ce  qui  réfulte  de  la  defcription  ma- 
ligne d'Abailard  ,  c'eft  ^pAnfelme  ne 
f*e  piquoit  pas  de  fubtilité ,  qu'il  avoit  ^ 
befoin  de  le  préparer  pour  répondre 
aux  queftions  qu  on  lui  propoloit ,  & 
qu'il  favoit  être  arrêté  par  des  diffi- 
oiltés  réelles  ,  qu'un  efprit  décifif  & 
Bardi  auroit  tranchées.  Abailard  eût 
mieux  fait  d'imiter  cette  fage  cir- 
tonfpeétion  ,  que  de  la  tourner  en 
ridicule. 

C'eft  de  quoi  il-  étoit  bien  éloigné,    Hifl.  vn. 
Dès  qu'il  eut  pris  quelques  leçons  de  ^^''^  ^  '  ^' 
ce  vénérable  Dbâ:eur  ,  il  commença  *         ^* 
si  s'en  dégoûter ,  il  cellà  dcfréquenter 
aflidument  l'Ecole  ,  il  témoigna  ou- 
vertement fon  mépris  pour  un  maî-^ 
tte  confidéré  &  refpedé  :  &  par  là 
st  indifpofa  contre  lui ,  &  fes  condif- 
dples  »  ic  Anfelme  lui-même.  Il  fit 
F  iij 
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plus  :  il  s'érigea  cfc  fon  atteôrité  éii* 
boifteur ,  8c  pour  fon  coup  d  eflai  il 
entreprit-,  par  une  efpcce  dô  défi  ^ 
Texplicâtidn  de  la  prophétie  d'E^^é- 
chiel.  Oti  eut  beau  lui  repréfencer 
que  novice  comme  il  étoit  dans  l'é- 
ifude  de  l'Ecrinire ,  &  de  la  fcience  de 
la  Religion ,  il  ne  pouvoit  manquer 
d'échouer.  Il  répondit  que  fa  manière 
n'étoit  pa^  d'attendre  la  lenteur  de 
Tufage  pour  faire  des  progrès ,  &  que' 
Tefprit;  fuffifoit.  En  effet  il  remjplir 
rengagement  qu'il  avoit  contrafté  , 
Se  à  laide  d'un  commentaire  il  en- 
tama l'interprétation  d'Ezéchiel  ,  & 
donna  ,  fuivanf  l'ufâge  du  tems  ,  ViM 
glofe  fur  le  texte.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  tme  éloquence  nâ^' 
tutelle  ,  &  cultivée  par  Pexercice  ,  SC 
toutes  les  grâces  extérieinres  j  ces  quar' 
lités  brillantes  couvrirent  en  Im  lef 
défaut  de  favoir.  Ses  leçons  s'accré- 
ditèrent :  il  y  eut  grand  empreffè- 
ment  à  venir  les  prendre.  Anfelme 
fut  piqué  de  ce  vol  ambitieux  ,  &  fé 
trouvant  aiguillonné  encore  par  deux 
de  fes  difciples  ,  Albéric  de  Reims 
&  Lotulfe  de  Novare  ,  qui  tenoient 
le  premier  rang  dans  l'Ecole  de  leur 
maître ,  &  qui  par  là  étoient  plus  fuf- 


OB  Paris  ,  Lit.  L      iif 

ceptîbles  de  jaloufie  contre  un  nou- 
veau venu  qui  les  efFaçoir ,  il  interdit 
d- Abailard  d'enfeigner  fur  fon  terri- 
toire ,  alléguant  qu'il  craignoit  qu'on 
ne  lui  imputât  les  erreurs  qui  ponr- 
roient  échapper  àrimpéritie  du  témé- 
raire interprète.  Abailard  traite  cette 
difficulté  qu'on  lui  oppofoit  de  chi- 
cane, qui  n'avoit  jamais  été  faite  d per* 
Tonne.  Il  fallut  pourtant  qu'il  obéît. 
U  fe  retira  de  Laon  après  un  féjour 
de  peu  de  durée  ,  plein  de  fa  gloire  , 
êc  oien  content  de  lui-mcme  ,  ne 
prévoyant  pas  que  les  ennemis  qu'il 
s'étoit  attirés  par  fes  manières  imo- 
lentes  le  retrouveroientdans  la  fuite. 

U  vint  à'Paris,  où  il  étcHt  bien  connu, 
te  tout  en  arrivant  il  obtint  la  chaire 
du  cloître ,  qu'il  ambitionnoit  depuis 
longtems  ,  &  il  y  enfeigna  en  même 
tenu  la  Théologie  &  la  Philofophie. 
Il  réuffit  au  gré  de  fêS  VO^ux ,  &  pen- 
dant un  tems  confidérable  il  eut  Ii<tt 
de  s'applaudir,  &  de  la  gloire  qu'il  s'ac- 
quéroit  ,  &  des  émoîumens  de  fes 
leçons ,  qui  lui  faifoient  une  fortune. 
On  accouroit  de  toutes  parts  pour  l'en- 
tendre.  Il  lui  venoit  des  difciples  de  Pérfr^îh 
toutes  les  provinces  de  la  France  y?-  î'- 
de  Rome ,  d'Angleterre,  d'Allemagne. 
F  iîij 
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Il  fe  livra  tout  entier  à  la  Joie  d'une 
profpénté  il  complète.  Sa  vanité  £z^ 
tisfaitQ  lui  perfuadqît  qu  il  étoit  le 
feul  Philofophe  qui  fut  au  monde; 
ï^lus  xle  concurrent  qui  Llnquiétat  : 
aucun  nuage  ,.  aucun  trouble  qui  lui 
fut  fufcite  du  dehors.  Une  paffion 
qui  a  caufé  mille  défordres ,  vint  chaur 
;er  fa  félicité  en  un  abîme  de  mal- 


KiV?  vn.  ^^^^5.  Il  n  eft  perfonne  qui  ne  fachc 
,r.  r.  ïi.  rhiftoire   de  les  amours  &  de  fon 
47  ^/'î?'  mariage  avec  Héloife  ,  &  de  la  ven- 
geance  cruelle   qu'exerça  fur  lui  la 
parenté  de  cette  jeune,  perfonne.  Je 
ne  dois  point  entrer  dans  ces  détails , 
qui  feroient  ici  déplacés  :  &  il  me 
fuffit  de  dire  qu'humilié  à  Fexcès  , 
défefpéré  ,  confus ,  Abailard  n'eut  de. 
reflburce  que  l'état  monachd.   Il  fe 
fit  religieux  Bénédiâin  à  S.  Denys  , 
&  obligea  Héloïfe ,  qu'il  avoit  épou-* 
fée,  de  prendre  le  voile  à  Argenteuil.  . 
Elle  fit  ce  facrifice  uniquement  pac 
obéiflànce  pour  un  mari  qu'elle  ado- 
roit  maigre  tous  fes  malheurs.  C'eft 
ce  qu'elle  protefta  elle-même  au  mo- 
ment qu'elle  alloit  recevoir  le  voile 
des  mains  de  l'évêque  de  Paris.  Commç 
elle  étoit  extrêmement  lettrée  ,  elle 
fé  rappella  alors  &  prononça  les  vers 
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Vpie  Comélie  dans  Lucain  adreflè  à 
Pompée  fugitif  après  la  bataille  de 
Pharlale  :  »  *  O  illaftre  époux  ,  qui 
«méritiez  une  alliance  plus  heureufe 
«•que  la  mienne  !  Faut -il  que  la  for- 
ts: tune  ait  eu  tant  de  pouvoir  fur  une 
utete  fi  précieufe  !  Pourquoi  ,  haïe 
SI  du  ciel  comme  je  le  fuis,  vous  ai- je 
jtépoufé  ,  fi  je  devois  vous  ren^lre 
I»  malheureux  ?  Vengez- vous  aujour^ 
i>dhui  :  ou  plutôt  je  prens  fur  moi 
9y\e  foin  de  vous  venger.  »>  Cétoient  là 
d'étranges  difpofitions  pour  embraffer 
la  profeffion  religieiife.  Elles  feroient 
iûexcufables  quand  elles  n  auroientété 
eue  paflagéres.  Mais  elles  durèrent 
lonetems. 

Ce  fut  en  1 1 17  que  ces  deux  mal- 
heureux époux  prirent  l'habit  monafti' 
rie^Abailard  pouvoit  avoir  alors  3* 
J7  ans.  Tout  le  refte  de  fa  vie  ne 
£ut  qu'un  ûilu  d'infortunes.  Il  s'étoit 
flatté  de  trouver  un  afyle  dans  le  cloî- 
tre. Mais  il  y  portoit  un  efprit  in- 
quiet ,  avide  de  gloire ,  penfant  d'a- 
près lui-  même  jufques  dans  les  ma* 

f  0  maxime  conjux  (^ 

O  thalamû  indigne  meis!  Hoc  juris  habebat         l 
In  tantam  fbitiina  ca^ut  !  Cur  impia  nupfi  , 
Si  mifenim  fkâura  fui }  Nunc  accipe  txenu , 
Sed  fu«f  fponce  lova.   I^c^uy.  Phénj.  Fllh  9f «  ^ 

Fv 
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tiéres  où  la  raifon  doit  plier  fous  lé 
joug  de  rautoritc.  Avec  un  tel  ca^. 
raétére  il  ne  pouvoit  efpcrer  que  le 
fort  qu'il  eut ,  beaucoup  d'ennemis  '^ 
beaucoup  de  traverfes. 

Il  commença  à  fe  rendre  înfuppor- 
tablè  aux  moines  fes  confrères,  oc  ^ 
Tabbc  fon  fupérieur  ,  en  fe  portant 
pour  cenfeur  de  leur  conduire.  Il  efl: 
vrai  que  félon  lui  ils  donhoient  grande 

Srife  à  là  cenfiite  par  une  vie  ttèi 
érangée,  dans  laquelle  Tabbè  fe  diftin- 
guoit  au  dediis  de  tous  les  autres  , 
regardant  comme  un  privilège  de  fk 
place  la  licence  de  fe  livrer  à  de  plui 
grands  excès.  Maïs  dabord ,  après  ce 
qu'Àbailard  avoir  fait  lui  -  mêmç^  le  per* 
iohniage  dé  réfôniiateur  lui  çbnveiïbiç 
bien  peu  :  &  d'ailleurs  Duboullai  ob- 
ferve  qu'il  eft  le  feul  qui  peigne  ce 
monaftére  fous  de  fi  odieufes  cou-^ 
leurs,  ^  qu  Adam  ,'^ui  en  étoit  alors 
abbe  ,  eft  loiié  '«i^plas  d'^on  endroit 
par  Sùgèrfôh  fûccefleur,  &  s'éft  rendu 
recommandablepar  des  aumônes  abon- 
dantes dans  des  .tems  de  calamité. 

Cependant  Abailard  avoir  laifTé  à 
Paris  une  fi  erandè  réputation  dé  fes 
talens  ,  que  lardeur. (ïes  étudlans  lài 
donna  i  peine  le  tems  de  &  bien 
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guérit  de  fa  plaie.  Ils  vinrent  en  foule 

le  prier  de  reprendre  fcs  leçons  :  ils 

demandèrent  cette  permillion  pour  lui 

à  l'abbé  avec  les  plus  grandes  inftan- 

ces  :  &  Tabbé  y  confentit  d'autant 

plus  aifément  ^  que  c  étoit  une  occa- 

uon  pour  lui  de  fe  défaire  d'un  moine 

turbulent  &  ennemi  de  la  paix.  Car 

on  ne  permit  pas  à  Âbailard  d'enfei- 

gner  dans  le  monaftére  :  on  lui  donna 

pour  tenir  fon  Ecole  un  *  hofpice 

qui  en  dépendoit ,  mais  qui  en  etoit 

ieparé.    La  il  commença  fes  leçons 

avec  un  tel  concours  d'auditeurs ,  que 

les  maifons  d'alentour  ne  fuflîfoienc 

pas  pour  leur-  logement  ,  ni  le  pays 

pour  leur  fubfïftance.  Il  enfeignoit  ei\ 

même  tems  les  fciences  humaines  6c 

la  Théologie  y  mais ,  à  ce  qu'il  afsûre  » 

avec  cette  attention  bien  convenable 

à  un  religieux  ,  de  faire  envilàgex 

tes  premières  comme  la  voie ,  &  Tai** 

tre  comme  le  terme.  Les  connoiflan- 

ces  de  belles  Lettres  &  de  Philofo** 

phie  étoient ,  fçlon  qu'il  s'exprime , 

*  Les  auteurs  de  l'Hi-  («nt  pas  fan»  fondemeàc» 

fioire  Littéraire    de  la  Néantmoins ,  comme  il 

France ,  T.  X 1 1.  p.  t4,  refte  de  la  difficulté ,  je 

difent    que    c'eft    à  S,  m'en  Aii«  tenu  à  Tei-; 

A)roul  de  Provins  qu'A-  preffion  vague  du  texte 

Lai  lard  fût  envoyé  tenir  ôiiçlàH,  éiXcttUm  qudm^ 

fon  Lcole.  Ils  ne  le  di«  Jéim» 

F  vj 
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une  amorce  entre  fes  mains  pour  me* 
ner  fes  difciples  i  Tétude  des  cHofes' 
divines;  Rien  rfeût  été  mieux  ,  s'il 
eût  ajouté  la  précaution  de  ne  point 
traiter  les  chofes  divines  d'une  ma- 
nière trop  humaine.  Mais  il  avoue 
tui-même  qu'il  avoit  plus  de  répu- 
tation comme  Rhéteur  Se  comme  Phi- 
lofophe ,  que  comme  Théologien  :  & 
quand  il  ne  l'avoueroit  pas  ,  les  faits 

E trient;,  &  ta  fuite  de  fa  vie  &  de* 
s  études  prouve  qu'it  en  devoir  être 
ainfi.  H  aimoit  la  gloire ,  &.  il  ne  fe 
piquoit  point  de  marcher  par  les  rou- 
tes battues  :  la  nouveauté  avoit  pour, 
lui  des  charmes.  Il  introduifît  donc 
les  fubtilités  de  là  Dialeâlque  ,  qui'^ 
étoient  fon  goût  &  fon  talent ,  dans* 
^explication  des  myftéres  de  notre  Foi.. 
Par  une  méthode  fi  hazardeufe  il* 
avança  dés  erreurs  3  ou  du  moins  des 
propofitions  juftement  fufpeâîes  :  &. 
û  excitar  contre  lui  une  tempête  vio- 
lente ,  dont  il  ne  put  fe  tirer  que  par 
une  foumiffion  au  moins  extérieure.  . 
^^  ^^^  Albâîc  &  Eotulfé  ,  fîdéles  difcT- 
HT.  t.  IL  pies  d'Anfelme  de  taon,  &  anciens  ri- 
.  <«  ^fii^^  vaux  d'Abailard ,  profeflbienrla  Théo- 
logie à  Reims ,  en  même  tems  que 
cmi-ci  i'eofeigooit  dans  la  maiioai 
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qile  Tabbé  de  &  Denys  lui  avoir  afli- 
gnée.  Ils  écoîent  cous  deux  gens  dé- 
mérite ,  mais  ils  n  avoient  pas  à  beau^ 
coup  près  le  brillant  d'Abailard  , 
oui  prétend  que  leurs  Ecoles  étoient 
aéfertes  en»  comparaifon  de  la  fienne. 
11  aisûre  que  c'eft  par  jaloufie  de  ne 
pas  réuffir  auflibien  que  lui  ,  qu  ils 
s'acharnèrent  à  le  perfecuter  j  que  leurs 
maîtres  ,  Anfelme  de  Laon  ôc  Gai" 
laume  de*  Champeaux ,  étant  morts  » 
ils  avoient  Tambinon  de  les  rempla- 
cer 9  &  de  régner  comme  eux  dans  les 
Ecoles ,  &  qu'ils  regardoient  de  mau- 
vau  œil  un  émule  qui  leur  enlevoit 
kr  gloire  du  premier  rang.  Mais  dans 
une  bonne  caufe  pourfutvie  par  des 
gens  de  bien ,  ne  cherchons  point  de 
mauvais  motiîfs  :  8c  puifau'il  eft  con- 
fiant que  la  témérité*  d'Aoailard  éroit 
répréhenfible ,  penfons  qu'Albéric  & 
Ix)tulfe  fe  portoient  par  un  vrai  zele^ 
i  la  réprimer  ^» 


*  Mt  façon  dé  juger  ici 
poum  parottre  à  quel- 
ques unx  marquer  dé  la 
implicite.  Je  rfen  rou- 
^t  point.  Mais  je  ne  fuis 
ffsur.  âché  de  citer  aux 
amateurs  d'une  cenfure 
maligne  &  hardie  le  fen- 
paent  d'nn  écrivain  >  ^ui 


ne  paiîcira  famais  pont' 
fcrupuleux,  6c  qui  penfoîr 
par  rapport  aux  grands 
hommes  de  l'antiquité' 
comme  je  penfe  fur  ceux 
qui  fe  font  diflingués  x^ 
quoiqu'avec  moins  d'é- 
clat, dans  Tordre  de  la. 
Icîeacf  ft  de  la  wtn» 
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Il  avoit  compofé  pour  fes  difcï- 
ples  un  traité  fur  la  Trinité ,  au  fujet 
duquel  void  deux  faits  prouvés  :  l'un, 
qu'il  fe  gloriâoit  de  voir  clair  dans 
le  myftére  ineffable  qu'il  expliquoit , 
&c  de  le  rendre  pleinement  acceflîble 
à  la  raifon  j  l'autre,  qu'il  attribuoit 
la  toute  -puiflànce  au  Père  à  un  meil- 
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l'exprime  ainiî  :  n  Je  vois 
M  la  pliif)>art  des  efprits 
M  de  mon  temps  faire  les 
a»  ingénieux  à  obfcurcir 
M  la  gloire  des  belles  êc 
M  généreufes  aâions  an- 
M  ciennes  ,  leur  donnant 
a>  quelque  interprétation 
a»-vile  ,  âc  lear  contron- 
3*vant  des  occaiions  de 
a»  des  caafes  vaines.  Gran- 
»  de  iubtilité  2  Qu'on  me 
M  donne  Taf^ion  la  plus 
«exceUente  êc  pure  : 
a»  je  m'en  vais  y  fournir 
«>  vraifemblablement  cin- 
3»  qnante  vicieufes  întenr 
a»  tions.  Dieu  ffait ,  à  qu» 
a»  les  veut  eflenare ,  quel- 
»  le  diverfité  d'images  ne 
M  fouffre  notre  interne 
a*  volonté.  Ils  ne  font.pas 
as  tant  malideufement  , 
a»  que  lourdement  &  grof- 
a»  nérement  ,  les  ingé- 
»nieux  avec  leur  médi^ 
asfance.  La  même  peine 
»  Qu'on  prend  k  détiafter 
»>dcccs  grands  nomst& 
»  la  même  licence ,  fe  la 
a*  prendioit  volontîen  à 


»leur  prefter  quelque 
»  tour  d^épaule  pour  les 
hauiiêr.  Ces  rares  figu- 
xrrtay  âc  triées  pour  re- 
»  xemple  du  monde  par. 
»  le  confentement  des  fa*, 
»  ges ,  je  ne  iêindroir  pas 
»  de  les  recharger  d*bon- 
»  ncur ,  autant  que  mon 
»  invention  pourroit  en. 
n  interprétation  Si  ùlxo- 
9>  rable  circonftance. . .  • 
»  Ce  que  ceux  -  ci  font  au 
»  contraire,  ils  le  ibnt  ou 
39  par  malice  ,  ou  par  le 
a»  vice  de  ramener  leur 
M  créance  à  leur  portée , 
»ou  ,  comme  je  penfe 
m  i^utoft  ,  pour  n'avoir 
»  pas  la  veue  aflèt  forte  ^ 
a»  aflez  nette ,  ni  dreiTée  i' 
»  concevoir  la  fplendeur 
a»  delà  vertu  en  fa  pureté 
aa  naifve'  »  Ces  maximes 
pleines  d'humanité  &  de 
fa^efle  auront  ^  encore 
mieux  leur  application  à 
l'égard  de  S.  Bernard  , 
qui  a  été  fort  critiqué 
pour  la  guerre  que  nous 
lui  verrons  faire  àAbàn- 
lard.  ^' 
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leur  titre  qu'au  Fils  &  au  S.  Efprit , 
Se  mettoit  de  la  différence  dans  ce 
qui  n'en  (oufFre  aucune.  Il  employoir 
encore  une  comparaifon  louche  ,  Se 
difoit  :  De  mcme  que  la  majeure  , 
la  mineure  ,  &  la  conclufion ,  ne  fonc 
qu'un  feul  fyllogifme ,  ainfî  le  Père  , 
le  Verbe ,  &  l'Efprit ,  ne  font  qu'une 
feule  eflènce.  On  fent  a(Ièz  que  tour 
œla  n'eft  guéres  orthodoxe.  Albéric 
&  Lotulfe  s'en  fcandalîfoient  avec  rai-« 
fon  :  Se  de  plus  ils  attaquoient  Âbai-' 
lard  fur  le  droit  qu'il  le  donnoit  de 
tenir  Ecole  ,  &  ils  lui  reprochoient 
d*enfeigner  fans  maître  :  c'eft  l'ex- 
preflion  littérale  ,  ^ne  magijiro  :  ex- 
preilion ,  qui  a  été  interprétée  diverfè-' 
ment ,  &  qui  a  befoin  d'être  expliquée. 
Elle  s'explique  ,  ce  me  femble  , 
fort  naturellement  par  Tufage  des  fié^ 
des  poftérieurs.  (^  ne  connoiflbit 
point  encore  du  tems  d'Abaitard  les* 
titres  de  Dofteur  &  de  Bachelier  , 
mais  la  chofe  exîftoit  quant  à  reffen- 
tiel.  Lorfque  la  dilciplîne  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  fut  parfaitement  éta-^ 
blie ,  il  fallut  dabord  prendre  pendant 
un  certain  tems  les  leçons  d'un  maî- 
tre pour  devenir  Bachelier  ;  &  le  Bj- 
^helier,  sll  vouloit  obtenir  k  Licence  ^ 
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OU  permiflîon  d*enfeijgner,  devoit  fak^ 
kû-mêflie  un  ou  plufîeurs  cours  de 
le^ns- publiques ,  fous  la  préfîdence  & 
la  direâion  d'un  Doéfceur.  Cet  or- 
dre ,  fondé  fur  le  bon  fens  y  s'obfer- 
voit  dès  le  cems  d'Abailard  ,  qui  tif 
avoir  pas  fatisfaic.  Il  n'avoir  jamaii^ 
eu  d  autre  maîrre  de  Théologie  qu'Aiv- 
felme  de  Laon ,  dont  il  n'étoit  de«^ 
meure  difciple  que  bien  peu  de  tems , 
&  fous  lequel  s'érant  ingéré  de  faire 
des  leçons  il  avoit  reçu  défenfe  dé- 
les  continuer.  Âbailard  étoit  donc  dans 
le  cas  >  fuivant  la  pratique  établie  en 
fon  tems  ,  d'avoir  un  maître  qtii  le- 
pcéfîdat  &  le  dirigeât  dans  fes  leçons  : 
8c  il  y  avoit  lieu  de  loi  reprocher  qu  il 
enfeignoit72E/2j  maître  ^  pendant  qu'il 
autoit  dû  en  avoir  un  au  aeHiis  de  uii , 
êe  n*enfeigner  qu'en  fecond.Âurefte  ib 
eft  bond'obferver^c^ecemoyennefut 
employé  que  fubfidiiairement-  par  les* 
accufateurs  d'Abailard  ;  &  ,  s'il  eût- 
éfié  feul  y  on  peut  cxoire  au'il  feroit  der 
meurd  &ns^etfet.Il  eft  tresvraifembla- 
ble  que  le  cours desémdes  alors  étoit- 
plutot  réglé  par  un  ufi^e  tradidonnei , 
que  par  une  loi  dançles^  formes» 

^L*objet  eflèntiel  de  l'affaire  d'Abai- 
lard fut  ce  qui  intéreflbit  la  pureté  dqi 
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(dogme  :  &  fes  adverfairos  ,  Âlbcrio 
&  LoniMe  ^  firent  encrer  dans  leurs 
vues  Raoul  furnommé  le  Verd  ,  ar- 
chevêque de  Reims  5  lié  ancienne- 
ment avec  S.  Bruno  ,  &  qui  n  étant 
encore  que  prévôt  de  la  même  Eglife  ^ 
avoir  forme  avec  ce  pieux  &  lavant 
ami  la  réfolution  de  fe  retirer  du 
monde.  Il  changea  d*avi9  ,  &  n'exé- 
cuta point  fon  deflêin.  Mais  on  con- 
çoit qu'un  prélat  qui  a  un  pareil  trait 
dans  la  vie ,  doit  être  prcfumé  homme 
de  bien. 

Cet  archevêque  demanda  donc  à 
Conon  ,  qui  étoit  légat  du  S.  Siège 
en  France  ,  &:  indiqua  avec  lui  un 
concile  à  Scnflons  ,  où  Abailard  tat 
oblige  de  comparoître  ,  &  d'y  appqr-: 
ter  Ion  traite  de  la  Trinité.  11  dit 
qifen  arrivant  il  penfa  être  lapidé  par 
le  peuple  ,  auprès  duquel  on  Tavoit 
décrié  comme  un  hérétique.  Cepen- 
dant rémeute  fe  calma ,  &:  il  préienta 
fon  écrit  au  légat ,  le  foumettant  à  la 
cenfure  du  concile  ,  8c  promettant 
d'y  corriger  ce  qu'il  poorroit  avoir 
avancé  de  contraire  à  la  Foi. 

Il  fe  mettoit  en  régie  r  mais^ ,  ft 
Ton  s!en  tient  à.  fon  récif,  la  conduite 
du  lé^  fie  du  conôie  ne  fiic  pas  fèst 
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régulière.  L'archevêque  Raoul  Se  les 
deux  dénonciateurs  Rirent  les  feuls 
examinateurs  de  fon  livre  ,  Se  fans 
rendre  compte  de  ce  qyi*ils  y  trou- 
voient  de  répréhenfible ,  ils  en  extor^ 
quérent  par  brigue  &  par  cabale  une 
condamnation.  En  vain  Geoffroi  évo- 
que de  Chartres ,  prélat  d*im  très  grand 
mérite ,  repréfenta  que  laccufé  devoit 
,ctre  interrogé  &  entendu  avant  <jue 
Ion  prononçât  un  jugement.  En  vam , 
fur  le  refus  que  firent  les  adverfaires 
d'entrer  en  difpute  contre  un  fophifte 
dont  le  talent  étoit  d'éblouir  par  de 
belles  paroles ,  le  même  Geofïroi  in- 
iîfta  pour  renvoyer  l'affaire  à  un  autre 
concile  qui  fe  tiendroit  à  S,  Denys; 
Albéric  &  Lotulfe  prétendirent  aue 
pour  condamnçr  At>^l^i^d  y^  fuffifoit 
qu*ll  eût  enfeigné  fans  être  àùtoriô- 
par  PEglife  :  &  Raoul  ne  voulut  point 
entendre  parler  d'im  concile  qui  ne 
s'aflèmbleroit  point  dans  retendue  de 
fa  province.  L'infortuné  Abailard  fut 
mandé  ,  Se  obligé  de  jetter  fon  livre 
au  feu  de  fa  propre  main  :  on  lui  fît 
réciter  pourprofeflîon  de  Foi  lefym- 
bole  attribue  à  S.  Athanafe  ,  ce  gu'U 
n'exécuta  qu%vec  beaucoup  de  peine., 
8c  au  milieu  des  {bapirs  8c  des  iànglôts 
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qui  lui  coupoienc  la  voix  :  après  auoi 
on  renferma  comme  prifonnier  oansl 
Tabbave  de  S.  Médard  de  Soifibnsk  ' 
Si  Ton  doit  croire  que  les  chofes' 
&  foient  ainfi  pa(fêes  ,  on  ne  peur 
douter  que  toutes  les  loix  divines  & 
himiaines  n'aient  été  violées  dans  la 
condamnation  d'Abailard.  Mais  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  de  s'en  rappor- 
ter à  la  bonne  foi  de  la  partie  imé-^ 
reffée  ;  &  d'ailleurs  la  violence  n'étoîc 
point  néceflaire  où  le  fond  de  la  caufe 
îtoit  mauvais.  11  ne  difconvient  point 
hd-mème  que  Ton  trouvoit  dans  fonr 
écrit  cette  proportion ,  LcfeulDieu 
k  Père  efi  tout-puijjant  ;  propofitiorif 
quiencendue comme excluhve par  rap- 
port au  Fils  &  au  S.  Efprit ,  eft  une 
kéréfîe  manifefte.  Si  Ton  veut  fe  don^  ^.^  ^^^ 
ner  la  peine  de  lire  la  lettre  que  Gau-p*-.  t  ïi. 
tier  de  Mortagne  ,  écrivain  très  ju-  ^*  ^^""7*. 
dicieux  ,  &  dans  lequel  ne  paroît  pas 
l'ombre  de  prévention  ni  de  fiel  ,• 
adreflà  à  Abailard  lui-même  fur  foiif 
traité  de  la  Trinité ,  on  fe  convaincra 

3ue  l'auteur  de  ce  traité  ,  en  partant 
'une  matière  fi  haute,  fubftimoit  fou-' 
vent  la  raifon  humaine  à  l'autorité  de- 
là Révélation. 

Il  me  paroît  donc  prouvé  incon- 
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teftablement  qu'Âbailard  fut juftemént 
oondamnë  :  &>  s'il  y  eut  de  la  pré-^ 
cipiti^rân  dans  le jugetneftt,peut-ètt6 
Gtaigttok-on  le  ér6€lit  dé  fes  pro- 
ceâeurs  :  car  Abailard  avoit  de  ^andï 
amis.  Un  zèle  pieux  &  ardent  peut- 
avoir  perfuadé  a  fes  adverikires  aue 
le  mente  de  la  caufe  les  difpenioit 
d'obferver  exaâement  lés  formes  y  Se. 
ils  ne  penférent  point' aflèz^^e*  con-^ 
damner  un  coupable  fans  Tentendrey 
<f  eft  lui  donner  Tair  &  la  faveur  d'uft 
kmocent  opprimé.  D'un  autre  côté  il 
Hft  plus  que  vraifemblable  qu'Abailard 
dans  fon  récit  avoir  charge  les  ehofes^ 
ail  défavantage  des  promoteurs  de  & 
condamnadon.  En  réunifiant  ces  d^Fé^ 
cens  points  de  vue  »oa  fe  fermera , 
je  croi ,  une  idée  auffi  jufte  qu'il  fcit 
poflible  de  tout  cet  événement. 

Le  légat  n'avoir  pas  été  extrême^ 
ment  contraire  à  Abailard.  U  ne  le 
^t  que  fort  peu  de  tems  à  S.  Mé- 
dardy&il  le  renvoya  Bientôt  â  fon 
monaftére  de&'Dérïys.  Si  ce  féjour 
ne  lui  convenoit  pas ,  c'étoit  fa'  raute. 
d'avoir  indifpofé  fes  confrères  contre 
kâ  par  une  conduite  imprudente. 

•  Inandiri  atane  iadefênfi  Moquam  înnoccntef  fc^ 
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-Ce  légat  dont  il  avoit  fi  peu  d  oc- 
^cafibn  de  fe  plaindre  ,  /sft  pourtant 
traité  par  lui  avec  le  dernier  mépris , 
&  taxé  d'une  ignorance  groffîére.  Abai* 
lard  raconte  que  comme  on  lui  re-- 
prochoit  dans  le  concile  d'avoir  ofé 
fotttçnir  que  le  feul  Dieu  le  Père  étoit 
tout-DK^Ilant ,  le  légat  fe  récria  ou  il 
étoit  lurprenant  qu-un  homme  habile 
fût  tombé  dans  cène  erreur ,  vu  que 
les  en^s  mêmes  favoient  qu'il  y  z 
trois  tout-puiflâns.  La  bévue  fut  re- 
levée fur  le  champ  par  quelquun  de 
Paflîft^ce  y  qui  cita  y  en  élevant  Ut 
Toixjies  paroles  du  fy nibole  de  S.  Atha- 
Jttafe  :  j>  U  n*y  a  point  trois  tout-  puif- 
^>  fdns  ,  mais  ùh  feul  tout-pui(Iànt.  *% 
te  fait  eft  très  fingulier  :  &  je  le  donne 
td  que  je  le  trouve  ,  fans  vouloir  ni 
l'aflSrmer  ni  le  nier, 

^   Abailard  ne  put  pas  demeurer  un    nifi.  um 
an  à  S.  Denys  fans  s  y  attirer  une  nou-  '*^-  J'  ^'* 
>eilç  affaire.  Il  favoit ,  comme  il  le''*  ^* 
dit  lui-même  ,   qu'il  étoit  malvoulix 
4es   moines.    Ainiî  la  prudence  lui 
d[i(Stoit  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  déplaire.  Cependant  il  s'avifa  de 
letter  du  douce  fur  une  opinion  ché- 
rie dans  le  mpnaftére  ,  &  qui  étoic 
ire^dée  comme  ea  faifant  la  gloirCii' 
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5'appuyanc  fur  un  paflàge  du  vénéra-' 
He  Bédé  ^  il  ofa  comefter  ia  venue 
4e  S.  Denys  l'Arcopagite  en  {jaule  s 
3c  comme  on  lui  oppofoit  Tautorité 
;d'Hilduin  ^  abbé  de  .S.  Denys  fous 
Louis  le Déb^naire ^qui  a  prétendu 
*{>rQi;ver  ^ans  un  ouvrage  exprès  que 
1S.  iPenys  l'Arcopagite  eft  le  iiiçme 
ug[ue  S.  Denvs  de  Paris  3  Abailard  ré« 
pondit  que  (e  témoignage  de  JBéde  lui 
paroiflbit  préférable.  Aujourdhui ,  ic 
depuis  plus  d'un  (lécle ,  la  choie  ne 
ibuâfre  aucune  difficulté.  Il  n  eft  per-» 
fonne  qui  ne  fâche  que  S.  Denys 
qui  a  prêché  la  Foi  à  Paris^  n  y  eft  venu 
ijue  vers  le  çijlieu  du  troiqéme  iîé^ 
^le  ^  &  par.  conféquent  ne  peut  être 
le  même  que  TÀréopagite  converti 
par  S.  Paul.  Mais  alors  l'opinion 
i:ontraire  étoit  dominante ,  ou  plut;pt 
la  feule  reçue.  La  proportion  d'A- 
bailard  fur  jugée  un  bla&>hèmc  ,  & 
les  moines  devant  quiil  l'avoit  avan-- 
icée  y  coururent  en  porter  leurs  plain- 
tes â  l'abbé.  Celui-ci  n'en  fut  pas 
«noins  indigné  :  il  menaça  Abailard 
de  lui  en  faire  un  crime  d^Etat ,  6c 
de  le  déférer  à  la  Cour ,  cpmme  di- 
minuant la  fplendeur  de  la  cQuronne 
fi».  France  ,  qui  fè  glpçiâo^t  dVoiç 
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9n  difciple  de  S.  Paul  pour  patron  ; 
-^  en  attendant  il  le  âc  garder  à  vue. 
-Abailard  craignit  avec  raiTon  les  fuites 
Aq  cette  menace  :  il  fe  iauva  furci* 
arement  de  S.  Denys  \  &  comme  il 
lavoit  ^ue  Thibaut  comte  de  Chanv* 

Î>agne  avoit  de  la  bonté  pour  lui ,  ii 
e  retira  fur  les  terres  de  ce  prince  » 
4ans  le  monaftére  de  S.  Ayoul  à  Pro« 
«Fins.  L'abbé  Adam  ly  pourfiûvit  :  il 
ioi  déclara  qu'il  Texcommunieroit  s'il 
.ne  revenoit  à  fon  monaftére  :  il  dé« 
^ndit  au  prieur  de  S.  Ayoul  de  don- 
iier  afyle  à  un  moine  fugitif  :  &  en 
4nème   tems  il  exigea  du  coupable 
une  rétradbation.  J'ai  dit  dès  le  corn» 
Àencément  que  ce  Philofophe  ,  le 
f  lus  bel  efprit  de  fon  fiécle ,  n'avoit 
|>as  de  courage.  On  en  a  vu  la  preuve 
jdans  les  larmes  qu'il  répandit  au  con- 
cile de  Soiflbns.  Il  montra  encore  Ùl 
Jâchetlé  dans  l'occafîon  dont  il  s^agit» 
fc  il  écrivit  une  longue  lettre  adreflëe 
4  l'abbé  Adam  &  à  les  moines ,  ppur 
abjurer  le  fentiment  de  Bédé  ^  &c  em- 
i>ra(Iêr  celui  d'Hilduin.  Il  y  a  lieu  de 
jcroire  que  cette  rétraâation   com- 
mença à  calmer  un  peu  la  colère  de 
l'abbé.  L's^aire  tourna  en  négocia-^ 
iton.  Abaiiard  demafidoit  qu'il  lui  fôt 
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•jji^rmis  de  vivre  en  moine  'partout 
.ailleurs  quà.S*  Deny^.  Adam  mouroc 
^vant  que  Je  traité  fut  conclu.  Sugéc 
^n  fucceflèur  ,  auprès  duquel  Abai^ 
lard  renouvella  fes  inftances  ,  ne  fe 
rendit  pas  facilement.  Il  avoit  peine 
À  dépouiller  fon  monaftére  de  ihon* 
^eur  de  compter  au  nombre  de  fes 
fuppôts  un  homme  d'une  fi  grande  • 
célebricé.  Il  £dlut  que  les  plus  grands 
feigneurs  du  royaume  interpoîafl&nc 
leurs  fpUicitations.  Enfin  Suger  con- 
sentit qu  Abailard  allât  vivre  dans  une 
folimde ,  mais  fous  la  condition  ex-- 
,pteSh  qu'il  ne  s  enrolleroit  dans  au- 
xune  autre  abbaye. 

Abailard  ne  fait  dire  du  bien  de 
-;perfonne.    Il  attribue  aux  iêigneurs 
-4u  confeil  du  Roi  qui  le  protégèrent 
Mii  motif  bien  étrange.  Selon  lui  >  ila 
penfoient  que  le  Roi  tiendroit  cette 
grande  abbaye  plus  foumife  à  fes  vo^ 
lontés  ,  Se  en  tireroit  de  bIus  grands 
avantages,  tant  que  le  délordre  y  ré- 
gneroit  '.  &  ce  fut  par  cette  raifon 
qu'ils  favoriférent  fa  fortie  ,  le  fa- 
chant  amateur  de  la  bonne  difcipline. 
Je  comprens  que  cette  façon  de  tour- 
-net  la  chofe  flatte  la  vanité  de  celui 
qui  parle::  mais  je  n'y  vois,  nulle  vrap 
j^mblance.  Abai«; 
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Abailard  fe  trouvant  libre  de  fe 
choifîr  une  retraite  ,  alla  chercher  un 
lieu  folitaire  fur  les  terres  du  comte 
de  Champagne ,  â  deux  lieues  de  No- 
eent  fur  Seine  ,  dans  la  paroillè  de 
Quincei ,  fur  la  petite  rivière  d'Ar- 
4u(ron  ,  &  U  ayant  obtenu  qu'on  lui 
cédât  on  emplacement  défert  ,  il  j 
bâtit  de  rofeaux  &  de  chaume  un  pe- 
tit &  pauvre  oratoire  en  Thonneur 
de  la  lainte  Trinité  ,  proteftant  ainfî 
|>iar  adtion  de  la  pureté  de  fa  foi  fur 
ce  fublime  myftére.  Il  nomma  le  lieu  Pa- 
raciet ,  c'eft  à  -  dire  Confolateur,  parce 
qu  il  efpéroit  y  trouver  enfin  fa  conifb- 
lation  après  tant  de  difgraces.  Il  n'avoit 
pour  toute  compagnie  cju  un  clerc  , 
qu'il  avoit  amène  avec  lui.  Mais  bien-i 
tôt  ce  défert  fe  peupla  prodigieu- 
fement.  i 

Ceft  une  chofe  vraiment  furpre-  ^'^-  ^^' 
Hante  ,  que  l'attachement  &  l'eftime  ^^^py^  ' 
des  difciples  d' Abailard  pour  leur  maî- 
tre. Ils  n'eurent  pas  plutôt  connu  le 
lieu  de  fa  retraite  ,  qu'ils  vinrent  l'i^ 
chercher.  Us  quittoient  ,  dit -il  lui- 
fnèitie  ,  les  villes  &  les  châteaux  pour 
une'  folitudê  ,  des  maifons  commo- 
des pour  des  cabanes  de  joncs  &■  de 
xofeaux.,  une  nourriture  abondante 
Tome  L  G 
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&  délicieufe  povir  un  vivre  groflîer 
d'herbagçç  &  de  pain  bis.  Il  itoic 
difficile  qu  Abailard  fe  refiisât  à  un 
tel  empreilèment  y  £c  la  néceflîté  le 
cpotraignoit  dç  s'y  prêter.  Sa  pau-» 
vreté  étoit  extrême.  Il  ne  lui  étoit  rien 
refté  des  gains  immenfes  qu  il  avoit 
feits  dans  les  le.çons  de  Paris  ;  &  fes 
jnalheurs  ne  Tavoient  pas  rendu  plus 
ceconome.  Il  avoit  enfeigné  ,  comme 
moine  de  S.  Denys  ,  avec  un  gran4 
.concours  d'auditeurs ,  ^  il  n'en  maitr 
quoit  pas  moin^  du  plus  étrgit  nér 
.ceffaire.  Ses  difciples  y  fiipplécrem 
largement.  II5  fe  chargèrent  de  tout 
le  foin  de  la  fubfiftançe  &  de  l*en- 
ipretien  de  leiir  maître ,  afin  que  libr^ 
de  tout  embarras  il  pût  vaquer  uni- 
/^uement  à  leur  inftru6|;ion.  Ils  amcr 
iiorérènt  même  &  embellirent  leç 
pauvres  édifices  ciu'ils  avoient  trouvés 
-fin  arrtyant ,  &  ils  bâtirent  en  pierr© 
l'oratoire  du  Parader ,  qtji  n'étoit  dai* 
jbord  y  comme  je  l'ai  dit ,  que  de  tQ:^ 
fçzMx,  y  6c  couvert  de  chaume. 

Cétoit  une  reffburce  pour  Abaîr. 
lard ,  s'il  eût  pu  apprendre  à  mod^i^ei: 
ià  paffîon  pour  la  gloire,  &:  pour  tes  nou^ 
veautés  capables  de  faire,  du  bruit  '^ 
jp[  m  ^inf  tr^aiter  les  matiéi;es  d^^Sht 
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logiques  en  Philofbphe  9  en  un  mot , 
à  c^tiver  fon  efpric  hardi  fous  I0 
jfaug  de  laFoi.  Mais  rien  ne  pur  le' 
léformer  fur  cet  article*  U  méprifoîc 
la  cenfure  prononcée  concre  lui  aa 
Concile  de  Soiiibns.  Il  recommença 
iians  ion  Ecole  du  Paraclec  à  parler- 
4a  mf ftére  de  la  Trinité  dune  ma^ 
nîére ,  qui  au  moins  s  eloignoic  du  lax^ 
gagé  reçu  :  il  ajouta  de  nouvelles  er- 
reurs fiir  la  erace ,  fur  la  rédemption^ 
de  J.  C,  fur  Te  péché  originel  ;  &  par 
ce  travers  incorrigible  il  fe  mit  fur 
lès  bras  deux  redoutables  adverfai* 
tes  ,  S.  Norbert.  &  S.  Bernard  ,  ref-  p^f|; j^^. 
peâables  perfbnnages  ,  qui  n  avoient?  105, 
peut-être  pas  d'aufli  brillans  talens 
quÂbailara  pour  les  fcietices  humai- 
nes ,  mais  qui  le  furpafToient  infini* 
ment  par  la  pureté  de  leurs  intîéîi^ 
tions  ,  &  par  rhumble  fiifeolicité  def 
leur  foi.  11  eft  dangereux-dçtre  atta^ 

fpar  des  hommes  qui  prflTent  pouî; 
faints  &  des  apôtres  :  &  ceft  In 
réputation  qu'avoient  à  jufte  titre  S. 
Norbert.  ^Br:  S.  Bernard.  «  Us-  ^partoiênt 
•iiécî-îûCGe  contre  les  opinions  ha;-^ 
«ardées  d'Abailard  <  ife  le  ^waitoieht 
ouvertement  d'héréti^pe  dans  leurà 
QBUzetie^  particuliers  î  Sc^^dàni  leur!  ^ 

Gij 


cp^érences  publiques ,  auprès  des  Vtérf 

Uis ,  auprès  dés  grapds.  ÀDailard  len-^ 

tk  le  péril  ,  &  il  èii  fiu:  trôidilé.  iï 

viybic  dans  des  tranfes  <:ontinuelles  : 

^il  avoue  lui-même  que  dès  qu'il 

entendoit  parlée  de  quelque  aflèmblée 

<^çcléfiaftiqufe  il  entroir  en  tremble-^ 

ment ,  $*imaginânt  qu'il  alloît  y  être 

traduit  ijc  çondatiine.:  Sa  douleur  al^ 

loit  foïivent  jufqu  au  déijefpoir  ,  juf- 

qu'à  lui  faire  naître  la  peniée  de  fuir 

en  terrç  étrangère  &  infidèle  ',  pour 

y  jtrouyer  parmi  les  ennemis  de  J.  G. 

le  repos  que  lui  refufoient  ceux  qui 

étoient  Chrétiens  gramme  lui.  H  prér 

çendpit  bien  ne  paw  renoncer  à  fa  Re- 

Ùgion.  dMais  il  ;ètpit  flatte  de  l'idée 

finie  ,  que  la  répucàtijon  de  mauvais 

Chrétien,  que  Im  attiroiént  les  acçu&^ 

Qons  de  fes  adyerfaires ,  pourroir  lui 

itrejuôle  auprès  des  Mahométans  , 

qui  en  fei^oient  d'autant  mieux  dif- 

pofés  à  efpérer  qu'il  ne  fefoit  pa$  diflSf 

filé  de  le.  faire  leur  profély te. 

Dans  ce$  agitations  cruelles  il  re*** 
garda  cemnae  .un  dénouement  favo-r 
i;;ablefon  éleftion  à4'abbaye  de  S.  Gil-r 
^  de  RuyS  dans  le  dipcéfe  de  Van- 
nes,; I^es'moiriei  dé  ce  lieu  l'ayant 
1^^:  p^W  leur  fi^hé  »  du  confemement; 
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m  feigneur  terrtcoriai ,  &  ajrant  ob^ 
tenu  ragrément  de  Suger,  de  qui  Abai*- 
iàrd  dépendoic  toujours  comme  moitiQ 
de  S.  Denys  ,  il  profita  de  Poccafioii 
qui  fe  préientoit  a  lui  de  fe  fouflraire 
aux  traverfes  dont  il  étoit  menacé. 
Ce  n'eft  pas  que  cet  ctabliflfement 
lui  plût  beaucoup.  3>Ceft  ,  dit- il  , 
9>  une  terre  barbare  r  la  langue  du  {>avs 
3>  m'étoic  incoilnue,  les-moines  décries, 
9>pouf  leurs  débauches  publiques  6c 
9>ieuf  indomptable  opiniâtreté  ,  le 
•»  peuple  groflier  &  féroce,  »  Mais  le 
mal  préfent  eft  toujours  celui  qui  af^ 
fefte  davantage,  &  Abailard  étoit  extrê- 
mement frappé  des  inconvéniens  de  fa 
ikuation  adtuelle  auPàraelet.  Il  fe  déter- 
mina donc  à  fe  tranfporter  à  vS.  Gildas. 

Dans  ce  nouvel  état  les  maux  qull 
éprouva  furpaflférent  infiniment  ceux 
auxquels  il  s'étoit  attendu.  Il  avoit  à 
fouflrir  d'ime  part  Toppreflion  d'un  pe- 
tit tyran  voimi  3  qui  enyahiflbit  tous 
les  biens  du  monaftére ,  de  l'autre  la 
trutalité  de  fe$, moines,  ennemis  de 
toute  difcipline  ,  Se  qui  le  miettoiènt 
6h  péril  de  fa  vie  ,  s'il  entreprenpit 
de  les  réformeré-Retombant  doiïc  dan$ 
les  perplexités  ,  il  ie  reprochoit  foix 
changement ,  il  jegrettoit^le  Panidiec^ 

'  G  iij 


1 5*^  HisTomi  DB  tTJNiviRSfti 
Vn  noinpet  événement  le  mit  dans^Ie 
cas  d'y  revenir. 
^;  n^^  Héloïfé  étoit  devenue  prieiwe  d« 
ar,  r.  l'j.monaftére  d'Argenteuil ,  &  daits  le 
•  *^^'  tems  dont  je  parle  elle  en  for  eha(fëô 
pat  Tabbé  Suger ,  qui  prétendit  <jac 
ce  monaftére  étoit  une  ancienne  dé- 
pendance de  fon  abbaye  de  S.  De- 
nys  y  &  q«e  l'on  devoit  d'autant  moin^ 
y  fouflfrit  le$^  religieufes  qui  Toccir- 
poient  aftuellement  fans  bon  titre  ; 
qu'elles  y  menoient  une  vie  fcàndà^ 
leufec  Si  cette  dernière  allégation  de 
Suger  fut  prouvée  ,  il  en  réfulte  un 
préjugé  peu  honorable  pour  Héloïfei 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'abbé  de  S.  De- 
nys  gagna  fa  caufe  auprès  du  pape  Ho- 
norius  1 1 ,  devant  lequel  il  Tàvoirpor- 
tée  5  rentra  dans  le  monaftére  d'Ar- 
genteuil ,  dont  il  fit  un  prieuré  de 
moines  BénédiéVins  ,  -  comme  il  l'eft 
encore  aajourdhui  j  &  Héloïfe  expul- 
fée  àv^c  toti^fa  (x>$imuitôtftéfe  rrou-»^ 
f*  107.  Voit  {ktis  afyle.  ÀBôikird  lui  céda  l'e-* 
tabliiïemérit  *mi'il  afvoit  au?  Paraclet  ^ 
K  il'revif*t  iœ  Bretagne  pour  î*en  met^' 
ttt  en  pôflfeflïon.  Il  fit  autorifer  ce" 
nouvel  arrangement  pair  les  fupérieurs 
eccléfiaftiques  jjpar  l'évcque  diocé- 
fain-  Hattbn  de  Ti&yfei'  ^  pàtr'  it  ;  pape 
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Innocent  1 1 ,  oui  avoit  faccédé  à  Ho^ 
ïiorius  :  &  Haoïfe  ,  cju'avoit  fuivie 
une  partie  de  fes  religieufes  ,  préfida 
à  cette  maifon  nai(tknte  avec  le  titre 
d'abbefle.  Elle  y  tint ,  fuivant  le  té- 
moignage d'Abailard ,  que  rien  n'o- 
blige ici  de  rejetter  ,  une  conduire 
très  édifiante.  Elle  montra  une  fagede 
dans  le  gouvernement ,  une  patience  ^ 
une  douceur  ,  qui  jointes  â  la  réfu- 
tation de  fbn  elprit  &  de  fon  favoir  , 
lui  attirèrent  une  eftime  univerfelle  : 
en  fone  que  les  évèques ,  dit -il ,  la 
iregardoient  comme  leur  fille ,  les  ab- 
bw  comme  leur  fœur ,  les  laïcs  comme 
leur  mère.  Cette  eftime  ne  fut  pas 
infruâueufe ,  &  elle  procura  de  gran* 
des  libéralités  au  Paraclet  ,  cjui  en 
avoit  befoin.  Car  Abailard  avoit  laiflï 
cet  oratoire  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  four- 
niffbit  pas  à  l'entretien  d'un  prêtre 
oui  le  deflèrvoit  :  &  Héloïfe  en  peu 
d'années  en  fit  une  maifon  riche.  Elle 
n'y  avoit  amené  qu'un  petit  nombre 
de  religieufes  :  &  elle  y  raffèmbla  une 
communauté  aflfez  nombreufe  pour 
former  des  colonies  ,  dont  quelques- 
unes  fubfiftent  encore ,  &  dépendent 
du  Paraclet  comme  de  leur  tige. 
Je  ne  dois  pas  omettre  qu'Héloïfe , 
G  iiij 
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fl.ihf.Jefzyznt^  comme  elle  étoit>  &  poflH-^ 
r.^r.  IX.  j^^ç  ^^^  feulement  le  Latin  ,  mais 

les  langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
fit  fleurir  dans  fon  abbaye  le  goût  des 
études  liées  avec  les  objets  de  la  piété: 
8c  Abailard  lui  fut  pour  cela  d'un 

Îjrand  fecours.  Nous  arvons  de  hii  une 
ett^^  par  laquelle  il  exhorte  les  re- 
ligieufes  du  Paraclet  à  la  le£ture  & 
à  la  méditation  des  divines  Ecritu- 
res :  nous  avons  les  queftions  projpo- 
féesparHéloïfe  &  par  fes  religieules , 
fur  les  difficultés  qui  les  arrètoient 
dans  cette  étude ,  &  les  (blutions  d'Ar 
bailard.  Son  traité  fur  l'ouvrage  des 
lîx  Jours  leur  eft  pareillement  adrefle. 
f»  ^étU  Eii  venant  établir  Héloïfe  au  Pa- 
raclet, il  n'avoit  pas  renoncé  a  fon 
abbaye  de  S.  Gildas ,  &  il  y  retourna. 
Il  n'y  trouva^  que  de  l'amertume ,  nul 
bien  à  faire  ,  des  dangers  continuels,. 
Il  n  eft  pas  étonnant  que  le  féjour  du 
Paraclet  lui  plût  davantage  :  &  d'ail- 
leurs les  befoins  fpirituels  de  fes  fil- 
les ,  les  avis  &  les  fecours  qu'il  avoir 
à  leur  donner  ,  c'étoient  là  des  rai- 
fons  valables  qui  l'y  rappelloient.  Il  y 
faifoit  donc  de  fréqixens  voyages.  On 
en  murmura  ,  &  malgré  fon  état  ^ 
on  n'approuva  pas  qu'U  enpretînt  lUx 
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(iomtherce  (i  ankné  avec  des  reli^ 
gieufes. 

Pour  faire  ceflfèr  ces  mauvais  dif- ^ 
cours  ,  il  réfolut  de  rompre  touteai 
fes  liaifons  avec  le  Paraciet ,  de  n'y. 
plus  aller ,  &  même  de  n'y  plus  écrire  : 
&  d'un  autre  coté  ne  pouvant  fe  axer, 
dan^fott  abbaye ,  dont  les  ihoines  vou- 
loient  abfolument  le  faire  périr  \  Se 
pouflKrent ,  fi  nous  l'en  crovons  ,  la 
méchanceté  &  la  noirceur  jufqu'a  ten- 
ter d'empoifonner  la  coupe  facrée  lorfV 
2u'il  célébroit  le  faint  facrifice  ,  il 
î  vit  rédttit  à  mener  une  vie  errante  ,; 
fans  retraite  certaine  >  fugitif,  foi- 
vantfon  expreffibn,  comme  Caïn.  C'eft 
dans  ce  tems  &c  dans  cette  position 
qu'il  écrivit  à  un  ami  la  grande  lettre 
qui  contient  le  récit  de  fes  malheurs.  / 
Cette  lettre  étant  tombée  entre  les 
mains  d'Héloïfe  ,  lui  donna  lieu  d'é-t 
«rire  de  fon  cpté  à  Abailard  poœ:  fe 
plaindre  de  (on  JUence  ,  &  le  priefi 
de  la  confoler  en  lui  donnant  quel- 
ques marqués  de  fon  fouveftir.  C'eft 
ainfi  que  $'ouvrit  entre  eux  le  com^ 
mer.ce  de  lettres  :  c'eft  la. ce  qui  oc-^ 
çafionna.  ces   d^ox  fameufes  lettres 
d'Héloïfe  ,  qù  la  paflîon'la  plus  vio- 
lent^ .  ^ft  je}çpi:imé&  pail  ks  traits  lea 

G  V 
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plus  énergiques.  Lailïbns.  à.  Bayle  8^» 
a  {qs  femblables  le  foin  de  recueil-; 
lie  4?e$traity  enflammés  &:  cônta^iix:, 
ày  înMer,  de  les  développer  ,  dé 
les  orner  de  leurs  réfléxicHi^  Ces  idées 
plaifent  à  U  corruption  de  leur  cosur , 
&  ils  ont  mèm^  rattentioh  d'écarter 
ou  même  d?affoii)fir  ce  qui  pouiïoir 
les  rendre  moins  féduifântes  ,  ^  y^ 
aj^QFtet  quelque  correâa£  -  Quant  ^ 
nous  ,  le  refpeft  pour  la  vertu  &  Tl-J 
mour  du  vrai' nous  obliigent  d'obsfer-' 
ver,  que  cette  même  religieufe  quï  ei- 

5 rime  avec  trop  de  vivaiaté  faiïs  dôuw 
es  fetitimens  qu'ôUe  auroit  dû  étoilf-L 
fer',  finit  par  tes^  condamner-v  pdr  ^n 
gémir, -par  foufa»ter-d'e«i  être  déli-* 
vrée.  >>  Malbeurèufe  que  |e  fuis  !  s'é^ 
crie -^t  '  elle,  oy  J'ai  bieni  droit  de  m'ap;i> 
»  pliquer  tes  paroles  de  l'Apôtre  v  Qui 
jïtne  déliif^f^4i  de  U  tt^i  -dô  rhort'?'^ 
^  Ptiiiïô-^^ éprouver,  la  réalité  de  ce 
»»  qtt*il  ajoifeô  !  Ctfctkz  la  'grâce  dé  Dieu 
r>  far  JvC^  notre  Sei^ùr.  w  Nou^  de- 
vons obferver  en  fécond  lieu  ,  qu'au 
i)remder  avis  donné  panAbailard,  Hé- 
oïfe  s'impofafilence  fur  ttmtemaa- 
tiére  pea<édi&sLnte  ^  &<fe  ^enferm^ 
dans  à&&.  objets  côiiMïbables  1  fa  pro-» 
feflion.  £U4  k'fcia'idaj'initmre'  de 
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Porigine  de  l'état  monaftique  par  rap- 
tjort  aux  perfonnes  de  fon  fcxe  :  elle 
lai  demanda  des  conftitutions  pour 
fa  maifon.  Abailard  la  fatisfît  fur  ce 
qu'elle  défuroit  de  lui  :  &  depuis  ce 
tems  il  ne  fat  plus  mention  entre  eux 
que  de  queftions  propofées  par  l'une  , 
Comme  je  l'ai  dit,  fur  l'Ecriture  fainte , 
Se  répondues  par  l'autre. 

JU-iKHis  refte  peu  de  chofes  à  dire 
a  Abailard  jufqu'à  l'année  1 140  ,  dantf 
laquelle  il  rut  accufé  &  condamné  de 
nouveau  au  concile  de  Sens.  Nous  nift-  Vn^ 
voyons  feulement  qu'en  1 1 3  <>  il  en-  ^^i^^[  ^  '* 
feignoit  encore  à  Paris  ,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  témoignage  de  *  Jean 
de  SalisDuri.  Ce  fait  nous  ramène  à 
notre  objet  propre  ,  qui  eft  l'Ecole 
de  Paris ,  &  nous  engage  i  interrom- 
pre la  fuite  de  l'hiftoire  d' Abailard. 

Jean  de  Salisburi  /qui  vint  à  Pa- 
ris ,  comme  je  viens  de  le  dire  en  ^^^.^^ 
1 1 5<> ,  nous  y  montre  une  École  com- fane  de  re- 
plète &  floriffinte  dans  les  deux  Fa-.jfJ»^^^^]!»;^^^^ 

,  des  qu'y  fait 

tit^c»ii^t  de  prouver  Tcan  dcSalis- 

ï^i/^'ï-'"'*?'^^'  "il?  W.  Maîtres 
dAtede  d«-huïtaiK  erf-  ^/uuU. 

ticps.  Umt  qpcj  mtyn^.r*^^'"' 

de  contredire  la  dite  quCL .. 

•faàtcwr  dctimé^  irf-kfclè 


*■  Jean  de  Salisburi  <lît 
qu'il  vint  à  Paris  l'année 
qui  fui  vit  la  moît  du  roi 
d'Angleterre  Henri  I,ca- 
radére  qui  dénote  l'an 
11^5.  Cepettdailt  les  au- 
teurs de  rHiftoire- litté- 
raire ,  T.  IX.  p.  ^6 ,  cn- 


ionnci  ? 
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cultes  qui  ont  de  tout  tems  été  la  bafe 
de  notre  Univerfité ,  c  eft-à.-dire  dans 
les  Arts  &.  dans,  la  Théologie.  Cefl 
ce  que  l'on  voit  par  rexpofé  qu'il  fait,. 
&  que  je  donnerai  d'après  lui^  ducour» 
de  les  études  pendant  douze  ans. 

Il  s'adrefTa  dabord  à  Abailard ,  qui 
alors ,  dit -il,  enfeignoit  fur  le  mont; 
fainte  Geneviève  avec  une  gloire  bril- 
lante ,  Se  tenoit  le.  premier  rang  en- 
trç  tous  les.Philofophes;»  Je  recueil- 
li lois ,  ajoute -t- il ,.  avec  une  avidité* 
f>  incroyable  tout  ce  qui  fortoit  de  & 
9>  bouche.  Mais,  bientôt  il  fei  retira  ,. 
5>&  je  le  regrettai  infiniment,  w  Abai— 
lard  ,  comme  on  le  voit  ,*conferva. 
jufqù'à  la  fin  le  talent  de  fe  faire  efti- 
œer  &c  aimer  de  fes.  difciples.  Il  éft 
probable  que  les  traverfes  que  S.  Ber- 
nard lui  fufcitoit  fur  fa  do6trine  ,  6c 
qui  aboutirent  à  le  faire  condan^ner 
trois  ans  après  au  concile  de  Sens  ,. 
opérèrent  cette  retraite  dontfe  plaint. 
Jean  de  Salisburi  j^ans  en  marquer  la. 
caufe. 

'  Privé'  d'Abailard* ,  Jean  écouta  AU 
bé'ric  &  Robert  de  Melun.  Cet  Al- 
béric  nepeut  être  celui,que  nous  avons 
vu  ardent  pron^oteur  de  la  condamna- 
lOQtk  d'AbaiiacdaacoQcilede  &ifron$». 
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L*ctatdece  fameux  Théologien  ctôits 
changé  en  iij(Ç  ,  &  il  venoit  dette 
placé  peu  auparavant»  fur  le  fiége-  de 
Bourges.  Le  nom  d'Albcric  eft  aflèz- 
commun  ,  &  plufieurs  favans  de  ce« 
fiécle  l'ont  porté ,. comme  il  paroit  par 
le  catalogue  des  hommes  iUufttesqur 
fe  trouve  â  la  fin  du  fécond  tomede» 
DuSoull^.  Robert  de  Melun ,  de  qui* 
Jean  prit  aufli  des  leçons  de  Dialeâi-^ 

2ue  ,Rit  un  homme  excellent ,  &  l'un* 
es  ornemens^b  fon  fiécle;   Efprir 
élevé  &  folide :,j11  fçut  en  tout  faifir 
1^  vrai   En  Philofophie  il  fuivit  le-  ^.^  ^.^ 
fentiment  des^  Réaliftes-,  &  méprifa.</«  u  Vr.  :i 
les  vaines  fubtilité^  des  Nominaux  ,.-^''-f-*' 
dont  il  fiit  le  fléau:  Dans  la  Théo-'    ^^^  ^^^ 
logie ,  qu'il  profeflà  longtems^  il  fçut  p^r.  r.  i\ 
éviter  les.  écueils  de  la  préfomptionj^^t^^*' 
ic  de  Pamoor  de  la  nouveauté ,  mar^ 
chant  d'après  Tenfeignement  ancien  y- 
&  ne  fe  lai({ànc  poinr  enttaîner  aU: 
goût  des  abftraâions  métapjiyfiques  »i 
cnii  étoient  à  la  mode  de  fon  tems» 
IJ  faut  voir  de  quelle  façon  il  réfutev 
Gilbert,  de.  la  Porrée  ^  <pii  s^égarant. 
dans  des  raifonnemeas  auf&  frivole 
que  fubtils ,  difoit  que  la  Divinité  n'é-^- 
toit  point  Dieu.  Dans  fa  conduite  IVo— 
]bert  montra  de  la  Bobleâè  Se  di»  î^%6^ 
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dciintcreflèment  >  mcprifant  Targenr  y 
Se  qmquement  avid/s  de  la  glaire  de 
bien  faire.  Devenu  évcque  d'Here- 
foird  5  il  fe  démentit  wn  peu ,  &  dans 
l'affaire  de  S.  Thomas  de  Cantorberi 
il  mollitrjufoua  un  certain  point  ^ 
mais  fans  embrailèr  pourtant  le  parti 
des  persécuteurs  de  ion  archevêque. 
Cet  lUuftre  favant  étoît  Anglois  ,  6c 
ce  furent  les  leçons  qu'il  fit  à  Melun. 
qui  lui  donnèrent  le  fumom  fous  le^ 
quel  il  eft  connu  dans  l'hiftoire. 
.  Il  compofa  plt?fieurs  ouvrages  ,  Se 
entre  autres  ime  fomtne  théologiqaey^ 
qui  fe  garde  manufcrite  à  S.  Vi^or. 
11  ti'eft  pas  de  mon  plan ,  ni  de  mon 
talent  ^  d'entrer  dans  la  difcuffion  à'xai 
pareil  travail.  Mais  pour  feire  connoî- 
tre  la  çravitc  &  la  dignité  de  fes  fa- 
çons de  pen£er  ,  je  placerai  ici  un 
paflà^  dans  lequel  il  s'explique  fur> 
les  différens  motifs  qui  portent  à  étiï-* 
2^4.  ^^^*  ''De^mcme  que  ,  dit- il,  Vceû^ 
3>  eft  fait  pour  chercher  la  lumière  Se 
n  en  jouir ,  ainiî  il  eft  naturel  à  l'ame 
99raik>iuiable  de^  tendre   i  k  con- 
'«notiiance  de  la  vérité.  Mais  il  eft 
3>  diverfes  manières  de  s'y  prendre. 
>>  Quelques  uns  ne  vêuUm  aue  favôir 
97  éd  Âouveau  y  Se:  ce 'que  les  autres 
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fi  ignorent  :  &  à*çft  vaine  curiofîtc.  ' 
•3  D'autres  fe  prppdfênr  de  s'enrichja: 
55  par  les  études  i  &  c'eft  cupidité.  U 
3J  s'en  trouve  qui  ne  défirent  d'éten- 
^dre  leurs  connoiflances  <pie  pour 
3>  nuire  au  prochain  : .  &  c^eft  étude 
99  d'iniquité.  L'exercice  d'esr  Arts  qbi 
j>  nous  frayent  les'  routes  des  hâutei 
nfciénces  ,  Je  TapipeUerai  étude  dTn- 
55  ftrudtion.  L'étude  de*  confonimation 
weft  celle. qui  cherche  le  vrai  pour 
99  en  jouir  ,  &  qui  te  cherche  dans 
35  celui-  qui  éft.en  mêmetems  la  voie  , 
33la  vérité,  (Scia  vfe.  55'  '  .;t 

AJj^th  avoir  étudié  pendant  deux  p.  i^û 
an^  lai  Dialectique  fous  Albéric  &  Ro- 
betr  dé  Melun,  Jean  de  Salisburi  s'exa-r 
minant  ,  dit -il  lui-même  &  ap- 
préciant {es  forces,  fe  remit  a  la  Gram- 
maire, 8c  du  conféntetnenr  de  fes  pre-^ 
mieirs^  rnaît^es ,  il  alla  prendre^Iès  le-^ 
<ons  de  Guillaume  de  Conçhçs  ,(p(^ 
foivoit  1  exceHeme  incthode  de  Bér- 
iiard  de  Chartres  ,  dont  nous  ayons 
tracé  précédemment  une  idée.  Jeatt 
fe  loue  beaucoup  de  ce  nouveau  maî- 
tre ,  qui  lui  donip,le  goût  des  boii^ 
modèles.  Il  récoitta  pendant  trois  aiis^ 
&  il  afsûre  qu'il  ne  fe  repentira  ja- 
mais du  tems  i^uil  p^iSk  dans  cettcf 
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f .  f^u  École.  Guillaume  de  Conc&es  ne  fur 
pas  feulement  habile  Grammairieh  : 
il  s'appliqua  auffi  à  1  étude  de  la  Phi- 
lofomiie  ,  &  il  embrafla  le  fyftème 
de  Démocrite  fur  les  atomesi ,  mais 
fans  doute  reébifié  par  les-  principes 
du  Chriftianifme  :  ceft-à^-dire  qu'il 
penfa  (me  les  éiémens  des  êtres  cor- 
porels étaient  des  atomes  ,  ou  parti- 
cules indivifîbles,  mais 'créées  &  gou- 
vernées par  la  puiflance  &  la  fagéffe 
divine  ,  &  non,  pas  éternelles ,  &  ne 
connoifïànt  d'autre  loi  que  le  hazard. 
Jean  de  Salisburi  fréquenta  encplre 
^'  ^  '  pendant  fept  ans  les  Écoles- de  divers 
maîtres  ,  qu'il  nomme  ,  Richard  l'E- 
yêque  ,  Hardouin  le  Teutonique  ou 
TAllemand ,  Thierri  ,  Pierre  Héliô  ^ 
Guillaume  de  Soiflons ,  Gilbert ,  Ro- 
bert Pullus  ,.  Simon  de  Pmflîi  II  ne 
prit  point  les  leçons  d'Adam  fur- 
nommé  du  Petit  pont ,  mais  il  gagna 
Tamitié  de  ceProtefleur,  cwi  ne  pafloit 
peint  pour  communicatif ,  &  il  fçuG 
fi  bien  lui  plaire  ,  c^e  dans  les  en- 
tre tiiens  particuliers  il  tira,  de  lui  de^ 
écl  airciiïemens  fur  plufieurs  matières- 
Il  étudia  ainfi  la  Rhétorique ,  les  Ma- 
thématiques.,, la  Théologie.  Durant; 
une  partie  de  ce  tems  ^  comme  i\ 
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tfétoît  pas  riche  ,  il  fe  chargea  de 
rinftruâiioa  domdliaue  de  quelque» 
jeunes  enfant  de  didinâion  :  8c  il 
remarque  avec  raifon  que  ce  travail 
ne  lui  fut  pas  inutile  y  pour  inculquer 
dans  fon  eiprit  &  dans  fa  mémoire 
ce  qu'il  étoit  obligé  d'expliquer  à  fet 
difciples.  On  ne  fait  rien  plus  parfaî<>* 
tement  que  ce  que  l'on  ^  enfeiené; 
Jean  5  par  la  même  raifon  d'une  dou- 
ble utilité  pour  lui-même  ,  profeflà 
auffi  publiqpement,.pendant  qu'il'ccou- 
toit  comme  difeiple  quelques  uns  des 
maîtres  dont  il  vient  d'être  parlé  :  & 
par  CCS  difFérens  exercices  il  fe  rend- 
ait complètement  habile  dans  les  Arts- 
&  dans  la  fcience  delà  Religion; 

Son  cours  entier  d'études  fut  donc 
de  douze  ans.  Mais  ce  qui  paroitra. 
bien  fingulier  ,  c'eft  que  pluiieurs  de 
ceux  qu'il  avoit  eus  pour  camarades 
fur  le  mont  fâinte  Geneviève  dana 
l'émde  de  la  Dialedique  ^  y  étoient 
reftés  tout  ce  tems  ,  livrés  à  cet  imi- 
que  objet.-  Il  voulut  les  revoir  &  fe. 
mefurer  avec  eux.  Il  les  trouva  où  il^ 
les  avoit  laiffês  ,  toujours  occupés  de 
minuties  fophiftiques- ,  &  de  difpu- 
tes  interminables  5  qui cn'aboutiflbienr 
i  l'éclairciiTemenc  a  aucune  védoé*  It 


Itfl  MïSTÔmE  DE  L*t/KÏVÉRSlTi 

en  conclut  que  fi  la  Diàle£ti(pie  efl 
ûiile ,  torfcjue'  Von  ^'en  fert  comme 
d'une  introdu£kion  à  de  plus  hautes 
^onhcâflànces-  ^  d*un'  attire  côté  elle 

fâte  plutâfT  qu'elle  lie  perfeârionne 
efprit  dé  cmx  qUi  s'y  concentrent 
fans  éïï  jamais  fortir.  Ôr  telle  étoit 
la  manie  des  Corni&ieïis ,  feéke  igno- 
tante  &  prcfomptueufe ,  dont  j'ai  fait 
ci  deffiis  mention.  Ils  dégradoient  tou-' 
tes  les  auttes  fcietices-  pour  exalter  là 
feule  Logique ,  &  tous  les  autres  maw 
très  pour  s'exalter  eux  -mêmes. 

Lé  récit  que  Jean  de  Salisburi  nou^ 
â .  laiflc  du  cotits  de  feis  études  ,  efl: 
très^  important  pbtrr  nous  mettre  ait 
fait  de  l'état  de  l'Ecole  de  Paris  ,  au 
comtmencement  &  au  milieu  du  dou^ 
ziéme  fîécle; 

On  y  voit  un  grand  nombre  de 
maîtres  ,  qui  tenoient  chacun  leur 
Ecole ,  le:^  uns  |^ès  l'Eglife  de  No- 
tre Dame ,  les  autres  fur  le  mont  fainte 
Geneviève.  On  en  trouve  jufqu'â  douze 
indiqués  par  leurs  noms  ,  &  ils  n'é- 
roient  pas  les  feuls.  Ils  enfeignoient 
ïesArts  &  la  Théologie  :  il  n'eft  point 
parlé  de  Droit  ni  de  Médecine. 

Entre  cette  multitude  de  maîtres  , 
on  ne  remarque  point  un  lien  commun 
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^1  les  unît.  Il  nV  avoir  ni  ordre  pref- 
crit  pour  les  étuae» ,  ni  nombre  d'an- 
nées fké.  Jean  de  Salisbori  pafle  de 
la  Dialeâriqùe  *  à  la  Grammaire  , 
&  plufièurs  de  fes  condifciples  em^ 

ÎJovent  onze  i  douze  ans  à  Tétude 
eule  du  premier  de  ces  arts.  L'Ecole 
ctoit  donc  floriflànte  comme  Ecole  ; 
elfe  fourniflbit  tous  les  fecours  né- 
ceflkires  à  ceux  qui  vouloient  s'în- 
ftruire  :  mais  il  ne  paroîr  pas  qu'elle 
formât  Wîcore  une  compagnie  ;  au 
moins  nous  n'en  avons  point  de  preu- 
ves jufqu'icL  Nous  ne  tarderons  pas  a 
en  trouver. 

De  1  état  de  l'Ecole  tel  mie  nous 
venons  dé  le  décrire  ,  il  rémlte  pat 
rapport  à  nous  ,  que  prefque  tout  ce 

3ue  nous  avons  à  en  dire,  dans  fe  tems 
ont  nous  écrivons  l'hiftoire  *,  fe  ré- 
duit à  faire  eonnoître  les  principaux 
maîtres  qui  y  ont  fleuri  ^  &ç  leurs  plus 
îlhiftres-aifcrplesV&  c'eàr  c^  que  nou$ 
àlteny  fairç  en  choififlSnt  les.perfont 
Kâges  iflfe  lès-  traîts"  tés^  pfus  capables 
tfiritéreCer.-^^  '    ;  .     /: 

Jean  de  Salisburt  nous  peint  avec 


*  On  peut  fe  rappeller 
ici  l'exemple  femblable 
d'Abailard  »  qui  après 
avoir  étudié  &  enfeigné 


avec  éclat  la  Dialeâîque» 
prit  des  leçons  de  Rhé- 
torique fous  Guillaiu^ 
dé  Chatripeaux'. 
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des  couleurs  tout -à-^ fait  eftimàble^ 
Richard'  rSvêqyae ,  l'im  de  cçux  dont 
il  ptit  les  leçons.  Gétoit*  un  hommfe^, 
dit-il  3  à  qui  il  ne  manfjuoit   nul 

Senre  de  cofmoiflànces  y  qpi-avoit  plus 
e  fens  que  de  dehors  avantageiBÇ ,  . 
^lusr  de  fàvoir  que  de  facilité  d'clô^ 
cution  y  plus  de  réalité  qîié  de  vain 
brillant ,  plus  de  n^rite  que  de  ta- 
lent ou  d  attention  à  le  faire  valoir , 
par  deflus  tout  cela  grand  homme 
de  bien ,  &:  de  mœurs  virginales.  Il 
1^- 770.  fiiivit  dabcwrd  dans  l'enfeignement , 
ainfi  que  Guillaume  de  Cohches  ,  la 
méthode  de  Bernard  de  Chartre% 
Mais  de  leur  tems  la  manie  de  pré-' 
cipiter  les  émdes  prévalut  :  »  on  aima 
mieux  ^  dit  Jean  de  Salisburi ,  paroi- 
tre  Philofophe  que  de  Tètre  véf  itable^ 
nient  :  &  il  fe  trouva  des  maîtres 
flatteurs  ,  qui  promettoient  de  faire 
pafTer  par  une  efjpéce  de  transfiifion 
toute  la  Philofophie  dans  refprit  de 
leurs  auditeurs  en  deux  ou  trois  ans. 
Richard  Se  Guillaume  cédèrent  au  tor- 
rent ,  Se  fe  failTérent  entraîner  par  U 
multitude  ignorante  :  Se  de  là  il  arriva 

a  Hominem  verè  nul-  t  quàm  fâcnndix  ,  verîtatîs 
Ilnt  expertem  dlfciplinz ,  1  quàm  yanîtatis ,  yirtutif 
9c  qui  plus  peâoris  habet  1  qiiàm  oftenitatioDis. 
lyiaai  oxû  »  ^îu  iciencui  1 
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4quîb  les  études  de  la  Grammaire  s'a* 
biégérenc^  tombérenc  en  décadence. 
Ricnard  après  avoir  enfeigné  long- 
tems  à  £aris  devine  archidiacre  de 
C^ucances  ,  (k  ^mourut  évêque  d'A^ 
vranches* 

Adam  du  Petit  pont ,  dinfî  nommé 
du  lieu  où  il  xenoit  fon  Ecole  ,  fut 
bien  .différent:  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  U  s'acquit  la  réputa^ 
tion  d'homme  vain  6c  envieux  :  &c  il 
jparoîc  l'avoir  méritée.  U  difoit  qu'il  ^,  x^|^ 
n'auroît  que  très  peu  d'écoliers ,  ou 
même  aucun ,  ^'il  enfeignoit  la  Dia-- 
le£kique  par  une  méthode  auffi  fîmr  . 
pie ,  pour  les  exprefCons  &  pour  les 
penfees  ,  que  le*demanderoit  le  bien 
de  la  choie.  Sentiment  bas  &  igno- 
ble !  qui  préfère  l'intérêt  propre  a  l'u- 
tilité publique  ,  Se  qui  oublie  que  le 
ma^e  eft  pour.fes  oifciples  ,  £c  non 
les  difciples  pour  leur  maître.  Adam 
avoir  porté  ce  même  efprit  dans  ce 
qu  il'  écriyoit  fur  les  feiénces  dont  il 
faifoit  profeflîon.    Il  avoir  compofé 
tm  livre  intitulé  ^n  de  dijfener  ou^  ri^7ift 
de  xaifonner  ,  dans  lequel  fe  trou- 
voient  de  ibrt  bonnes  chofes,  mais  mal 
dites  ,  parée  qu'il  les  avoir  envelopj 
fées  4' obfouité,  ai  Ses  partifans  ^  oie 
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Jean  de  Salisburi  jn  excufiûe&t  ce  dé^ 
a>  faut  comme  venant  d'une  trop  grande 
»fubtciUté.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
-§>  que  1  origine  en  eft.  l'envie  d'un  ca- 
3»  raâéxe  vain  »  qui  voolpit  ie  £siird 
^paflèr  pour  profond  en  fe  rendanr 
»  inintelligible.  >»  Il  efi:  fâcheux  qu*A- 
dam  déshonorât  par  ce  vice  un  fà- 
voir  qui  icft  yanté  par  fes  contempb^ 
cains.  Il  enieigna  avec  réputation  la 
Grammaire ,  la  Rhétorique,  &  la  Dia^ 
leâique  ,  dans  ion  Ecole  du .  petit 
pont ,  &  enfuite  la  Théologie  dans 
celle  de  la  cathédrale ,  dont!  tl  devint 
chanoine.  Enfin  il  fut  élevé  à  la  di-^ 
gnité  d'évÈque  de  S.  Aiàph  dans  l'An-» 
^leterre  fa  patrie.   !  * 

Jean  de  Salisburi  dît  avoir  émdié 
la  Logique  &  la  Théologie  fous  Gil- 
bert. Mais  nous  connoifloni  deux  fa- 
vans  de  ce  nom  vers  les  tems  donc 
H//f.  litt.  il  s'agir ,  Gilbert  furnommé  TUniver- 
o-'wl'irnM  >A   Gijbert  de   la  Porrée.    Le 
Far^  T* lu  premier  ,  né  en  Armorique  ,  acquic 
f.ioi^srjis^  p^j.  l'univerfalité  de  fes  connoifïances 
îe  furnom  d^UniverfeL  H  fiit  cha- 
noine d'Auxerre.,  &  enfuite  éyêque 
de  Londres  :  &  dans  cette  dignité 
il  fô  conduiiit  de.  manière  à  mériter 
les  éloges  de  S:  Besiiard  ,.<^  hû 
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écrîvoit  en  ces  termes:  »  *  Ce  n*eft  pas 
«quelque  chofe  de  grand  ni  de  mer- 
»  veilleajc-que  le  fameux  Gilbert  foit 
^devenu  éyêque;  mais  que  devenu 
«»<évèq^e  de  Loncures  il  vive  pauvre^ 
»  ment ,  voilà  ce  cmi  eft  magnifique,  it 
Nouff  voudrions  hieîi  faire  honneur 
i  i'Ecolç  de  Paris  d*un  ikvant  fi  di- 

rd'eftimç.  Mais  nous  n'avons  point 
preuve  quU  y  ait  enfeigne  :  6c 
en  tout  cas  il  ne  pcuit  y  avoir  été  le 
^naître  de  J^n  de  Salisburi ,  qui  ne 
vint  i  Paris  qu'en  1 1 3(î ,  un  an  après 
la  mort  de  Gilbert  l'Ùniverfel. 
.  Ce  fiit  donc  Gilbert  de  la  Porrée  p 
.dont  Jean  de  Salisburi  prit  des  le^ 
.çons  ;  mais  pendant  un  tems  fort 
court.  Nous  aurons  occafion  de  par- 
ler avec  pluç  d'étendue  de  ce  Gilbert , 
&  non  pas  entièrement  à  foQ  avan^t» 
cage.  Qu'il  nous  fuffife  d'pbferver  ici 

2u*il  ctoit  né  à  Poitiers ,  qu'à  fe  forma 
3US  de  grande  maîtres  ,  Bernard  de  . 

Chartres  &  Anfelme  de  Laon  ,  puis/^  fr.T.j 
enfeigna  lui-même  à  Paris  avec  beaur^»  45- 
comp  de  diftifti^ion  ,  &  devint  enfin 
çvcque  de  Poitiers  en  u  42  :  efprit 

.ftKoanuMmumfuitin?-  1  piim  Lon^onietifem  pa»^ 
^iftrum  Gilbertum  epif-  1  perem  vivere  j  id  pia&(| 
f ofum  fieri  ;  fed  epiUco-  |  nuisiiiâcu%  ^  '  \ 
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lubtil ,  &c  qairiip  fut  pas  toujours  afle:^ 
attenctfà  éyit^^es  ûiconvcniens  d'une 
Dialeârique  pemtilleufe  mclce  dans' 
U  Théologie  y  mais  pradent  &  ha- 
bile à  fe  tirer  d^  embarras  que  hd 
attirèrent  fes  opiiûpns  hasardées. 

Robert  J^ullus  ,  que  Jean  de  Sar- 
lisbuci  prit  pour  maître  après  Gii- 
!!!'r,^7  ^^^^  >  ^^  -diçne  de  louanges  ians  au- 
.153.  û-  cune  exception.   Il  Joignoit  la  vertu 
''fr.n'/i!^  favoir  ,  fie  il  fçut  ctre  fage  avec 
.  7.x.  *      *  fobriété.  Sa  do£h:ini&  ccoit  faine ,  & 
elle  .jplut  à  S.  fiecnard  .9  qui  n  étoit 
pas  aifé  a  fatisfaire  fur  cet  article.  :Soa 
eoût  pour  l'étude  Se  fon  détachement 
des  honneurs  &  des  richefïès  le  por- 
tèrent à  refufer  un  évêché  ,  que  lui 
Qfïroit  Henri  I  r^oi  d'Angleterre, dont 
il  étoit  né  fujet.  Mais  il  ne  crut  pas 
pouvoir  réiîfter  à  la  vocation  du  fou- 
verain  pontife  Céleftin  1 1 ,  qui  le  fit 
cardinal ,  &  chancelier  de  TEglife  Ro- 
maine. Nous  avons  de  lui  une  fônime 
théologique ,  fous  le  titre  de  Livre  des 
Sentences. 

Outre  les  maîtres  nommés  par  Jean 
de  Salishuri  comme  enfeignant  à  Pa- 
ris avant  Tan  11 50  ,  j'ai  ait  que  l'on 
W  connoît  d'autres.  Je  me  contente- 
lai  d'en  nOmmer  deux ,  Jofcelin  ôc 

Gautier 
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<5autier  de  Mortagne.  Jofcelin  ,  in-    ^'A  tm 
ftruit  dabord  dans  l'Ecole  épifcopale]^^^^/'* 
'de  Bourges  ,  vint  enfuite  enfeigner 
à  îParis.  Il  y  profeflbit  la  Dialecti- 
que fur  le  mont  fainte  Geneviève  en 
inefne  tems  qu'Abailard,  Son  mérite 
réleva  /îir  le  fiége  de  Soiflbns  ,  8c 
il  y  fbutint  la  réputation  d'homme 
favant  &  vermeux ,  qu'il  avoit  acquife 
tlans  l'Ecole  de  Paris.   Il  étoit  en  re- 
lation avec  les  hommes  les  plus  émi- 
4iens  de  fon  tems ,  le  pape  Eugène  IV, 
S.  Bernard  ,  l'abbé  Suger.   Il  prouva    tfifl.  Vt 
-fon  zèle  pour  la  boime  doftrine  Sc^"^'^'  ^ 
fa  capacité ,  par  les  attaques  qu  il  ii- 
«-vra  aux  erreurs  fubtiles ,  &  aux  fophif- 
-mes  captieux  de  Gilbert  de  laPorrée. 

Je   compte  Gautier  de  Mortagne />.  77^^71 
entre  les  omemens  de  l'Ecole  de  Par- 
-ris  fur  la  foi  de  Duboullai ,  qui  le 
qualifie  Profeflfeur  de' Rhétorique  fur 
le  mont  fainte  Geneviève.  Il  eft  cer-   ,^,^  ^^.^ 
tain  que  Xîautier  enfeigna  à  S.  Rémi  r.  ix,  p, 
de  Reims  ,  &  dans  la  ville  de  Laon  ,  ^^*  9s.% 
dont  il  devint  même  évêque.    Mais 
on   ne    peut   pas  en  conclure    qu'il 
n'ait  jpas  exercé  la  profefSon  à  Pa- 
ris,   n  n'eft    point  d'Ecole  ,  qui  ne 
doive  fe  faire   honneur   d'avoir  eu 
pour  l'un  de  fes  fuppotsun  homme^ 
Tome  /•  H 
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■Mifl.v^.  tel  que  Gautier  de  Mortaigne/  Dut. 

■^I^yf'  bouiiai  rapporte  quatre  lettres  çle  lui 
'.théologiques  &  polémiques ,  fort  biea 
écrites ,  &ç  dans  lefqueUes  on  a  liei^ 
;d  admirer  encore  davantage  le  fens^ 
îla  force  du  raifonnement ,  &  la  modér 
xation  envers  les  perfonnes.  te  même 

.lox-^ios.^ùt  dc-précifion  &  de  Êigeflè  fe  fait 
îiemarquer  dans  une  explication  qu'il 
•fe  crut  obligé  de  donner  d'une  pror 
•pbfîtion  avancée  par  lui  touchant  l'inr 
xarnation  Sç  ïimfé  de  perfbnne  en 

Je  nedoutefWB  qu'en, Uf^nt  le pe- 
-ût  abrégé  que  ;  je  viens  de  'donner 
sde  rhiftoire  des  principaux  maîtres 
qui  ont  fleuri  à  Paris  dans  la  preir 
inicre  moitié  du  douzième  ïiéde  , 
on  nait  remarqué  que  prefijue  touç 
ceux  que  j'ai  nommés  lont  -.parve- 
nus jaux. premières  dignités  eceteGafti- 
•que^ ,  plufîeurs  à  l'évèché^qnelquesr 
ans  même  au  cardinalat.  Tel  rétoit  le 
.j:efpe£fc  que  Pon  ^portoit  alors  aux 
Lettres.  £t  en  erot  de  qud  ordre 
.peuvent  être  tirés  plus  convenable- 
ment les  évêques ,  doâeurs  de  l'E- 
glife  par  état  ^  que  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  enlevé  avec  cfuceàs 
:lps  (jçttres  divines  éç  humaines  i 
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1^  nom  de  Maître  étoit  tellement    //;/?.  Vn 
confidcré  dans  ces  tems  anciens ,  qu'il  ^J^'I:  i 
<ieyenoit  une  décoration  ,  même  dans   m^.  nu 
les  plus  grandes  places.  En  écrivant^' ^^'^'^ 
à  un  cardinal,  à  un  évêque,  qui  avoienc 
'^nfeigixé,  on  ne  manquoit  pas  de  met- 
tre ^vant  ;leur  nom  U  titre  de  MaU 
tix  j  çopinie  un  titre  précieux  d'hon- 
jkem  Se  de  dignité.  Ceft  ce  que  nous 
voyons  dans  les  lettres  de  S.  Bernard, 
de  Jean  de  Sàlisbuçi ,  &  de  leurs  cou- 
temporains. 

J'ai  promis  de  dire  un  mot  tou-  Et^^^jîu, 
chant lesplusilluftresrélévesquefotm^^r^  «t 
TEcple  de  P^ris  au  tems  dont  .je  parle. 
J'obferverai  dabord  que  le  nombre 
en  eft  immenfe  :  &  pour  en  juger  il  ^  ^U 
fuffit  de  confîdérer ,  que  parmi  les  dif- 
ciples   du  feul  Abailard  on  compte 
vingt  cardinaux ,  &  plus  de  cinquaate 
évcques  ou  archevêques.    Ce  ierpit 
donc  un  projet  impratiquable  &  fafti- 
dieux  de  raflembler  cette  ;  foule  de 
noms.  On  en  trouvera  plufieurs  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  tête  du  neu- 
vième, tome  de  l'Hiftoirelittérairede  ^'  7j-7«« 
la}Fai:K:e.  rPoiîu:  moi  ,-^ns  m  arrêter 
iHHx  iFrajiçQiç  5  dont  i'ai  eu  ou  dont 
ffêm^  pccaiion  de  parler  dans  la  ^iie , 
je.ctcemici^trois  étrangers  >DthMi 
Hij 
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de  Frifîngue  ,  le  pape  Céleftin  H  p 
Se  Pierre  de  Léon  ,  ducjuel  j  ai  déjà 
fait^  mention  fous  Tonziéme  fîécle  , 
mais  qui  appartient  auffi  au  douzième. 
Hifl.  Un.      ^thon  etoit  fils  de  Léopold  mar- 
Pétr.  r.  IL  quis  d'Autriche ,  petit -fils  par  fa  mère 
^-.^^t'xlde  l'emp^^^^Henn  IV    frère  uté- 
nix.p. 76.  rin  de  Conrad  li;!  .,  oncle  de  Fre- 
léo-xôz,    ^léfic  Barberouflè.  Tant  de  grandeurs 
ne  furent  pas  pour  lui  un  obftacle  à 
•     Fétude  des  fciènces  ,  &  â  la  pratique 
de  la  vertu.  Il  vint  à  Paris  perfe£tionr 
ner  les  cbrinoiflTances  qu  il  avoir  pu 
acquérir  dans  fon  pays ,  &  à  deux  di^ 
verfes  reprifes  il  fe  rendit  fidèle  & 
aflîdu  difciple  des  habiles  maîtres  qu'il 
y  trouva.  Il  apprit  d'eux  non  feule- 
ment à  connaître  la  Religion ,  mais  .. 
à  l'aimer  j  &  pénétré  du  néant  des 
grandeurs  ^humaines  ^  il  fe  donna  i 
1  Oindre  de  Giteaux  ,  qui  dans  fa  fer- 
veur naiflante  étoit  regardé  comme 
la  voie  la  plus  sûre  pour  aller  à  la 
perfedion.  Il  entra  dans  le  monaftére 
de   Morimond  ,  en  devint  enfuite 
abbé ,  enfin  évcque  de  Frifingue ,  d'où 
lui  eft  venu  le  lurnom  par  lequel  on 
le  défign«  communément.  Il  a  fervi 
les  princes  auxquels  le  fang  le  lioît 
jpar  fes  conjfeU^  >  6c  la  pcitéri^  ^a^ 
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ks  écrits.  On  a  de  lui  une  chroni- 
que depuis  la  naiflance  du  monde  juf- 
qu  à  fon  tems  ,  &  deux  livres  de  i  hi- 
ftoire  de  Frédéric  fon  neveu  :  ouvra- 
ges très  eftimés  par  les  connoifTeurs  , 
&  où  brillent  le  bon  fens  ,  la  pro- 
bité ,  &  ,  ce  qui  eft  la  première  vertu 
é!un  hiftorien ,  im  amour  incorrupti- 
ble de  k  vérité.  ] 

Céleftift  1 1 ,  dont  le  premiej:  nom   ^^  ^^ 
croit  Gui  deCaftello  ,  Tofcan  de  nz-Pdr.T.ii. 
tion  ,  prit  les  leçons  d'Abailard  ,  &  73o« 
il  conserva  de  l'attachement  &  de  la 
reconnoiflànce  pour  fon  maître.  De- 
venu cardinal  ,  il  le  protégea  ,  au- 
tant que  les  torts  de  cet   efprit  in- 
quiet &  téméraiife  pouvoient  le  per- 
mettre. Il  fut  élu  pape  en  1 143  ,  & 
ne  tint  le  S.  Siège  que  durant  cinq 
mois. 

•  Nous  ne  citons  Pierre  de  Léon  , 
que  comme  un  homme  fameux  ,  & 
non  pas  comme-  un  élève  capable  de 
faire  honneur  à  l'Ecole  où  il  avoit 
été  inftruit.  11  étoit  Juif  d'extradion.  ^i^.  iQ^h-u 
Son  grand -père  s'étant  converti  au 
Chriftianifme  ,  fut  batifé  par  le  S. 
Pape  Léon  IX  ,  qui  lui  donna  fon 
nom.  Léon  étoit  très  riche  &  très 
accrédité  dans  Rome  ,  &  il  eut  ua 
Hiij 
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fils  nommé  Pierre  ,  donc  la  fortune 
&  la  miiâance  fe  portèrent  au  plus 
Kaut  cliégré.  Pierre  ayant  fervi  fidè- 
lement &  couragettfeindntf  les  papei 
dans  la  querelle  des  inveftitures  ,  fut 
fait  gouverneur  de  la  tour  de  Cref- 
cence  ,  que  nous  nommons  aujour- 
dhui  le  château  S.  Ange.  Il  eut  plu- 
fleurs  fils  5  dont  celui  qui  portoit  le 
même  nom  que  lui  ,  fut  deftiné  dès 
fa  naifiance  ,  par  Tambition  de  fou 
père  5  au  trône  pontifical.  Le  jeune: 
Pierre  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  ac-^ 
quérir  de  la  fcience ,  &  l'amitié  de  la 
nation  Françoife  ,  grands  fecours  par 
rapport  aux  idées  a  élévation  que  Ion 
père  avoir  fiir  lui.  Il  put  bien  y 
devenir  habile  homme  ,  itiais  non 
t>as  homme  vertueux  :  &  quoiqa'i 
la  qualité  d'élève  de  l'Ecole  de  Pa- 
ris ,  il  eût  joint  celle  de  moine  de 
Glugni  ,  il  n'aj^rit  ni  à  régler  fes* 
mœuts  5  ni  à  mettre  un  firein  à  fon 
ambition.  Il  fut  fait  cardinal  par  Paf- 
cal^  II  ,  &  après  la  mort  d'Hono- 
rius  1 1  il  afpira  ouvertement  à  la  pa- 
pauté. La  plus  faine  partie  des  cardi- 
natucélut  Grégoire  cardinal  de  S.  Ange^ 
qui  prit  le  nom  d'irmocent  II.  Mais 
Jnotte^  appuyé  de  la  fadion  de  fea 
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frères ,  fe  fit  élire  Se  reconnoître  dan3 
Rome  fous  lé  rtom  d*Anaclet,  Il  fe* 
roit  contraire  à  notre  plian  de  poufïèf 
plus  loin  rhiftoil^^  de  ce  qui  le  con-* 
cerne.  J'obferverai  feulement  que  les 
lîaifons  qu'il  avoit  formées  &  ciUti- 
vées  avec  la  France  ,  lui  fiirent  inu*^ 
tiles  j  cKie  ce  royaume  ,  &  en  par- 
ticulier le  monaftére  de  ClUgni ,  oà 
il  avoit  porté  Thabit  de  faint  Be- 
noît ,  donnèrent  l'exemple  de  lui  pré- 
férer fort  concurrent  j  &  qu  enfin  après 
avoir  perfifté  huit  ans  dans  fon  opi- 
niâtreté 5  il  mourut  à  Rome  en  1 1 3  (> , 
kiflânt  fur  fon  nom  la  tache  odieuie 
d'auteur  de  fchifme  &  d'antipape. 

On  voit  par  les  exemptes  que  je 
viens  de  rapporter ,  que  FAllemagnè 
Se  l'Italie  envoyoient  leur  jeunefle 
puifer  la  fcience  à  l*Ecole  de  Paris. 
L'Angleterre  ,  plus  voifine  &  plu$ 
liée  ,  y  accouroit  encore  avec  plus 
d'empreflement.  Parmi  les  illuftres  An* 

flois  qui  s'y  formèrent ,  qu'il  me  fuflSfe 
e  citer  Jean  de  Salisburi,&  le  S.  Arche-    Htfi.  Vn. 

vcque  deCantorbéri  Thomas  Béquet.^*""-^'^'* 
i-,      •  '     '         \     p      77s. 

Ce  concours  ,  amme  par  le  lue- 

ch,%  ^  s'augmenta  de  plus  en  plus  , 

comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 

^ctte  hiftoire,  &  acquit  à  Paris  les 

HlMJ 
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ïjlflVa.  glorieux  titres  de  lumière  de  l'Uni-^ 
^'.^485^  ^^^^  »  *^  ^^  Cariath  fepher  ^  nom  ce- 
«9»  lébre  dans  TEcriture ,  &  qui  fignifie 

en  Hébreu  Fille  des  Lettres.  On  lui 
appliquoit  ce  qui  eft  dit  d'Abéla  dans. 
\     le  fécond  livre  des  Rois.  »  Que  ceux: 
jjqui  demandent  confeil ,  difoit-on  , 
^-aillent  le  demander  à  Abéla  ,  &: 
35  que  ceux  qui  fouhaitent  Tinftruftion» 
Maillent  la  chercher  à  Paris.»  - 
Demciéen-  _   Avant  que  de  revenir  à  Ahailard ,. 
Fcm^îfr  ^Ga-  &  ^  fa  Condamnation  dans  le  concile 
[on,&révê-dé  Sens  ,  nous  avons  encore  quel- 
que ePans.  q^^^^  £^^^  j^^  années  précédentes  à. 

^'**^""''^*  reprendre  ,  dont  le  plus  important 
par  rapport  à  la  fuite  de  notre  hiftoire 
eft  le  démêlé  entre  Galon  poète  & 
profefTeur,  &  l'évêque  de  Paris  Etienne 
de  Senlis  ,  qui  avoit  été  chanceliei 
de  France.  Nous  ne  fommes  inftruits 
de  cette  affaire  que  par  des  lettres 
du  pape  Innocent  1 1 ,  &  de  Tévêque 
de  Paris  ,  qui  n'en  contiennent  pas 
le  récit ,  mais  en  fuppofent  la  con- 
noillànce.  Ainfi  nous  ne  pouvons  pas 
l'expliquer  bien  nettement.  Comme 
néantmoins  cet  événement  eft  le  pre- 
mier de  fon  efpéce ,  &  fera  fuivi  de 
plufieiu's  autres  femblables  ,  c'eft  une 
néceflîté  pour  nous  de  mettre  ici  ce 
que  nous  eo  levons. 
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Duboullai  le  place  fous  Tan  1132*, 
tems  où  TEcole  étoit  très  floriflànte  , 
Se  s'étoit  étendue  &  multipliée  fuc 
le  mont  fainte  Geneviève.  La  caufe 
du  différend  ne  nous  eft  nulle  parc 
expofée  :  mais  il  fut  pouffé  très  loin. 
L'evêque  irrité  contre  Galon  &  contre 
fes  écoliers  ,  mit  toute  la  montagne 
en  interdit  :  ce  qui  attira  les  plain- 
tes des  chanoines   de  fainte  Gene- 
viève i  &  à  leur  foUiçitation  ,  le  pape 
Innocent  1 1  envoya  à  Tévêque  des  ot- 
dres  réitérés  de  lever  l'interdit ,  aux- 
quels celui-ci  après  quelque  réfiftance 
ù  crut  enfin  obligé  d'obéir.  L'inter- 
dit fut  donc  levé  par  rapport  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins  :  mais  le 
fond  de  la  querelle  fubfifta.  Galon  , 
malgré  les  défenfes  de  l'evêque ,  conti- 
nua d'enfeigner  ,  &  fut  excommunié 
en  conféquence*    Le  défaut   d'audi- 
teurs 5  qui  craignoiènt  plus  que  lui 
les  cenuires  ,  le  réduifît  au  lîlencé^ 
Mais  il  fe  pourvut  par  devers  l'arche- 
vêque de  Sens  ,  alors  métropolitain 
de  Paris  ,  il  appella  au  pape  ,  il  im- 
plora l'appui  des  légats  du  S.  Siège 
en  France,  Ici  nos  mémoires  nous  maiv- 
quent  :  nous  ne  favons  point  (i  l'afFaiire 
fut  terminée  par  un  jugement  >  oia 
Hv 
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par  un  accord  entre  lê&  parties.  Nôus^ 
vo;^oiis  fealdmdnc  qu'Algrinus  chan-* 
celier  de  TEglife  de  Paris  étoit  int-^ 
pliqué  dans  ta  (^tcellé  ,  paifqtté  lô' 
pape  le  prit  fou$  fa  proteéfcion  Si 
iauyegarde  y  apparemment  pour  lé 
mettre  à  Pabri  des  iitfttltes  ck$  éco^ 
tiers  de  G^n. 

Je  me  fUis  interdit  lès  eêttf&ibx^ 
fes.  Airifi  je  ne  chercherai  pàint  i 
deviner  ce  ^e  les  monunîen^  ne  di»' 
fent  point.  Je  me  contenterai  d'ôb^ 
€brver ,  que  le  démêlé  dont  |é  vieiii 
de  rendre  côéftpte ,  eft  lé  prclùde  èéè 

frande^  cohteftations  que  TEcdlë  dé 
aris  a  eues  dans  tous  les  tems  à  {oU^ 
teiîît  MTÈCce  révêqûe  ,  &  contre  It 
châmcelief  de  Nôtre  Dame  ;  &  que 
yeft  ici  h  prerrtiére  occafioit  où  l'aù-^ 
toriré  de  k  cour  de  Rome  intettint 
Asi&^ies  ëff^tes  de  cette  Ecôte. 

Gâlôrt  y  ^î  tw*  tÈté  à  réyêqiie  dt 

Fatis  âvfeê    tatfrt  dé  hardiefle ,  étoit 

poète  ,  côn?iftie  je  l'ai  dit  ,  ott  dû 

moihs  il  faifoit  dés  vers.  Les  auteurs 

r.  IX.  p.  de  rHiflk>iré  Littéraire  lui  attribuent" 

'  hV/?  Un    ^^  fatyres.  Duboultai  cite  de  Iiri  utié 

j>i«r  r. //"/».  petite  piédeélégiadiie  fur  lafnorr  dé 

^os.  OmlbumeCliton,ttlsdeRobertduc  dé 
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battant  pour  la  poâèflîon  du  comté  de 
Flandres ,  que  le  roi  Louis  le.  Gros  lui 
avoit  donne.  Le  tour  des  vers  n  eft 
pas  mauvais.  Pour  les  chofes  ,  on  n'y 
trouve  gucres  que  ce  qu'im  grand  & 
bel  efprit  du  iîécle  palTc  a  appelle 
Jargon  poétique.  Le  pni^ce  mort  étoit 
un  autre  Mars  ,  un  aftre ,  un  foudro 
de  guerre  ,  une  divinité  :  fon  exem^ 
pie  apprend  que  les  Dieux  peuvent 
mourir  y  &c  autres  futilités  pareilles^ 
Deux  vers  feulement  paroiflènt  aflez 
paflàbles  :  »>  Il  eft  mort ,  ce  brave 
*>  prince  ,  *  qui  ne  préfenta  jamais 
5>  le  dos  à  Tennemi ,  &  dont  les  pied^ 
V  ne  connurent  jamais  la  fuite.  » 

Nous  avons  vu  en  quelle  confidéw  xhéoiogîe 
ration  étoient  les  Théologiens  de  Pa^  de  Paris  a 
ris  ,  dont  plufieurs  parvinrent  à  ré-^oaSti"* 
pifcopat.  Avant  mêm;e  que  de  deve* 
nir  évÊques  ,  ik  fatfoient  un  perfcm^ 
nage  dans  les  conciles.  Le  pape  Paf-    mfi,  Ur 
cal   II  en    célébra    un  l'an  1107   à^^l^^'^' 
Troyes ,  auquel  il  appella  Guillaume 
de  Champeaux  &  Jo(celin,encore  alors 
Profefleurs.  Et  cet  exemple  fe  renou-^ 
vella  dans  toutes  les  occaiion^w 

La  maifon  de  S.  Vidkcff  contaribuaMaîron  de 

Vittor. 
«  Cujuis  non'terga  (a^ttaoïi 

Cajus.noflè  pcdcs  non  potueiÇ  fuganw  -^ 

Hvj 
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beaucoup  en  ces  mêmes  tems  à  la 
jfolendeur  de  l'Ecole  de  Paris.  La 
doctrine  &  la  régularité  floriflToienc 
également  dans  cette  maifon  ,  dont 
rinftitut  fe  répandit  au  loin  ,  &  fuc 
p.  118.  adopté  même  par  TEglife  cathédrale* 
de  Séez.  Entre  les  grands  hommes 
qu  elle  produifît  dans  la  .première  moi- 
tié du  douzième  fiécle  ,  nous  nous^ 
contenterons  de  citer  pour  le  préfenc 
Hugues  ~&  Yves  de  S.  Vidor.  , 

p»'64.&i$9.  Hugues  pafTa  pour  le  plus  grand 
Théologien  de  fon  ficelé  ,  &  il  fe 
fignala  dans  tous  les  genres  de  tra- 
vaux utiles  à  la  Religion,  il  tint  l'E- 
cole théologique  de  S.  Victor ,  il  prê^ 
cha  avec  fuccès,  il  compofa  une  fomme 
de  Théologie  ,  &  des  ouvrages  fur 

^xoic3r752.Ia  vie  fpirituelfe.  Yves  parvint  aux 

grands  emplois  dans  l'Eglife.   Il  foc 

cardinal  ,  &  il  exerça  avec  honneur 

diverfes  légations. 

Condamna       ^e  cardinal  Yves  entra  pour  quel- 

tjon  d'Abaî-que  chofe  dans  l'affaire  d'Abailard  > 

cil-  ae  Sens.  ^  laquelle  me  rappelle  Tordre  des  tems. 
Quoique  ce  que  f  ai  à  en  dire  ne  re- 
garde qu*indireâ:ement  l'Ecole  de  Pa- 
ris ,  je  ne  me  crois  pas  permis  de  laifler 
imparfaite  ThUlpire  d'un  perfgxinage 
ûmaewu 
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Abailard'^ condamné  au  concile  de  P*  "^* 
Soiflbns  ,  ne  sétoit  point  corrige  ,^  ^'^^' 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Toujours 
livré  à  une  façon  de  penfer  hardie  , 
&  au  défir  de  la  vaine  gloire  ,  dins 
fes  leçons  ,  dans  fes  écrits ,  il  rebat-* 
tic  fes  anciennes  erreurs ,  &  il  en  ajouta 
de  nouvelles.  «Lorfquil  parle  de  la 
»  fainte  Trinité  ^  dit  $.  Bernard  ,  il 
>j  le  fait  dans  le  goût  d*Arins  :  c'eft 
5>  Pelage  fur  la  grâce  ,  c'eft  Neftorius 
3>  fur  la  perfonne  de  J.  C.  >> 

Ces  imputations  font  fortes  ,  maisf 
on  ne  peut  pas  dire  quelles  foient 
mal  fondées.  Nous  avons  vu  Qu'A- 
bailard  s'exprimoit  fur  la  puiflànce 
de  Dieu  le  Père  en  des  termes  qui 
tendoient  à  mettre  de  l'inégalité  en- 
tre les  perfonnes  divines»  Il  difoit 
que  la  perfonne  de  J.  C.  n'eft  point 
une  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 
Il  anéantiflbit  la  vertu  de  la  rédemp- 
tion y  en  affoibliflant  la  doârine  du 
péché  originel ,  &  en  enfeignant  que 
le  Fils  de  Dieu  n'eft  point  venu  pour 
nous  racheter  de  Tefclavage  du  dé- 
mon ,  mais  pour  nous  inilruire  par 
fes  leçons  &  par  fes  exemples.  Tous 
les  péchés  d'ignorance  n'étoienr  point 
des  péchés  pour  Abailard*  On  itent 
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aflez  combien  ces  erreur^  font  atfi-^ 
taies ,  &  il  «eft  aifé  de  voir  qaelb$ 
procèdent  toutes  d'une  Philofophie 
préfomptueufe ,  cpii ,  oour  me  fervir 
de  Texpreffion  d  un  iÛuftre  &  pieux 
auteur ,  en  voulant  expliquer  ce  qu'elle 
croit ,  anéantit  fouvent  ce  qu  elle  doit 
croire. 

Il  eft  vrai  qu'Abailard  n'eft  jamais^ 
convenu  d'avoir  avancé  les  propor- 
tions qu'on  lui  imputa.  Maïs  un  défa- 
veu  vague  ne  prouve  pas  :  &  quand 
même  il  fe  feroit  lave  fur  quelques 
articles,  c*eft  un  fait  convenu  par  ceux* 
mêmes  qui  le  plaignent ,  &  qui  tS^ 
chent  de  rendre  odieux  fon  accuià* 
teur  8c  fes  juzes ,  qu'en  pluiieurs  points 
il  s'eft  écarte  de  l'orthodoxie. 

Le  z^ele  de  S.  Bernard  étoit  donc 
placé  :  &c  quoique  parmi  fes  contem^ 
porains  quelques  uns  l'ayent  jugé  trop 
ardent  y  quoique  Bayle  ,  aétraéfceul: 
décidé  de  tout  ce  qui  mérite  d'être 
refpeéfeé  ,  Tait  peint  des  couleurs  les 
plus  malignes  ,  les  faits  prouvent  que 
^e  zèle  non  feulement  avoit  un  fon*- 
dément  légitime  ,  mais  n'étoit  pas 

*  Bayle  dans  (bn  Dî-  |  rengts  de  PoîtieTs,<Lu* 
dionaire  »  Se  mfme  \aC-  |  Ton    Apolbgio    d*ABi^« 
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même  dépoœrvû  de  âiodération» 

Premiéremeiït  S.  Bernard  ne  fo 
porta  point  de  lui-même  à  agir  con-  £^,^/"r!/^' 
tre  Abailwd.  Il  y  fut  excité  par  Guii^p.  544. 
laume  de  Sb  Thierri  ,  ftioine  Béné^ 
di^n ,  qui  â^yzht  têt  k  Théologie  d^ 
te  hardi  mfonneuf  y  y  remarqua  dï^ 
verfes  propoiîtiorts  erronées  ,  dont  ii 
envoya  la  lifte  au  S.  Abbé  de  Claifi^ 
yatix ,  intérei&it  fa  piété  à  arrêter  Hft 
tel  fcandale. 

En  fécond  Keu*,  S.  Bernard  fuivk 
€n  cette  oceafioïi  le  précepte  de  TE- 
▼angik  tcrtiGliant  k  coti^eélion  ftater*-  * 
nelle.  Il  vit-  Abaikrd  en  particulier  y. 
i\  lui  téfiéikm^  fe$^  erreurs  ,  il  Uâ 
parla  avec  tant  de  force  &  de  âôiP- 
ceur  y  qull  tira  de  lïii  uHe  ptomeffè  de 
corriger  ce  «jue  t*dif  feprenoit  dans 
iês  écrits.  Mais  Abail^d  né  fbt  poim 
fidèle  âr  fesr  eUgagcHhfïén^.  Jaloux  dé 
ta  gloire  dé  fon  tiom  ^  &  côimptaifit 
for  k  ptmeâ^iott  qu'il  aVôi*  eft  cOtMr 
dé  Rotiie  ^  il  rèfuiâ  de  tien  ^oirrig^ 
iû  rétraftet. 

Bien  pl«s  ^  ce  fiit  lui  qiri  proVo^ 
laccufation  de  S.  Bernard ,  qui  vOûltft 
^e  PaATa^te  ffit  ftiife  m  régie-  Sa- 
thahé  que  Hfeilrî  a^chevè^  de  Sem 
idetoit  râEik  ¥ièeêfi€itè  de  itai^wrkict 
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le  jour  de  Toârave  de  la  Pentecôte  ; 
année  1 140  ,  il  engagea  ce  prélat  à  y 
inviter  rabbédeGlairvàux,dîn  que  le 
différend  fut  jugé  conaradiâoirement 
entre  les  deux  parties.  S.  Bernard  feni- 
tit  de  la  répugnance  à  accepter  le  défiL 
U  n'aimoit  pas  à  fe  commettre  avec 
un  antagonifte  auflî  aguerri  \  &  fe  dé- 
fiant de  feis*  talens  y  il  craignoit  d'ex- 
pofer  à  un  affront  la  çaufe  de  la  vé- 
rité. Enfin  néantmoins  vaincu  par  le« 
confeils  de  fes  amis  ,  qui  ne  penfoient 
pas  quil  lui  fût  permis  de  donner  par 
Ion  abfence  matière  de  triomphe  au 
porteur  fuperbe  de  tant  d'erreurs  , 
îl  fe  rendit  à  Sens  pour  le  teras  mar- 
qué. .  . 

Uaflemblée  fut  nombreufe  &  a»- 
gufte.  Outre  la  plus  grande  partie  des 
prélats  de  la  province  de  Sens  >  Sam^ 
Ion  archevêque  de  Reims  y  afiifta  avec 
trois  de  fes  fufïragans  j  plufîeurs  ab- 
bés ,  plufîeurs  maîtres  habiles  dans  les 
matières  de  Religion  j  enfin  le  roi  luir- 
même  Louis  le  Jeune  ,  accompagné 
des  comtes  de  Champagne  &  de  Ne- 
vers. 

S.  Bernard  &  Abailard  parurent  en 
préfence  l'un  de  l'autre  devant  le  conr- 
cile  ^  &  ils  y  foutinrenc  chacun  leui^ 
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caradtére ,  1  un  de  zèle  &  de  vigueur  , 
l*autre   de  foibleflè  &  de   timidité» 

5.  Bernard  produifit  les  ouvrages  com- 
pofés  par  Abailard ,  ou  qui  lui  étoient 
attribués  dans  le  public  ,  &  des  ex- 
traits de  ces  livres  ;  &  il  le  fomma 
de  nier  que  ces  écrits  &  ces  propo- 
fitions  fuuent  de  lui  ,  ou  ,  s'il  les  re-- 
connoiflbit ,  d'en  entreprendre  la  dé-- 
fenfe  ,  ou  de  les  corriger.  Abailard^ 
n'accepta  aucun  de  ces  trois  partis  ^. 

6.  ians^  vouloir  s'expliquer  il  appella 
au  pape.  On  a  dit  qu'il  craignoit  un& 
fédition ,  une  émeute  populaire ,  dans- 
laquelle  il  courroit  rilque  d'être  mis 
en  pièces.  Mais  c'eft  une  allégation 
vague  &  fans  preuve  ,  &  certaine- 
ment, il  aVoit'  bien  maavaife  gî:ace  à^ 
décliner  un  tribunal  qui  étoit  de  fon 
choix.  Il  perfifta  dans  fon  appel  mal- 
gré les  inftances  des  prélats  ,  &  re- 
rufa  opiniâtrement  de  répondre.  Le 
concile  refpedant  l'autorité  du  fou- 
verain  pontife  ,  &•  néantmoins  ne 
voulant  point  laifler  un  libre  cours 
à  l'erreur  ,  condamna  les  propofitions 
qui  lui  avoient  été  déféréesr  ,  mais 
ne  prononça  rien  contre  la  perfonne 
de  î'accufé.  Pour  terminer  l'affaire^ 
les  archevêques  de  Sens  ^deReims> 
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&  S.  Bernard  ,  en  rendant  compte 
au  pape  de  ce  qui  s'écoir  pafTé  dans 
le  concile  ,  le  prièrent  de  condamner 
les  livres  d'Abailard  au  feu  ,  &  d'im- 
pofer  un  éternel  iilence  à  ce  Douleur 
«éméraire.  S,  Bernard  écrivit  en  par-» 
ficulier  aux  cardinaux  Gui  de  Caftella 
&  Yves  de  S.  Victor  ,  pour  les  dé- 
tourner d'employer  leur  crédit  en  fa- 
veur d'un  homnie  qui  étoit  indigne 
de  leur  protection. 

Si  Âbailard  avoir  des  amis  en  cour 
pArfr^n.  d^  Rome ,  d'un  autre  côté  c'étoit  une 
/.i; 5-25 8.  mauvaife  recommandation  pour  loi 
^n  ce  pavs-là,que  Tes  liaisons  avec 
Arnaud  de  Breflfe  ,  perfonnage  fèdi-^ 
tieux ,  qui  s'emportant  en  des  mveâd^ 
ves  contre  le  clergé. ,  dans  l^quelles 
il  mèloit  même  des  erreurs  y  excitanc 
des  troubles  dans  Rome  ,  révoltant 
les  peuples  ,  venoit  d'être  banni  d'I- 
talie par  le  pape.  Arnaud  avoit  été 
difciple  d'Abailard  ,'  &  il  s'étoit  en- 
tretenu entre  eux  quelque  correfpon- 
dance  :  non  fans  doute  par  rapport 
i  des  complots  turbulens  ,  dont  ce- 
lui -  ci  n*ctoit  point  capable.  Abailard 
n'avoit  nulle  audace  pour  Tadlion  , 
quoiqu  il  en  eût  beaucoup  dans  Tef- 
prit.  Mais  on  fenc  aifémenc  combien 
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A  écoit  trifte  &  dangereux  pour  lui^ 
dans  la  poiition  ou  il  fe  trouvoic  ^ 
d  avoir  des  liàifons  même  innocentes- 
avec  un  Romme  qui  éroit  l'objet  de 

I  exécration  du  pape  &c  des  cardinaux. 

Aufli  fa  condamnation  y  jufte  en    p.  jt» . 
elle-même,  ne  fouffrit-elle  ni  diffi-^/^w* 
culte  ni  délai  à  Rome.  Innocent  1 1 

Kononça  le  jugement  demandé  paf 
s  prélats  du  concile  de  Sens ,  ôc  par 
&  Bernard.  Il  fit  pUis^  Il  leur  donna  , 
commiffion  d'arrêter  Arnaud  deBreflè 
Se  Abailard ,  &  de  les  enfermer  fé- 
parément  ckacun  dans  un  monaftére. 

Cependant  Ai>aikrd  ignorant  les  fi\nd*Ahwk 
furdres  cjiii  aboient  été  donnés  contrel»*"<i- 
lui  y  s  ct»k  mis  en  chemin  jtoui?  sdier     . 
à  Rome  pourfiiivre  fon;^  appel.  Heuv 
feu&meat  M  pàSà  par  le  mt^nailértf 
de  Clugni  ,  dont  ctoit  alors   abbé  ' 

Pierre  le  Vénérable  ,  l'un  des  grandit 
hommes  de  fon  fiéde  ,  recomman-* 
dable  à  totues  fortes  d'égards  ,  fou* 
tenant  par  la  lioblefle  des  fèntimens 
celle  de  la  naiflànce ,  généreux  ,  bien-» 
faifaht ,  régulier  dans  fa  conduite  y 
aimant  les  doftes,  &  favant  lui  -même. 

II  fut  touché  des  infortunes  d^ Abai- 
lard ,  &  de  la  caufe  qui  les  lui  avoir 
attirées  >  £c  il  réfolut  de  remédier  ao 
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mal.  Il  commença  par  engager  le  maf^ 
heureux  fugitif  à  refter  à  Clugni  ,& 
afin  de  lui  afsûrer  un  afyle  dans  cette 
maifon  ,  il  entreprit  de  le  réconci* 
lier  avec  S.  Bernard.  Pour  prélimi- 
naire ,  Abaiiard  donna  fur  tous  les 
points  de  dodrine  qui  lui  avoieht  été 
reprochés  une  confelïîon  de  foi  très 
catholique.  Il  avoit  cette  bonne  qua- 
lité de  n'être  point  opiniâtre.  C'ctoit 
légèreté  ,   cétoit  amour  delà  vaine 

floire,  qui  le  jettoieht  dans  des  écarts* 
lais  il  revenoit  fansr  beaucoup  de 
difficulté.  Après  cette  fatisfadion  don-* 
née  à  l'Eglii^ ,  la  réconciliation  ne  Bit 
>as  difficile  avec  S.  Bernard  ,  dont 
e  zèle  étoit  vif,  mais  qui  en  vou- 
oit  aux  erreurs  &  non  à  la  p^-* 
fonne.  Pierre  le  Vénérable  confomma 
l'affaire  eh  écrivant  au  pape,  pour  Pin**' 
ftruire  de  tout  ce  qu'il  avoit  négo- 
cié ,  &  de  la  réfolution  où  étoit  Abai- 
iard de  renoncer  pour  jamais  au  tù-» 
multe  des  leçons  publiques  :  en  forte 
ou  il  ne  s'agiflbit  que  de  lui  accor- 
der sûreté  dans  la  retraite  de  Clu- 
gni,  dont  les  moines  ne  laiflèroient 
Eas  de  profiter  du  favoir  d'un  tel 
ôte.  Innocent  fe  rendit  facile  à  cette 
^maiide  )  Ôt  Abaiiard^  ^  âgé  alor$ 
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de  foixante  ans  ,  &  accablé  d'infir^ 
mités ,  trouva  enfin  un  lieu  de  repos 
pour  paflèr  fes  dernières  années. 

Il  y  vécut  encore  deux  ans  ,  4ini- 
quement  occupé  des  exercices  de  la 
pénitence  ,  de  l'étude  ,  &  de  rinftru- 
âion  de  fes  nouveaux  confrères ,  aux-^ 

Îpels  il  faifoit  de  rems  en  tems  des 
ermons.  il  ne  parut  prendre  aucun 
intérêt  aU  bruit  que  faifoient  encore 
dans  le  nionde  les  reftes  Se  les  fui^ 
tes  de  fon  affaire  :  &  il  ne  put  être 
tiré,  du  filence  qui  convenoit  àfafi^ 
tuation  ,  'ni  par  les  nouveaux  afiàuts 
que  lui  livrèrent  wrès  coup  ,  &  fan» 
beaucoup  de  nécemté  ,  <jpuillaume  de 
S.Tliierri,  &.Geofroi  moine  de  Clair- 
vaux  ,  autrefois  fon  difciple ,  ni  par 
lapologie  que  donna  en  ^faveur  un 
autre  de  fes  difciples  Bérenger  de  Poir 
tiers ,  &  qui  eftun  ouvrage  plein  d'ai-*- 
greur  contre  S,  Bernard  ,  &  .où  l'on 
trouve  plus  de  vaines  plaifanteries  & 
de  déclamations  que  de  raifons. 

Abailard  fe  rendit  l'exemple  de  la 
maifon  de  Clugni  pour  Thumilité  , 
pour  l'efprit  de  pauvreté  ,.pour  k  pra^-  - 
tique  de  tous  les  devoirs  de  la  vie 
monaftique.  3>  Je  ne  me  fouviens  point, 
dit  Piftï^  le.yénér^ble  en  dcrivant  ^  %w 
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au  fujet  de  fa  mort  à  Jiéloife  »  »:jè 
V  ne  me  fouviens  point  d  avoir  jamais 
^>yù  jfbn  femblable  dans  tout  ce  qui 
••)  annonce  au  dehors  Thumilité.  Je 
^  Tavois  forcé  de  prendre  la  première 
^o  place  après  moi  dans  notre  nombreur 
•>  fe  troupey  &  il  paroiflbit  le  dernier  de 
9>  tous  par  la  pauvreté  de  fon  vètemenc. 
4>  Lorique  je  le  voyois  marcher  devant 
^>  moi  dans  les  procédions  ,  je  ne 
^.pouvoisme  kfler  d'admirer  qu'on 
•> nomme  d -un  (î  grand  nom. pût  s'ôa- 
«iblier  lui -^  même  :fi  pleinement,  il 
iTifuivoit'les  mêmes  maximes  dons  le 
n  boire  8c  le  manger ,  dans  teut  œ 
»  qui  appartient  au  foin  du  corps.  :Ii 
«)  fe  retcanchoit ,  je  ne  dis  .pas  le  fu« 
»  perâu ,  mais  tout  ce  qui  n'eft  pas 
9>  étroitement  néceflàire.Tout  fon  tems 
^étoit  partagé  entre  Pémde  Se  la 
f>  prière  :  la  cnarité  feule  po^ries  frc' 
j>  res  lui  faifoit  rompre  le  iilence.  En 
••.un  mot  fon  efprit  ,  £sl  langue  ,  fes 
»  avions  ne  refpiroient  que  la  Reli« 
•>lieion  ^  accompagnée  d'une  iage 
••  Philofophie ,  &  de  l'amour  perfévc- 
$9  rant  de  la  fcience.  »' 

Par  une  vie  fi  religieufe  Abaikrd 
fe  préparoit  à  la  mort ,  que  jfes  in« 
firmites  ne  loi  perméctoient  pas  de 
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jSegarder  comme  éloignée.  En  çffet 
après  moins  de  deux  9ns  de  réfidence 
^  Clugni  ,  comme  il  fe  frouyoit  plu$ 
incommodé  que  dp  coutume ,  l'abbé 
voulant  eiïàyerfi  le  dbangCmenç  d'air^  \ 
iSc  le  féjour  dans.un^eau  pays^  ppuif- 
4:oient  tétahlir  jxnp:£uicé  qui  viChlo^ 
imentpérifibit ,  ïeavpya  dans  une  mai- 
son dépendante  de  £on  abbaye  prè; 
.Ghalloninr&LÔne..MaisAbailardétoic 
nié  jpar  rétude  &c  par  les  chagrins  , 
Se  il.nereftarpas  Ipngtems  dans  cette 
mâifon  iims  tomber  dangereufemenc 
inakde.  U  y  mourut  ie  z  Avril  1142^ 
munides'tticreniens  de  TEglife ,  qu'il 
reçut  ^yfç  4^  grands  fenâniens  d$ 
piété* 

)H  ayoit  foiâuité  être  enterré  au  Pa» 
iraclec,  &Pierre  le  Vénérable  condeC- 
«enditrà-ce  défir.  -Il  envoya  le  corpç 
li- Abailard  à  Héloïfe  ,  ^vec  une  épu- 
^«)ke  de  fa  composition  ,  mal  veri- 
-finée  »  mais  bonne  pour  le  fens  ,  ôi 
fflâine  de  Religion. 

J'ai  tracé  le  portrait  d'Abailard  par 
jcs  faits.  Si  Ton  veut  rafïèmbler  les 
«aits  qui  formèrent  fon  caractère  , 
on  trouvera  qu'il  fut  grand  efprit  , 
.OU' il  «ut  une  belle  imagination  :  la 
dblidiaûé.lui  manqua.  U  excella ^dan9 
^ame$  les  fçiences  ôc  arts  connus  de 
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Jfon  tems  ,  profond  &  fubtil  Dialeftî-^ 
rcien ,  verfe  dans  la  belle  littérature  , 
«éloquent,  écrivant  bien ,  parlant  mieux 
encore  ,  &  joignant  à  nin  raifonne* 
ment  précis  &  exa£b  les  agr^mens  du 
<lifcours  &  la  force  du  fentiment.  La 
Théologie  fut  fon  écueil  lil  eft  néant- 
moins  louable  d'avoir  fçû  fléchir  ,  & 
ne  fe  point  opiniatrer  dans  fes  er- 
reurs. Ce  qui  eft  fingulier  ,  c'eft  que 
pendant  qu'il  donnoit  à  fon  efprit  ua 
eflbr  trop  libre  &  trop  hardi. ,  foa 
.cœur ,  comme  il  parok  par  ?fes  écrits  , 
conferva  toujours  un  goût  de  piété  > 
qui  ne  fut  étouffé  en  lui  que  durant 
le  feu  de  fa  folle  paflîon  pour  Hé- 
loïfe.  Si  l'on  excepte  ce  tems  de  dé-7 
règlement ,  fes  vices  furent  des  vices 
-de  légèreté.  Doux  &:  aimable  dans  la 
Société ,  il  ne  connut  jamais  les  paflîons 
malfaifantes.  Ce  qu'on  peut  lejnoins 
excufer  en  lui ,  c'eftia  trop  haute  opi- 
nion de  lui-même ,  &  le  mépris  pour 
les  autres.  On  doit  croire  que  toutes 
fes  fautes  auront  été  expiées  devant 
Dieu,  par  la  pénitence  édifiante  dans 
laquelle  il  paflà  les  dernières  années 
de  fa  vie. 
Héloïfeluifurvécut  vingt  &.un  ans ,' 
P*^^?*  écmt  morte  le  17  Mai  11(75.11  nous 

reftft 
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celle  peu  de  chofes  à  dire  de  cette 
femme  célèbre  :  &  prefque  les  der- 
niers traits,  que  l'hiftoice  nous  a  confer- 
yës délie, regardent fon  zèle  pour  ho- 
tiorer  la  mémoire  de  fon  cher  Abai- 
laird.  Elle  reçut  comme  un  préf  ieux 
dépôt  le  corps  de  cet  époux  intor-p^^'ï^^'J 
tuné  ,  auprès  duquel  elle  deftina  Se  p.  101^213 
ckoifit  fa  propre  fépulture  :  elle  deman- 
da &  obtint  pour  lui  <le  Pierre  le  Véné- 
rable une  abfolutfon  ,  quelle  fit  fuf- 
pendre  au  deffiis  de  fofl  tombeau  :  cé- 
rémonie ufitée  alors ,  &  qui  fe  réduit 
au  fond  à  des  fufFrages  pour  le  repos 
"  de  l'ame  du  mort.  L'abbé  de  Clugnî 
avoit  pour  Héloïfe  une  grande  eftime , 
^  il  eût  défiré  la  transférer  ,  elle  & 
fa  communauté ,  au  monaftére  de  Ma- 
rigni  ,'qui  dépendoit  de  fon  abbaye  , 
comptant  faire  pour  fon  Ordre  une 
grande  acqui^cion.  Mais  Héloife  de- 
meura fidèle  au  Parader.  Le  fils  qu  elle 
avoir  eu  d'Abailard ,  6c  qu  ils  avoienc 
nommé  Aftralabe  ,  paroîr  s'être  attar 
ché  à  rétat  eccléfiaftique  ,  p^ifque  fa 
mère  pria  Pierre  Je  Vénérable  de  lui 
•btenir  par  fon  crédit  un  canonicac 
dans  quelque  cathédrale.  Nous  ne  fa- 
Tons  pas  quel  fuccès  eut  cette  recoiu*. 
mandation. 

Tome  J.  1 
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J^A  I  déjà  averti  qu'il  n  eft  pas  pofEr 
ble  de  s'aftreindre  à  l'oUrdre  4e^ 
^ems  ,  en  écrivant  Thiftoire  de  l'Unî^ 
verfîté  de  Paris  au  douzième  fiéçle  , 
&c  que  je  fuis  forcé  de  me  fair^  ys^ 
ordre  de  matières.  Ce  que  j'ai  dit  juf-^ 
Théoio-  .qu'ici  regarde  principalement  la  Théor 
gjcns.  logie  ,  8c  je  \%is  fuivre  cet  objet ,  ça 

Affaire  de  commençant  par  l'affaire  de  Gilbert 

Gilbert    de     j     i     ^      *  ,        *    .     ,  t, 

la  Porrée,    de  la  Porrce ,  qui  s  entama  1  an  x  145  t 
cinq  ans  après  la  condamnation  d'A-f  • 
bailard  au  concile  de  Sens. 
mft.  Un.       Gilbert  de  la  Porrée  no  à  Poitiers  ; 
Far.  T.  I L  comuic  je  Tai  déjà  dit  ^  y  fit  fes  pre-^ 
2*32-^23"^  miéres  études  :  mais  airieux  de  pui- 
»7i.  fer  la  fcience  dans  les  fources  les  plu$ 

^^\^'"*  riches  ,  il  alla  fe  perfedionner  danç 
Fleuri  '  ^^^  Humanités,  fous  Bernard  de  Char- 
tiift.  Eul  très  j  &  apprendre  la  Philofopjtie  &  , 
\\é\s!^66i.  ^1  Théologie  fous  les  frères* Aiifelme 
&  Raoul  de  Laon.  Il  paflà  un  nom- 
bre coiifidérable  d'années  dans  les  £co-> 
.  les  de  ces  habiles  maîtres  :  il  donne 
à  {t%  connpiflTances  le  tems  de  s'ac- 
croître &  de  fe  mûrir ,  &  devint  ainfi 
l'un  des  grands  Philpfophe?  &  Théof.  , 


r. 
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laglens  de  fon  fiéde.  Il  fe  mie  en- 
iiiite  en  état  de  fjkire  part  de  cp  qu'il 

*>avoit  aa|uis  ,  &  il  eihfeigna  long- 
tems ,  foit  à  Paris  ,  foit  à  Poitiers:: 
Se  lors  même  qu'en  1141  il  eût  été 
élevé  fur  le  fiége  épifcopal  de  cette 
dernière  ville, la  patrie,  il  continua 
encore  fes  leçons  de  Théologie,  Oa 
a  remarqué  que  joignit  à.  la  fcience 
4ine  gravité  de  nv£urs  gui  ne  fe  d^ 

.  inenat  jamais  ,  il  tenoit  fon  Ecole 
avec  févérité  ,  8c  ne  feuffroit  rien  de 

Îmérile  dans  fes  difciples.-  JM^s  il 
.e  rendoit.  obfcur  par  trop  de  pro- 
fondeur ,  &  peu  d'efprits  etoient  ca- 
pables de  le  pénétrer  &  de  le  fuivre. 
Ajoutons  qu'il  ne  fçut  pas  éviter  les 
dangers  d'une  fubtilité  de  Dialediquc 
oppofée  à  la  fimplicité  de  la  Foi. 

Il  portait  cette  fubrilitc  au4acieufe 
jufques  dans  fes  fermons ,  &f  prêchant 
dans  fon  fynode  Tan  1145,1!  avança 
quelques  prqpofîtions  peu  conformes 
à  la  faine  dodrine  lur  le  myftére  de 
h  fainte  Trinité.  Pai  rapporté  d'a- 
vance la  principale  de  ces  erreurs  , 
<jm  rouloit'for  une  àbftradion  mé- 
taphyjGque  ,  par  laquelle  Gilbert  fai- 
foit  une  diftinârion  entre  l'eflènce  di- 
vine &  Dieu  ,  &  difoit  que  Tiine 

I  ij 
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n'étoic  point  l'ancre.  Deux  archidtsb-' 
des  de  fon  Eglife  ,  Arnaud  8c  Gstr 
I6n ,. furent  blèiles  du  difcours  de  leur  * 
évèaue,&laconteftationsecantéchaii£> 
fée  rut  portée  devant  le  pape,^ui  étoi^ 
alors  Ëi^énp  III,  auparavaht  difci* 
pie  de  S.  Bernard ,  Se  moine  de  1  or-* 
dre  de  Citeaux.  -Les  deux  dénoncia- 
teurs payèrent'  en  Italie  ,  &  ils  trou- 
vèrent le  pape  d  Sienne  ,  qui  fe  dif- 
pofoit  à  venir  en  France ,  &  qui  après  • 
les  avoir  entendus  ,  leur  répondit 
que  dans  le  pays  où  U  alloit ,  il  trour 
veroît  plus  de  facilité  pour  difcutec 
l'affaire  ,  parce  qu'il  y  feroit  aidé  de# 
lumières  d'un  grand  nombre  de  fi-^ 
vans  Théologiens.  Telle  éçoit  l'opi- 
nion qu'à  la  cour  de  Rome  on  a^it  do 
la  France. 

•  Les  deux  archidiacres  de  Poitiers  - 
revinrent 'avec  cette  réponfe  ,  &  ea 
attendant  que  le  tems  arrivât  de  pro* 
céder  au  jugement ,  ils  /e  donnèrent 
un  puiflànt  appui  en  intéreflàntS.  Ber- 
iiard  dans  la  querelle.  Le  zèle  de  ce 
S.  Abbé-étoit  tout  de  feu,  lorfqu'il  s'a- 
giflfoit  de  la  pureté  de  'la  doârine  , 
&  il  Soutint  contre  Gilbert  de  la  Por- 
rée  le  même  perfonnage  qu'il  avoit 
déjà  &it  comce  Afbvi^^d»  Mais  ici 
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'  M'  avoit  affaire  à  ùh  adverfaire  pins 
habile  &  plus  accrédité. 

Gilben  fe  défendit  avec  préfenco 
aefprit  &  avec  courage  »  &  il  dcmna 
ainu  moyen  à  fes  jnroteâeurs  d'agir 
pour  lui.  Dans  le  ccHicile- qu'Eugène 
aâèmbla  en  1147  à  Paris  ,  ic  auquel» 
-afliftérent  plufieurs  cardinaux ,  arcne^ 
vêques  ,  évêqijjes  ,  abbés  ,  &  maîtres 
célcbjes  ,  Gilpert  évita  la  condamna-^ 
tion  ;  mais  zè  fut  en  niant  qu'il  eue 
avancé  les  propositions  qu'on  lui  im-* 
putoit.  La  queftion  ayant  été  débat-* 
tue  avtfc  beaucoujp  de  ehaleur  de  part 
&  d'autre  ,  le  pape  remit  la  décifion 
au*  concile  qu'il  de  voit  teni|  à  Reims 
l'année?  fuîvante» 

Là  Gilbert ,  par  une  variation  qui 
ne  lui  fait  pas  d'honneur  ,  changea 
de  batterie ,  &  foit  qu'il  fut  devenu 

{>lus  hardi ,  foit  que  les  extraits  que^ 
'on  produifoit  de  fes  écrits  ne  lui  per- 
imiflènt  plus  de  nier ,  il  reconnût  avoir 
enfeigne  que  la  divinité  n  eft  point 
Dieu  ,  &  il  fQutint*fa  propoutiort. 
S.  Bernard  le  foudroya  par  les*  auto- 
rités des  Pérès  ,  &  par  la  force  du 
ràifonnement  :  en  forte  que  la  condam- 
nation de  Gilbert  étoit  inévitable  , 
s'il  intervenoit  un  jugement.  Mais 
1  iij       . 
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fe$  intrigues  de  Taccufé  ménagérentr 
une  nouvelle  difficulté.  Les  cardinaux  ^ 
qui  favorifoient  non  fon  erreur ,  ma^ 
h,  perfonne  ,  dirent  que  la  matière 
étoit  fuffifamme^t  éclaircie  ,  8c  qu*iW 
là  jugeroient  incefTamment.  Leur  vue 
étoit  fans  doute  de  gagner  du  tems  , 
ëc  de  laifler  le  concile  fe  difibudrer 
fans  rien  prononcer.  D'ailleurs  ils  trou- 
Toient  leur .  intérêt  à  iV  rendre^  ainiî 
maîtres  de  TafFaire ,  &c  ils  autorifbienc 
par  un  exemple  éclatant  la  préten- 
tion qu'avoit  dès  lors  la  cour  Rqs» 
maine  de  s'établir  feule  juge  tu  tn2^ 
tiére  de  Foi.  Gilbert  flatta  leur  en- 
treçrife  ^  en  leur  préfentant  fa  pro- 
feflion  de  foi  en  quatre  articles ,  dont 
le  plus  important  eft  celui  que  j'ai 
énoncé.  Les  autres  y  font  i  peu  prèl 
renfermés  comme  des  confé(juences# 
Il  proteftoit  à  la  fin  de  cet  écrit ,  qu*il 
y  coririgeroit  tout  jce  qu'ils  pourroient 
y  trouf  er  digne  de  répréhenfion. 

L'intrigue  étoit  bien  conduite ,  mais 
te  zèle  de  S.  Bernard  para  le  coup* 
Il  dreïïa  de  fon  côté  une  profeflîon 
de  foi  directement  oppofee  à  celle 
^e  Gilbert ,  &  il  la  fit  foufcrire  par 
dix  archevêques  ,  &  par  un  ^rand 
nombre  d'évcques  3  d'abbés 9  Se  demain 
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très  en  Théologie.  Cettef  profeffion 
fiit  préfentée  au  pape  par  Hugues  cvê- 
que  d'Auxerre,  par  Muon  deTérouane, 
Se  par  Suger  abw  de  S.  Denys ,  zStaeU 
fement  régent  du  royaume  en  Tab- 
fencedu  toi  hom^V II  y  6c  ces  dé-* 
pures  aVoient  ordre  de  déclarer  au  nom 
de  tous  ceux  qui  les  envoyoient ,  qu  aii 
Kéu  que  Gilfert  fe  fdumettoit  à  cor- 
riger- ce  qui  feroit  jugé  répréhenfî- 
We  dans  fon  écrit  /pour  eux  ils  ex- 
cluoient  abfolumenc  cette  condition  y 
&  proteftoient  qu'As  perf<?véreroient 
^qu  à  la  ffn  dai\^  la  doctrine  qu'ib 
èxpofoient. 

Cet  afte  fit  grand  bruit*  Les  car- 
'dînaux  fe  plaignirent  hautement  de 
ce  que  les  prélars  de  France  entrepre- 
noient  de  définir  des  queftions  dont 
k  déoiion  appartenoit  au  S.  Siège. 
Ils  n'épargnèrent  pas  même  le  pape  > 
&  Ici  reprochant  affer  ouvertement 
-fa  trop  grande  déférence  pour  Tabbé 
de  Clairvaux ,  ils  le  fommérent  de 
foutehîr  les  droits  &  l'autorité  de  l'E- 
glife  Romaine.  Eugène  crut  devoir  té- 
moigner quelque  égard  peut  de  fi 
viyes  reprefentations.  Il  manda  S.  Ber- 
nard ,  qui  IhÉ'  déclara  que  les  évêques 
jFrançois  n'avoient  point  prétendu  oon^ 
*    liiij 


ner  une  définition  ,  mais   leur  pfo^ 
feflion  de  foi.  Il  eft  pourtant  bon  a  olv 
ferver  que  la  proteftation  qu'ils  avoienc 
faite  de  ne  jamais-  abandonner  la  do^ 
ârine  contenue  dans  leur  écrit,  étoié 
une  brèche  confidérable  à  Tàutori^ 
afieâiée  p^  ceux  qui  fe  prétendoient 
feuls  juges.  On  voulut  bien  n'y.  pa» 
faire  attention.  On  fe  contenta  de  la 
réponfe  modefte  de  S.  Bernard  ,  & 
le  pape  fe  trouva  en:  état  de  déci- 
der enfin  l'affaire  en  concile.       .  .  ^ 
Gilbert 'fut  appelle ,  &  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  ^e  reculer  ,  il  prit 
fon' parti  en  habile  homme.  Inter- 
roge fur  Chaque  article  -,  il  les  re- 
traça tous  fans  héfiteï  y  adreflànt  la  ' 
parole  à  fes  juges  ,  &  leur  difant  y 
99  Si  vous  penfez  autrement ,  je  penfe 
y  comme  vous.  »  Ses  écrits  fiirèht  con- 
damnés ,  jufqu  a  ce  qu'ils  euflèrit  été 
corrigés   par  TEglife  Romaine  ^2   & 
comme  il  s'offiroit  i  les  corriger  lui- 
même  ,  le  pape  lui  répondit  :  j5  On  ne 
j3  s'en  rapportera  pas  a  vous,  j»  Gilbert 
éprouva  ainfi  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoic  prédit  Abailard  au  concile  de 
Sens  ,  en  lui  citant  un  vers  d'Horaqe  : 
9>  Quand  la  maifon  voifine  brûle  >  le 
M  danger  vous  regarde.  i> 
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La  foumiiUon  de  Gilbert  lui  fut 
utile.  U  retourna  à  fon  Eglift  fans 
aucune  flétrifTure  pftifonnelle  :  il  reçut 
en  grâce  les  archidiacres ,  6c  il  pailà 
tranquillement  encore  Gx  années  dans 
la  jouiflance  de  tous  les. droits  de 
1  cpifcopat  jufqu  à  fà  mort ,  qui  arriva 
en  II 54.  ^ 

Les  exemples  d*Abailard  &  de  Gll-  pierrcLoms 
bert  de  la  Rorrce  rendirent  plus  cir-  bard. . 
confpe6t  le  fameux  Pierre  Lomiiard  ,    «i/?- 1^«- 
connu  fous  le  nom  de  Maître  des  fi^^p^^eï  ijil 
tences  j  que  lui  valut  l'ouvrage  ûiéo^'^sS'  40?. 
logique   dont  je   parlerai  inceflam- J.'/i J.y.'tT- 
ment.   On  le  lurnomma  Lombard  ,  rUmi^Hifi^ 
parce  qu'il   étoit^ié  en  Lom6ardre^^^^-^--^^* 
dans  la  ville  deNovare.  Après  avoir  J^  T.xyi. 
étudié  un  tems  à  Boulogne  en  Ita-^*'**^- 
lie ,  où  commençait  à  fleurir  le  Droit  ^''^^j^^''^* 
civil ,  il  vint  en  France  pour  fe  ren-64.  »iô.  * 
dre  habile  dans  la  Théologie  ,  dont 
il  prit  des  leçons  dabord  à  Reims  » 
enluite  à  Paris.  U  étoit  homme-  fait 
loi^u'il  arriva  à  Paris  ,  &  peu  ac- 
commodé des  biens  de  la  forrane  , 
puifqu  il   fallut'  que  S.  Bernard  ,  î 
qui  il  étoit  recommandé  par  l'évft-  ^ 

qa^  dé  Lucrties ,  l'aidât  Mt  i&s  amis 
à  fubfifter.  Nous  avons  la  lettre  que 
le  S.  abbé  4e  Clairvaux  écrivit  pour 
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ce  fujet  à  Gilduin  abbé  de  S.  ViGkqf^ 
Le  piemier  defTein  de  Pierre  n'écoic 
pas  de.  demeurer  4ôngtems  à  Paris  : 
niais  il  s  y  trouva  fi  bien  y  (|u  il  y  fixa 
font  féjour  pour  le  refte  de  la  vie.  Il  y 
enfeigna  plufi^urs  années  avec  beau- 
coUp  d'éclat  :  fans  doute  dans  TEcole 
principale,  qui  étoit  celle  de  la  grande 
Eglife.  Il  y  éprouva  quelques  dcfa- 
grérnens ,  fi  c'eft  lui  à  qui  l'on  doit 
rapp(yter ,  comme  Duboullai  le  conje* 
dture ,  ce  que  nous  favons  de  l'aflFairê 
d'un  certain  Pierre ,  qualifié  maître  , 
qui  vers  Tan  1 149  ,  à  l'occafion  d'ex- 
cès commis  par  les  écoliers  ,  fut  ex- 
cîbmrftunié  par  Té^que  de  Paris ,  Se. 
pbligé  d'aller  à  Rome  pour  faire  le- 
ver l'excommunication ,  &  pour  plair 
der  fa  caufe ,  que  le  pape  Eugène  1 1  i 
renvoya  à  l'aboé  Suger.  Quoi  qu'il  en- 
foit  de  ce  fait ,  fur  lequel  nous  n Sa- 
vons que  des  notions  fort  obfcures  ^ 
ce  qui  eft  certain  ,  c*eft  que  la  répu- 
tation de  Pierre  Lombard  brill^icel- 
lement  dans  la  profeflïon  de  la  Théo- 
logie ,  qu'en*!  159  le  fiége  ^ifcopal 
de  Paris  ayant  vaqué  ,  il  fut  élevé  à 
cette  grande  dignité  ,  fur  la  feule  re- 
commandation de  fon  rare  favoir.  On 
afsiue  mcme  que  Philippe  de  France» 
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oui ,  dit -on ,  avoir  été  (on  difciple  , 
rrére  de  Louis  le  Jeune  aduellemeni^ 
régnant  >  &  archidiacre  de  Paris  ,  eut 
les  premiers  fufFrages  »  &  fut  dabord 
élu  ;  &  qu'il  céda  fon  droit  à  fon 
maître,  par  une  modeftie  dont  Texem^ 
pie  eft  incroyable  dans  nos  mœurs. 
Pierre  Lombard  ne  fut  pas  longtems 
en  place  ,  &  mourut  dès  Tannée  fui- 
vante.  Il  eft  enterré  à  S.  Marcel ,  où 
tous  les  ans  t>n  célèbre  pour  lui  un 
fervice ,  auquel  là  Licence  de  ThéolcM 
gie  eft  obligée  d'affifter. 

Il  compofa  divers  ouvrages  :  maïs 
il  s'eft  fnrtqut  rendu  illuftre  par  k 
livre  des  Sentences.  Ce  titre  n*étoit 
pas  nouveau  :  il  s'étoit  mis  en  vogue 
dès  les  commenceméns  du  douzième 
fiécle.  Anfelme  de  Laon ,  Guillaume 
de  Chamneaux,  &  Hugues  Je  S.  Victor, 
avoient  donné  des  livres  des  Senten^ 
ces  :  &  on  en  attribua  un  à  Abai- 
lard  ,  qui  pourtant  refiifa  de  le  re-^ 
ponnoître.  Ces  •  fortes  d\>uvrages^n- 
non^ienrpar  le  titre  qu'ils  étoient 
une  colleât»n  des  fentehces  ^  ou  pea- 
fées  de  l'Ecritlre  &  de%i  Pérès  :  la 
matière-  en  écoit  la  Théologie  trai-* 
tée  fyftématiqu^iEi^m*  C6ft  âénc  dV 
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pré^  ces  exemples  que  travûUa  T 
Lombard. 

Il  les  fuivic  ,  mais  non  en  zveii- 
gle.  Il  ne  Vappuya  point  de  l'auto* 
nr^*  8c  de  la  méthode  d'Anftoce  , 
comme  avoienc  fait  Abaiiard ,  Gilberc 
de  la  Porréc,  &  avant  eux  Rofcelin ,  eo 
des  qiicflions  où  la  parole  de  E^ea 
ddit  c-tre  feule  '  écoutée.  U  ne  s'égaca 

SHÛut  dans  de  longs  raifonnemens  de 
on  fond ,  Se  il  aima,  mieux  fe  conten- 
ter d'al  légifcr  ce  que  TEcriture  &  les  Pè- 
res lui  fcnirnifTbient  fur  chaqite  point. 
Il  aihcva  ce  que  les  autres  avoienc 
feulement  projette  ,  &.  il  embraflk 
tourc  la  I  hcologie  dans  quatre  livres 
a(îc/.  coucts.  11  eft  pourtant  vrai  qu'il 
«I  encore  omis  certaines  matières  fore 
impoi  tantes. 

Son  ouvfiage  fut  accueilli  avec  un 
applaiuliffêment  univerfeL  La  corn- 
nicMlité  de  trouver  tout  ce  qui  ap- 
partient à  la  fcience  de  la  Religion  , 
rrané  méthodiquement  Se  avec  net- 
teté Se  précilîon  dans  un- petit  vo- 
lume ,  frappa  tout  le  monde.  Le  li- 
vre des  Sentences  dePferre  Lombard , 
devi/it  ,  comme  je  Tal  déjà. dit ,  le 
texte  que  les  maîtres  commentoient 
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dans  leurs  leçons ,  ^nc  les  difciples 
fe  rempliilbient  dans  leurs  études  par-^ 
ticuliéres.  De  là  vint  dans-  nos  Ecoles* 
le  nom  de  Scntentiarii  j  par  lecjuei 
on  défîgnoit  ceux  qui  emeienoienc 
ou  écudioient  laThéolôgie  fcnolafti- 

3ue.  *On  les  appella  tum  Summijla  ^ 
u>nom  ÀQ-  fumma  ovbfommt  théo-- 
logique  ,  qu'avoir  donné  ligues  der 
S.  Vi&or  a  ibn  ouvrage  »  &  ^ue  Tpa 
appliqua  à  tous  les  ouvrages  fenr- 
Uables* 

J-ai   dit  que  Pierre  Lombard  fuD 
plus  circomped  que  les  Sckolaftiques 
\^%  prédtfcenèurs.    Cependant  il  ne 
put  éviter  totalement  l'écueil  desfub' 
tilités  dialôâiqucs  ,  ni  fe  préferver 
4e  toute  erreur.  On  a  dreiTé  une  lifte 
de  vingt -fix  articles  ,  fur  lefquels  le 
maître  des  fentences  n'eft  point  & 
ne  doit  poinr  être  fttivi  :  &  cette    ' 
lifte  eft  tranfcrite  ou.  imprimée  à  la. 
fin  de  fon  quatriéine  livre.  Entre  ces 
articles  i^  stvt  trouve  un  qui  •  a  été- 
eondamne  '  comme,  hérétique.  Pierre 
•  Lombard  ,  raifonnantfiir  ce  qui  doit 
être  crû ,  concluoit  y  de  principes  théb- 
logiques  m^lP^ri^  &  poufles  trop  loin  ,  . 
^t  J.  C.  en  tant  qu^ homme  n\efi  point 
quelque  chofe  ^  ou  ce  qui  revient  au 
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même ,  n*tfi  rien.  Cette  propofition 
dft  fcandaieiife ,  &  néantmoins  quel- 
ques uns  de  fes  difciples-  la  foutin- 
rent ,  &  fonnéirenC'  rberéiie  ,  comme 
on  fappelU  »  à't^  Nihilijles.  Le  pape 
Aléxancke  \\ty  i  cpii  elle  fut  aéré- 
fée  ,  écrivit  t»s  l'an  iiyf  à  Guil- 
iaume-de  Champagne  >  alors  arche^ 
vêque  d^^  Sens  ,  pour  lui  ordonner  . 
d'jirembler  les  prèiars  9c  les  théo- 
logiens de  fa-  mcrropole  ,  &  de  prof-* 
crire  avec  eux  ce  langage  comme 
contraire  k  la  faîne  doârinf . 

Il  en  fut  encore  "qiieftion  dans  ïe 
concile  cmQ  le  même  pape  ^inr  dans 
l^Eglife  de  Latran  en  1179.  11  vou- 
loir y  condamner  la  propofition  de 
Pierre  Lombard.  Mais  quelques  car-, 
dinaux  témoignèrent  de  la  répugnance, 
Çc  fortirent  même  de  1  affemblée.  Adam 
du  Petit  pont,alors  évcque  de  S.  Afaph, 
éleva  fa  voix ,  &  dit  :  »>  J'ai  gouverné 
n  r£cole  de  Pierre  Lombard  fous  fon 
w  autorité  ,  &  je  défendra^  le  fenti- 
»  ment  de  mon  m^tre.  »  Le  pape  ne 
|ugéa  pas  à  propos  d'infifter ,  de  peur  • 
d'exciter  dans  le  concile  une  diuen- 
iion  qui  causât  du  fcandÉte.  Mais  il 
envoya  de  nouveaux  ordres  à  Guil- 
laume ^  devenu  archevêque  de  Reixns  ^ 


afin  que  ce  prélat  convoquât  les  maî- 
tres des  Ecoles  de  Paris ,  de  Reims  » 
&  des  villes  voiiines  ,  &  leur,  défen-* 
.dît  fous  peine  d*analhême  d'enfeigner 
la  doctrine  dont  il  s'agit  ,  &  qu  it 
exprime  dans  fk  lettre  lans  en  nom- 
mer Fauteur.  La  défenfe  du  pape  fuoi 
obfervée ,  &  Terreur  difparut. 

Une  autre  proportion  .du  maître 
des  fentences  fur  le  myftére  de  la. 
Trinité  fut  attaquée  par  l'abbé  Joa- 
chim.  La  conteftation  dura  longtemsi, 
Mais  enfin  elle  fut  décidée  en  faveur 
de  Pierre  Lombard  ,  ôc  la  doûrine 
de  fon.  accufateur  condamnée  |>ar  le^ 
pape  Innocent  IX I ,  dans  le  quatrième 
cpncile  de  Latran  |n  11Ï5. 

Pierre   Lombard   ne  paroît  avoic 
trouvé  aucun  cenfeur  durant  fa  vie  ; 
on  voit  qu'il  n'en-  manqaa  pas  apr^    Bifi.  u$i. 
fa.moçt.  Le  plus  animé  fut  GqlW^i  ^^^  J"-  ^\ 
prieur  de  S.  Vidor  ,  &  il  envelowa  «ij,  ^* 
dans  la  même  cauf^  j^erre  Abailara  , 
Gilbert  de  la  Pôrrée  ,  &  Pierre  de 
Pditiers ,  chancelier  de  l'Eglife  de  Pa-      ^ 
ris  ^qui  enfeigna  la  Théologie  pen- 
dant trente -huit  ans;  L'ounrage  de^ 
XSautier  cpntre  ces  qu^pre  Thwlpgiens 
fe-  conferve  manufcrit  dans  la  biblio- 
que  dis  S«  Vidor»  Mais  Duboollai  en 


&bS  HisToms  DS  L'UiiiyBi.siTi 
a  eu  communioation  ,  &  publié  xle 
gramh  extraits.  L'auteur  y  montre  un 
zèle  très  vif  :  il  appelle  ceux  qu'il  at- 
tftque'  les  quatre  ^labyrinthes^  de  tl^ 
France ,  prétendant  que  par  leurs  et^ 

i>lications  monftrueules  du  myftére  de 
•Incarnation ,  ib  font  de  J.  C.  un  être 
indéfinidàble  ,  &  prefque  femblable 
aûMinotaure ,  qui  etoit  enfermé  dans 
le  labyrinthe  de  Crète.  Oh  fent  que 
Pallufion  rfeft  pas  fort  heureufe ,  mais 
bien  outrageante^  Tout  le  livre  eft  du 
même  ftyle  que  le  début.  Gautier  n*é- 
pargne  à  fes  adverfaires  aucune  qiu- 
tificatxon  injurieufe  :  Se  par  U  il  les 
fert  contre  Ion  intention.  Il  diminue 
le  poids  •de  fon  jptorité  par  la  véhé- 
mence de  fes  inveâives.'  Ce  n*efl: 
point  à  moi  qu*il  appartient  d^ehtref 
dans  ladifcufljon  d'un  procès  dedo^ 
é^jKÎne  théologique.  Le  fait  eft  qùé  le 
livre  de  Pierre  Lombard  a  triomphé 
de  toutes  les  at;ptques  qui  lui  ont  été 
livrées.  Avec  les  correftif  s  que  j'ai  mâr^ 
0pés  ,  il  devint  d'un  ufage  univer- 
m.  Il  régna  dans  lés  Ecoles  ,  &  peu 
d'ouvraps  ont  eu  un  auflî  grand  nom- 
bre de  fcmmeàtateur^.  On  en  compte 
jufqu'â  deux:  cens  qùaràritVqpatre , 
eiftre  lefquels  fom  les  plus  fameux 
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Théologiens  de  chaque,  iîécle. 

Outre  Gauner  de  S.  Vidtor  ,  l'E-^ 
cole  chéologù]pe  de  Paris-  ojppofa  en- 
core deux  ancagoniftes  céMores  à  U 
méthode  fcholaftioue  y  qui  cherchoic 
à  s'éfttblir ,  Pierre  lurnominc  le  Man- 
gedt ,  &  Pierre  le  Chantre.  Je  dois, 
dire  un  mot  de  ces  deux  favans  6c 
pieux  peirfonnages; 

Pierre  le  Mangeur  après  avoir  été-  Pierre  i» 
doyen:  de  Troyes  ,  devint  chancelier. ***"^^"^  ,' 
de  l'Eglife  de  Paris  ,  &  il  y  etiki-^ p"fr.  IL 
gnaeneétce qualité.  Il  s'attacha furtout^-  a^ï*  ?itf« 
a  la  Pofitive  ,  comme  on  peut  le  ju-;^^'  ^  ^ 
ger  par  foii  principal  ouvrage ,  qui  e(t 
une  hiftoire  fecrée ,  tirée  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftamens ,  &  conduite   ■ 
depuis  la  création  du  monde  ,  par  où 
commence  la  Genéfe  ,  jufqu'à  la  pri-' 
fon  de  S."  Paul  à  Rome  ,  dernier  évé- 
nement marqué  dans  les  Â6tes  de» 
Âpôtres<  Les  vuides  hiftoriques  que 
laiflènt  les  livres  fâkits  ,  Pierre  le» 
a  remplis  par  loféphe  &  par  Thi-. 
ftoire  profane.  Cet  ouvrage  futtegardé^ 
comme  utile  dans  le  tems.  L'auteur* 
rintitula  Hiftoire  fcholafiiqâe  j  parce? 
qu'il  l'avoir  compofé  pour  l'ufage  des 
Ecoles.  Après  de  longs  travaux  ,  l'à- 
(Aour  de  la  retraite  &  du  fileuce  reor 
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fjagea  à  quitter  fa  place ,  pour  fe  ren-* 
ermer  dans  la  maifon  cfe  S,  Viélor , 
où  il.  finit  faintement  fes  jours  ,  dàntf 
ks  èxetcices  de  Tërude  &  de  la  piétcv 
II  eft  enterré  dans  l'Eglife  de  cette 
abbaye  ,  Se  on  y  lit  fon  épitâphe 
éompofée  par  lui-même.-  La  pritici* 
pale  penfée  en  eft  ,  *  »  qu  àprèi  avoir 
>5  enieigné  pendant  fa  vie  ,  it  ne  ceflfe 
>•  pas  d'enfeigner  encore  après  fa  mort» 
»  avertiflant  ceux  qui  viennent  vifi^ 
w  ter  fes  cendres  defe  dire  à  eux-îhè-' 
j>  mes  :  Ce  que  nous  fonfimes*  celui -cî 
3^  la  été ,  &  nous  deviendrons  ce qull 
A»eft  maintenant.»' 

Pierre  le  Mangeur  s  etoit  feulement 
abftenu  de  fuivte   k  nouvelle  ma^ 
Pierre  le  niére  des  Schoraftiques.  Pierre  le  Chan-» 
"'^"*'      tre  fit  plus  :  il  la  combattit.  Il  coh-» 
I .  damna  hautement  cet  eiptit  de  conten- 

mp.  List,  tion  que  l^on  introduifoit  dans  uf!^ 
o.*2Îi!^  étude ,  oui  ne  doit  refpirer  que  la  cha- 
rité &  la  paix  ;  ces  queftions  vaines  , 
&  fouvenr indécentes,  où  la  cutiofité 
s*égaroit  ;:ces  fubtilifés  fophiftiques ,  (jh 
èppofëesâ  ta  (implicite  de  renieigne- 
ment  de  hX^.  &  des  Apôtres.  Il  les  corn- 

*  Vîvas  docui ,  nec  eeilb  docere 

Kortuus,  ut  dicftt  qui  me  videt  incioeratum  : 
<2jiodfiunat  âAe6itt»enaras  ^«ndo^ue  ^nod  hxceft. 
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paroit ,  ces  fubtilicé^»  à  des  arêtes  de 
poifMi  y  qui  ne  font  bonnes  qu'à  pi-* 
qûer ,  &  non  à  nourrie.  Cétoit  fe-* 
Ion  lui  une  pouffiére  menue  ,  par  la- 
quelle eft  aveuglé  celui  qui  a  Tim^ 
prudence  de  la  mettre  en  mouveoienc» 
Pluâeurs  autres  Doûéurs  penfoient  de 
même  ,  &  ils  compoférem  des  ou- 
vrageji  théologiques  dirigés  fur  Tan*^ 
cien  goût.  Ma%|  la  nouvelle  méthode  . 
flatte  bien  plus  l'orgueil  de  Teforic 
humain  y  qjii  aime  à  produire  de  lui- 
même  y  à  fentir  Ces  forces-,  8c  à  n'ê- 
tre pas  toujodk  tenu  par  la  lifiére; 
D'ailleurs',. comme  je  l'ai  obfervé  , 
«lie  avoir  fon  utilité  ,  Si  Ton  prenoif 
ibin  d'en  évitef  les  inconvéniens.  Elle 
f^tévalut  totalement  ^dans  les  Ecoles 
au  treizième  iîécle  ,  èc  elle  y  portf. 
fon  bon  6c  fon  mauvais. 

Pierre  le  Chantreétoit  autant  Homme 
de  bien  que  Théologien  favant  &c  ju- 
dicieux. Il  {ipflédoit  h  dignité  de 
^hanjcre  dans  l'Eglife  de  Paris  ,  Se 
c'eft  de  là  que  lui  eft  venu  le  fur- 
nom  par  lequel  on  te  difting;ne.  En 
II 91  il  fiit  élu  à  l'évêché  de  Tour- 
nai :  maïs  Guillaurhe  archevêque  des 
Reims  ,  &  régent  du  royaume  en 
l'abfence  de  Phiuppe  -  Augufte  fou  ne^ 


XT2  HisfoiRi  M  l'UNiTiRsrri 
reu  ,  qui  ctoit  ^ors  en  Orienta  re** 
fîifa  de  confirmer  1  eieâion  ,  w:  la 
raifon  que  la  fbtme  canomq^ii> 
•voit  p^  été  régulièrement  obfervée, 
Guillaume  réunifloit  par  rapport  à 
cet  objet  l'autorité  eccléfiaftique  â  la 

Îuiflànce  fcculiéte.  Car  révcché  de 
ournai  dépendoit  alors  de  la  métros 
pôle  de  Reims.  Pierre  fut  peu  affligé  d^a* 
voir  matiqué  une  dignité  qu'il  n'ai^ 
voit  point,  déïîrée  ,  &  il  fe  éontefità 
aifément  de  fon  état ,  auquel  il  pré* 
fëra  même  peu  d'années  après  l'hu-* 
milité  du  cloître.  Il  <b  retira- à  l'ab-* 
baye  de  Longpont  ,  ordre  de  Ci- 
teau3c; ,  &  il  y  mourut  avant  que  d'a- 
voir fini  fon  noviciat  ,1'an  1 1*97^ 

Oh  rapporte  Veiui ,  pendant  qu*il 
^toit  encore  chantre  ,  un  trait  <jui 
prouve  fon  attachement  aux  vrais  pnn-^ 
cipes  dans  ta  décifion  des  cas  de 
confcience;  Un  ufurier  fameux ,  &  qui 
s'étoit  grandement  enôç^i  dans  fon  m» 
digne  nîétier,'fur  touché  de  remords,  & 
voulut  réparer^le  mal  dont  il  fe  fen- 
toit  coupable.  Il  s'adreflà  à  l'évêque 
de  Paris  ,  Maurice ,  qui  faifoit  con- 
ftruire  aâuellement  la  grande  bafili- 
que  de  Notre  Dame  ,  telle  qu  elle 
ittbfifte  aujourdhui.  Le  prélat  lui  cofi^ 
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feiiiadeconfacrer  à  cette  œuvrepieufe 
ce  qu'il  avoit  acquis  de  richeues  par 
de  mauvaifes  voyes.  Le'  pénitent  eut 
quelque  difficulté  fur  ce  confeil ,  qui 
lui  paroilToit  4in  peu  intérelTé  ,  &  il 
voulutprendrelVviffde  Pierre  le  Chan- 
tre. Celui -<:i ,  fans  aucun  refpedb  hu- 
main ,  lui  répandit  :  »  On  ne  vous- 
j>  a  pas  donne  un  bon  confeil.  Voici 
*>ce  que  vous  devez  faire.  Chargea 
*>un  crieur  public  de  proclamer  à 
9).haute  voix  dans  toutes  le»  rues  de  la 
fi  ville  ,  que  vous  êtes  prêt  à  reftiraer 
A>  à  tous  ceux  avec  qui  vous  avez  fait 
5>des  affaires  ,j:out  ce  que  vous  avez 
M^xigé  d'eux  au  delà  du  principal,  i» 
La  chofe  fut  exécutée  a  £c  le  même 
homme  étant  venu  retrouvjer  Pierre  , 
pour  lui  dire  qu'apfjès  toutes  les  refti- 
cutions  faites,  il  lui  reftoit  encore  beaur 
coup  de  fuperflu  :  99  Maintenant  y  lui 
répondit  le  lage  direfteur ,  jj  vous  pou- 
V  vez  faire  Taumône.  »  *  ' 

On»  reproche  à  Pierre  le  Chantre 
une  légère  erreur  par  rapport  M  Sa- 
crement de  l'autel.  H^croyoit  oc  en- 
feignoit  que  Ig  confécration  du  pain 
n'a  fon  effet ,  qu'après  que  le  calice  a 
été  confacré.  On  ne  voit  pas  aifér 
ment  M  qui  ppuYoi];  Tavoir  coDduit  • 
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À  cette  opinion  finguliére ,  qui  au  refte 
n'attaqua  point  k  fond  du  dogme  » 
&  n'a  point  eddi^  fuites  dans  TEglife. 
Maurice  de  Mauiîce  de  Sulli  ,  fucceflèuT  de 
ui.évêquePierre  Lombard  fur  le  liège  de  Pa- 

Hiri/     "^  *  ^^  ^^^  "^®  ^^^  grandes  lumières 
r.T.  u.  de  fon  fiécle.  Il  ne  dut  comme  fon 
iir-4i5.prcdéce(ïèur  fon   élévation  qu'à  fbà 
*'  ^^*'.   mérite.  Né-de  parens  paurres  dans  le 
territoire  de  Sulli  ,  d'où  il  tire  fon 
furnom  ,  il  vint  fort  jeune  à  Paris 
mendiant  «fon  pain  ,  pour  chercher 
dans  cette  ville  de  reflburces ,  en  même 
tems  la  doébrine  ^  &  une  amélioratioa 
à  fa  fortune.  La  pauvreté  eft  un  ai- 
guillon preflant.  Maurice  étudia  co«- 
raçeufemeot ,  &  il  fit  de  fi  grands  pro* 
^  grès  dans  les  fciences  ,  qu  il«fe  rendit 

capable  d'enfeignçr  avec  fuccès  la  Phi- 
loibphie  dabord ,  &  enfuite  la  Théo- 
logie. La  réputation  qu  il  s'acquit  dans 
€Q^  emplois  ,  le  fit  juger  digne  d'être 
aggrégé  à  l'Eglife  caihédrale  de  Paris , 
comme  chanoine  &  comme  archidia- 
cre ,  êk  enfin  de  la  préfider  cpmme  évê- 
3ue.  On  rapporçe  de  lui ,  lorfqu'il  étoit 
éjaDoéteur  célèbre,  u©  trait  de  mode- 
ftie ,  que  je  tâcherai  de  rendre  ici  dans 
toute  la  naïveté  de  l'auteur  original. 
»  U  y  avoir  à  Paris  >  dit  cet  anâen 
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écrivain  ,  »un  maître  habile  &  fa- 
ay  meux  ,  co^nu  &  chéri  de  plufieurs, 
V  Sa  mère»  qui  croit  une  pauvre  femme, 
sj  apprenant  la  fortune  qu  il  ayoit  faite, 
*>  voulut  venif  le  voir.  Elle  prit  donc 
»  fon  bâton  ^  partit  avec  fpn  jufte  de 
»  bure  ,  &  étant  arrivée  d  Paris  ,  elle 
»  s  adreâà  à  des  dames  pour  avoir  des 
*> nouvelles  d'un   tel   ,   quelle  leur 
f9  nomma.  Ces  dames  lui  clirent .:  Que 
»>  vouU\  'VOUS  de  lui  ?  Elle  répondit  ; 
M  Je  fuis  fa  mère.  Alors  ces  dames  la 
a»  menèrent  dans  leur  maifon  ,  &  lui 
«>  donnèrent  des  rafraîchiflemens.  Ei^^ 
i»  fuite  elles  penféreht  que  ce   bon 
»>  homme   auroijc  honte   de  vbir  fa 
•>  mère  en  un  fi  pauvre  éfet,  6c  elles  U 
^>  vêtirent  bien  ,  lui  dpiinéreat  un 
>>  manteau,  &ç  vinrent  avec  eUe  chez  le 
*>  maître^  En  entrant  elle  dit  ;  Je  fuis 
p  votre  mère.  Le  maître  répondit  :  Je 
37  n'en  cn>is  rien.  Car  ma  mère  eft  pawf 
â>  vre  j  &  elle  n*eft  habilléç  que  de  bure. 
>3  Comme  il  perfîfta  à  refufer  de  la 
ji>  reconnoître  ,  cqs  dames  la,  remme^ 
Anérônt ,  &  lui  rendirent  fon  bâton 
M&  fon  jufte  de  bure.   Elle  revint 
»  trouver  Ion  fils ,  qui  étoit  en  grande 
as  compagnie  ,  &  qui  voyant  arriver  - 
J^fa  i^ere^  6(a  fon  c^puçe  ^  ?Ua  ï^m^. 
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jJbt^flTer  ,  ,&  lui  dit  :  Je  vois  main-' 
V  tenant  que  vous  êtes  19a  mère.  La 
n  chofe  fe  répandit  dan;  la  viHe  ,  8c 
9>fit  grand  honneur  au  maître.  Il  de« 
^>  vint  dans  la  fixité  évê<|fie  de  Paris.  *> 

L'épifcopat  de  Maurice  fut  long  , 
ic  dura  trente- fix  ans  ,  depuis  fait 
i\6q  jufquen  iipi^.  Ceft  ce  prélat 
qui  a  bâti  ,vComme  je  viens  de  le  dire 
incidemment,  TEglife  de  Notre  Dame» 

S  and  &  vafte  édifice  ,  qui  prouve 
tns  celui  qui  Fenfreprit  Se  Téxé- 
ç\xt2L  un  génie  élevé  .,  &  ifertile  en 
cxpédiens  pour  fournir  à  une  telle 
^épenfe.  En  mdUranc ,  pour  protefter 
de  fa/oi  fur  la  réfurreftion  des  corps', 
/]ue  quelque  favaos  de  fon  tems  ré* 
.voqu^ient..en  doute  ,  il  ordonna  que 
Ton  écrivît  fur  un  rouleau  le  fameux 
|Ki(ïage  de  Job ,  qui  exprime  cette  vé- 
rité de  k  façon  la  plus  énergique  , 
te  que  l'on  mît  ce^  rouleau  étendu 
fur  la  poitrine  dans  la  cérémonie  de 
i^s  funérailles.  ^ 

Ecoles  de  S.     Les  Eçoles  de  S.  Y'vOtot  &  de  dfaihte 

Î^J^°/ ^çj^^fXîeneviéve  ne  furent  point  ftériles; 

iriéve.  '  pendant  que  <:elle  de  lE^life  cathé^ 
Hifi,  Lîtt.  4rale  floriflpit  fpus  les  grands  hom- 

[\^fjJ'  -mes  que  je  viens  de  nommer.  S.Viékor 
«PUS  fournit  Iç  famew  Richard  >  dont 

un 
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^n  grand  nombre  d'ouvrages  encore 
-exiftans»  prouvent  le  génie  &  le  fa- 
voir,  A  fainte  Geneviève  les  études 
avoient  été  cultivées  dès  les  anciens 
tems.  Elles  y  reprirent  fans  doute  une 
nouvelle  vigueur  par  la  colonie  de 
«chanoines  réguliers  de  S.  VitStor ,  que 
labbc  Suger  y  introduifit  Tan  1 148. 
Vingt -neuf  ans  après ,  lorfqu'Etienne  Fieuri.ffi 
:ibbé  deS.Euverte  d'Orléans  paiTa  â^^;'^f;-^^ 
i'abbaye  de  fainte  Geneviève  ,  il  y 
trouva  des  Ecoles  tellement  fréquen- 
tées ,  qu'il  craignit  que  le  tumulte  des 
-étudians  du  dehors  ne  troublât  la  ré- 
gularité de  fa  maifon  :  &  par  ce  mo- 
TÎf  il  a|oata  une  Ecole  intérieure  pout 
4e  fervice  feulement  de  cei^  qui  vi-?- 
soient  fous  la  difcipline  clauftrale. 
Cet  abbé  Etienne  fut  nomme  de  mé- 
rite ,  &  il  devint  en  1x91  évêque 
de  Tournai.  Nous  avons  de  lui  un  re- 
cueil de  lettres  ,  qui  prouvent  non 
feulement  de  l'érudition,  &  un  bon 
goût  de  ftyle  ,  mais  beaucoup  d'hà- 
Bileté  dans  la  conduite  des  grandes 
affaires. 

Après  avoir  parlé  de  tant  de  maî-  EJ/vetîU 
très  célèbres ,  qui  illuftrérent  l'Ecole^*** 
deParis ,  je  ne  dois  pas  oublier  deux 
élèves  de  cette  même  École ,  qui  par-i- 
Tome  L  K 


vinrent  au  rang  le  plus,  fublime ,  Ni-' 
xolas  de  Brek^are  A^glois  &  Lot?» 
:thair<3  Italiea  ,  qui  tou$  à^ùX  forent 
papeç ,  l'un  fous  le  nQtn  d' Adrien  1 V ^ 
l'autre  fpu^  celui  d'Inm>cent  1 1 JL       • 
te  pape       Niçola$  dq  Brekfpeare  ,   ne  fan? 
drieniv.  bieus  ,  fe  prçfenta  au  monaftcre  à» 
uift.  Un.  s^  Albanç  ,  &  fut  refufé.   Il  vîut'eâ 
'26;.' * 8 1.  France  ^  étudia  à  Paris  >  6c  ne  put 
'f •  $*y  procuref  un  établifïèment.  II  pafli 

4onc  en  Provence  ,  &  devint  dabord 
chanoine  ,  &  enfuite  abbé  de  S.  Ru£ 
Dans  cette  plaçç  ayant  effuyé  de  nour 
yelles  traverfes  ,  il  s'attacha  à  la  cour 
gde  Rome  ,  qui  rendit  juftice  à  foa 
inérite.  11  fut  nonjtné  au  cardinalat 
par  Eugé|^  I  i  I ,  &  ai?,  fouverain  pont- 
tificat  aprq^.  la  mort  d'Anaftafe  IV 
len  1 1 54,  L'hiftoire  détaillée  de  ce  qui 
le  regarde  n'eft  pas  de  mon  fujet; 
Mais  je  ne  puis  omettre  ce  que  Jeaa 
/de.  S^isburi  ,  qui  étoit  dans  fa  plu^ 
intime  coûfidenc^  ,  rapporte  des  lenf 
jcimens.de  ce  pape ,  par  rapport  à  fa  di* 
gnilé  fuprcme.  Adrieii  IV  avouoit 
^sque  dans  fon  élévation  il  éprou-» 
V  voit,  tant  de  miféres  ,  qu'en  compa- 
^  lai&n  toute  Pamermme  des  tems 
»•  préc^enç  lui  fembloit  vraie  dou-^ 
f^çm  iç  fëUcijCç.   1}  proteftoit  qu'il 
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^aimeroit  mieux  n'être  jamais  forti 
•>  de  TÀngleterre  fa  patrie  ,  ou  avoii; 
D» pafle  fa  vie  dans  loofcurité  du  çloî- 
»  tre  de  S.  Ruf,  que  de  s'être  jette  au  mh 
»>  lieu  des  cpines,qui  le  perçoient  ai^^lt 
»  lement  de  toutes  parts  ^  &  il  ne  fê  con- 
»  foloit  que  par  la  foumiffion  i  la  Pr<>; 
>>  vidence,  aux  ordres  de  laquelle  il  n'ar 
■»  voit  pas  dii  réfifter.  »/c  m^fiùs  élevé ^ 
^ifoit-il ,  depuis  l'état  de  chanoine  fé^ 
gulier  ^  enfermé  dans  un  cloître  ajufqu^'it 
la  dignité  de  fouverain  pontife  ':  &  jn^ 
mais  un  degré  d'élévation  de  plus  n's 
rien  ajouté  au  bonheur  &  à  la  tranr 
=quilUté  de  ma  vie.  Cefl  fur  Pcmçlumi^ 
&  à  coups  de  marteau  que  le  Seigneur 
m'a  aggrandi.  Mais  maintenant  je  U 
prie  de  foulager  avec  fa  main  kienfair- 
fante  le  poids  qu'il  a  impofé  k  ma  foh- 
bleffe  j&  qui  eji  tel  que  je  ne  puis  U 
porter. 

Innocent  III,  tun  des  plus  grands .  r«ndcèii 
papes  qui  ayent  occupé  b  ^ége  d$  ''^''•" 
S.  Pierre  ,  avoit  ainfi  qu'Adrien  ériir  p^^'^*  *^^ 
die  à  Paris.  Il  y  eut  pour  maître  Pierre  pTlzo[^% 
de  Corbeil ,  à  qui  il  témoigna  fa  re-  7<5f  • 
connoiflance ,  en  le  faifant  facceflÎYei-  EaTr^xp 
ment  évèque  de  Cambrai  8c  arche»-/»,  72." 
vèque  de  Sens.  Nous  aurons  lieu  plus 
^l'une  fois  fous  le  fiécle  fuiyant  de 
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Êarler  de  ce  pontife ,  qui  protégea  àvee 
ienveillance  l'Çcele  de  Paris ,  &  qui 
contribua  beaucoup  à  achever  de  lui 
donner  une  forme  dç  gouvernement 
ûable  &  régulière. 

-    On  peut  maintenant  fe  faire  une 
idée  de  la  fplendeur  des  émdes  théo-r 
logiques  à  JParis  pendant  le  douzième 
fiécle.  Avoir  profefle  laThéologie  dans 
icètte-  Ecole  ,  c'étoit  un  titre ,  comme 
il  paroîc  par  plufieurs  exemples  »  pour 
parvenir  aux   premières  dignités  ec- 
cléfiaftiques.  Cette  même  Ecole  forma 
tin   nombre  infini  d'illuftres  élèves  , 
^armi  lefqu^ls  on  compte  trois  pa- 
pes ,  Gèleftin  1 1 ,  Adrien  1 V  ,  &  In- 
nocent I  II.  L'étude  de  laThéologie 
floriflbit  donc  avec  un  très  grand  éclat 
à  Paris.  La  Philofophie  ,  ceft-à-dire 
ia  Diajieâ:iq\ie  ,  n'y  étoit  pas  inoins 
cultivée. 
jEnx  àt  la      Je  réduis  la  Philofophie  du  tems 
f^lpfofhït.  j^nt  je  parle  à  la  DialeAiquç  ,  parce 
que  réellement  elle  y  étoit  prefque 
toute  renfermée.  La  Phylîque  palïoit 
pour  partie  de  la  Médecine ,  à  laquelle 
elle  doit  fervir  d- introdudion  ;  &  elle 
.  .      i^onnoit  même  fon  nom  aux  Méde^ 
pins  ,  que  Ton  appelloit  communes 
pjeht  Phjrficiens.   La-Moralç  appacr 
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tient  à  la  fcience  de  la  Religion  ,  Se 
je  ne  vois  pas  qu'on  la  traitât  beaur 
coup  dans  les  Ecoles  par  le  raifon*- 
nement.  La  Métaphyiique  ,  en  tanc 
quelle  conûdére  les  idées-  générales 
êc  abftraites-  de  fubftanee  &  de  mode  , 
de  genre  ôc  d'efpéce ,  &  autrtjfcfem-* 
blables ,  s'enfeignoic  avec  la  Dialefti»- 
que  :  en  tant  qu  elle  a  pour  objet  Dieu 
&c  Tame ,  elle  fe  eonfondoit  avii  1^ 
Théologie.  Pour  ce  qui'  eft  des  Ma^- 
thématiques  ,  quoique  Jean  de  Salis^ 
buri  témoigne  en  avoir  pris  mie  tein*- 
ture  ,  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  étu- 
diât au  douzième  fiécle  comme  d(p 
tèms  d'AJcuin,  &  dans  les  premiers  fié- 
cles  qui  l'avoient  fuivi.  La  Dialeâri^ 
que  ocGupoit  donc  prefque  feule  les 
Ecoles  de  Philofophie  ,  &  ,  fuiyant 
que  je  Tai  obfervé  ailleurs  ,  elle  ne  les 
occupoit  que  trop.  L'ardeur  que  Ton 
avoir  pour  la  Théologie  refluoit  fur 
un  genre  d'études,  qiiiîui  préparpit  les 
voies.  Âufld  là^  plupart  des  ifameux 
ThéologiensJ  que  j'ai  nommés  ,  Guil- 
laume de  Champeaux  ,  Abailard  , 
Gilbert  de  la  Porrée  ,  Maurice  de 
SuUi  5  avoient  enfeigné  également  les 
deux  fciences  y  la  Philofophie  &  h 
Théologie»' 

Kiij. 


Ariftote  étôit  le  guide  que  Ton  fuî- 

Toit  dâiis  l  cmde  de  la  Philofophie;. 

il  avoir  commencé  au  fiécle  précédent  ^ 

-êomme  je  l'ai  remarqué  ,  d'être  connU: 

vite  fdivi  dans  nos  Ecoles  :  mais  c'èfft  prin^ 

<ipalement  en  celui-ci  que  fon,  au- 

Torit^l^y  établit.  11  enétoir  l'oracle, 

MiJL  Vn.   Se  dès  lors  on  l'appelloit  le  Philofo- 

Par.  r.  li*:phc  par  excellence.  La  méthode  fiit 

'  '      *        ^aibrd  délire  &  d'expliquer  fon  texte. 

-Bientôt  les  Profefleurs  y  fubftituére^^ 

4eurs  commentaires  qu  ib  di&oient  à 

f.  ni'ihms  écoliers  :  ufage  que  Pierre  de 

filois  condamnoit ,  comme  peu  pro* 

|>re  à  faire  de  vrais  favans. 

Grammaire ,  '    L'état  de  la  Grammaire,  de  la  Rhé* 

^Poéûr'*"^'^^*^^  '  ôc  de  la  Poéfiè,  au  dou- 
zième -fiécl§  n'eft  pas  aifé  à  définir,  tt. 
y  ent  du  partage  fur  ce  genre  d'étu-^ 
des.  Les  belles  Lettres  eurent  des  pàr- 
tifans  ,  elles  eurent  des  adverfaires*. 
Leurs  partifans  les  portèrent  à  un  dé- 
gré  de  mérite  ,  qu'elles  n'avoient 
point  encore  atteint  parmi  nous  de- 
-  puis  les  invafions  des  Barbares.  Quoi- 
que le  ftyle  des  bons  écrivains  mê- 
mes du  tems  dont  il  s'agit  ne  fôit  pas 
entièrement  çorredb  ,  &  que  de  plus, 
Fon  ■  y  remarque  de  la  prolixité  ,  des 
allufions  forcées  3t  des  métaphores  tro^ 


enta(ï2es ,  &  quelquefois  peu  naturel- 
les ,  d'un  autre  côté  il  eft  certain  que 
f  élégance  ,  l'aménité  ,  la  politeflfe  , 
ife  font  fentir  dans  les  ouvrages  d'HiU 
debert  de  Lavardin  ,*  d'Abadard  ,  de 
Jean  de  Sdisburi.  On  ne  peut  pren- 
dre quelque  connoiflance  de  ces  au- 
teurs, fans  s  appercevoir  tout  d'un  coup 
qu'ils  étoient  pleins  de  la  ledbure  dey 
grands  modèles ,  deCicéron ,  de  Vir- 
gile ,  d'Horace.  Le  bon  goût  d'écrire' 
prenoit  vigueur  ,  6c  il  étoit  en  train 
de  s'acèroîcte  ,  &  de  s'élever  peut- 
"être  jitfqu'à  la  perfeftion ,  fî  la  fede* 
des  Corniifîciens  ,  c'eft-à-dire  des 
Ôialefticiens  outrés,  ne  l'eut  combattu 
&  enfin  étouffé.  II  fit  rîfiftance  ,  8c 
7ean  de  Salisburi  dompofa  fon  Âfe- 
talogicus  j  précifément  dans  le  deffeia 
de  défendre  la  belle  littérature  contre 
les  attaques  violentes  de  k  barbarie^ 
Mais  la  barbarie  triompha ,  &  elle 
domina  abfolunient  dans  tout  ce  qui 
s^écrîvit  jufqu'à  la  renaiflànce  des  Let- 
tres ,  vers  la  fih  du  quinzième  fiéclç. 
Les  noms  de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique ne  furent  pourtant  pas  ban-' 
nis  de  nos  Ecoles.  Mais  la  réalité 
difparut,  Sc  il  ne  fut  plus  queftion 
i^  tout  c0  vqiû^'appelle  |>ucecé  y.  grsi* 
Kiiij 


^2.J^.  Histoire  de  l'Université 
ces  ,  &  ornemens  du  difcours. 

Je  ne  demande  pas  que  Ton  ni  en 
croye  fur  ma  parole  touchant  le  mé- 
rite du  ftyle  des  bons  écrivains  du 
douzième  iîécle«  le  vais  mettre  le  ier 
âeur  à  portée  d'en  juger  lui-même  , 
par  quelques  cqurts  extraits  d'Hilde- 
oert  5  &  de  Jean  de  Salisburi. 
ïiHcbcrtde      Hildebert  étantévêque  du  Mans., 
avardm.     g^j  ^  fouffrir  de  grandes  perféditions 
J^!  T.^i'j^àe  la  part  de  Rotrou  comte  du  Maine; 
'97-  âc  il  fut  même  obligé  d'abandonner 

fon  diocéfe  &  fa  patrie  ,  &  de  s'en- 
£iir  à  Rome.  Il  ht  des  vers  fur  ia 
difgrace  ,  qui  l'avertiflbit  de  4'infta- 
bilité  des  cnofes  humaines.  Voici  do 
quelle  manière  il  s'en  explique. 
w  *  J'étois  riche  ,  fornmé  ,  &  en?» 

A  Kuper  eram  dives ,  multifque  beattis  amîcû , 

Et  rifere  diu  profper»  fata  imhl* 
Saepe  mihi  dizi  :  Que  fnnt  tam  piorpeia  rerum.) 

Quid  6hi  vult  tantus  ,  tam  citus  agger  opum  t 
Hei  mthi  !  nulla  fides  ,  null^lr  eft  conihmtia  rébus  : 

Res  ipfc  quid  fint  mobilitate  docenc 
Rcf  bominum  atque  homines  Itvis  aura  *  ftiUt  la 
horat  , 

Et  venit  à  fummo  fumma  ruina  j^radu*. 
Cunâa  fub  ancipiti  pendent  mortalia  caftt  » 

£t  fpondent  propriâ  mobilitate  fu^am. 
Çuidquid  habes  hodie ,  cras  te  fbrtafle  relinqucc  » 

Aut  modo  dum  loqueris  définit  ttCe  tuum; 
Nas  ludit  fbrtuna.  vices  ,  regefqi^  fûperbos 

*  S*  il  ffy  é  poini  ici  pinte  Jt.imprtffivn  ,  il  'y  a  faute  dtr 
quéuHité  de  U  féft  de  VémumJLèf^  tfi  bou»^ 
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j^vitonné  d'amis  :  &  pendant  long- 
»  cems  une  heureufe  deftinée  a  pris 
»  plaifir  à  me  favorifer.  Né  dans  l'obf- 
>»  curité ,  j'ctois  étonné  moi -même  de 
»ma  fortune.  Souvent  je  me  fuis  dit  :- 
3>  Quelle  eft  donc  cette  profpérité  dont 
»je  jouis  ?  Doù  me  vient  une  fi 
^grande  &  lî  fubite  affluence  de  rî- 
sfVhelTes  ?  Hélas  !  il  ne  faut  point  fc' 
»  fier  aux  chofes  humaines  :  elles  n'ont 
»  nulle  conftance  ,  &  elles^  montrent: 
»leur  néant  par  leur  inftabilité.  Etv 
»  les  poflèflions  des  hommes ,  &  lesr 
>>  hommes  eux-mêmes  ,  font  le- jouer 
»d'un  fouftle  légef  qui  les  fait  tour- 
3>  ner  à^  chaque  inftanr  :  &  du  plus* 
»  haut  degré  d'élévation  part4a  chute 
i>  la  plus  cruelle;  Tout  ce-  qui  fe  voit 
»  dans  le  monde  ,  flotte  &-  chancelle 
»  fous  l'incertitude  des  événemens-, 
9>8c  par  fes  changemens-  continuels 
i>  annonce  uâe  fuite  dernière.  Ce  *  que 
»>  vous  avezaujoordhtti ,  demain  vous 
^'abandonnera ,  ou  nïême  dans  le  clin 
»dj3Bil  ceflè  de  vous  appartenir.  Tels 
3)  font  les  jçux  de  la  fortune  :  eU« 

Aut  fervos  bumiles  nbn  -finit  efle  diu.  .  ■ 
lUa  dolofa.cpm^s  ,  Tolâl^vitatéfiSeiis  {•) 

Non  impunc  favet ,  aut  fine  fine  premit* 
JÛa-mihi  qaond^ûi  vultu  bkndha  ferehol  »  ^ 

Mutàvic  vultus  )  nul^ijbi  ùià^  ,  (Uos*^ 

Kv 
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9>  n'accorde  une  longue  durée  ni  à  i'or- 
^xgueil  des  rois  ,  ni  à  rhumiliation 
5>des  efclaves.  Ceft  une  compagne - 
jT  trompeufe  ,  fur  Tinfidélicé  feule  de 
»  laquelle  on  peut  compter.  Elle  ne 
»i  favorife  point  impunément  ,  elle 
>3  ne  psrfécute  point  fans  relâche.  Au- 
»  trerois  elle  me  careffbit  avec  un  doux 
»i  fourire  &  un  vifage  ferein  :  main- 
a  tenant  obfcurcie  a  un  nuage  ,  elle 
9)  a  changé  Tes  carefTes  en  rigueurs.» 
Après  quelques  inveârives  contre  fon 
perfécuteur ,  après  le  récit  des  dan- 
gers qu'il  a  courus  fiu:  mer  ,  Hilde- 
Dert  revient  à  fa  théfè  de  Tiiiftabilité 
des  -biens  humains  ,  &  ,  par  une  ré- 
flexion digne  d'un  chrétien  &  d'un 
cvcque  ,  il  y.  oppofe  en  finiffànt  la  fo- 
Hdité  invariable  de  Tefpérance  pla-* 
cée  en  Dieu  feul.  »*  Dieu  ,  dit -il , 
j» change  tout,  demeurant  lui-même 
»  immuable.  Oui  ,  il  demeure  im- 
n.inuahle  pendant  qull  met  tout  en 
4»inoavement  ^  &  plein  de  bonté  pour 

■  &ef  &  opet ¥erAt  legîbus  ipfe  manenc. 

ll^'jn«ieMil«m«itii6fai  movet ,  mortalîbus  «g;rts 

Cbnralic ,  & ,  quô-fit  fpes  ftatuenda  ,  docet. 
lUepoteiuA  ,  teaor  &  concordia  rerum. 

Qjiidqiiid-viik  xn  me  degcnc  ,.ejiueio. 
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jîles  malheureux  mortels ,  il  leur  mon- 
^>tre  ainfi  oà  ils  doivent  fixer  lems 
»  efpérances;  Il  eft  tout-puiflknt  :  il 
>  eft  la  ftabilité  de  tout  ce  qui  change , 
9>âc  le  lien  de  tout  ce  qui  tend  a  Te 
fii  divifer.  Qu'il  m'envoye  toils  le?  char 
!>i  timens  q^'il  voudra  :  je  fuis  à  lui  , 
ii  &  je  lui  demeurerai  inviolal>lemeiv 
»  attaché,  n 

On  ne  peut  nier  que  les  pènfée^ 
6c  les  tours  de  <out  ce  morceau  foieùi: 
dans  le  bon  goût.  Ceux  qui  enten-r 
dent  la  langue  originale  ,  peuvent  , 
au  moyen  du  texte  même  que  je  cice 
au  bas  de  la  page ,  juger  de  la  faci* 
lité  du  vers ^ :&:  de  rélegânce  de  let- 
preffion.  Auflî  les  épîtres  d'Hildebert'  /-.tsTi' 
etoient- elles  lues  aans  les  Écoles  y 
&  propôfées  jiotH:  modèles  aux  jeu- 
nes étudians ,  ainfi  que  r>6us  l'apprend' 
Pierre  de  Blois ,  qui  fe  fclicice  luîr^ 
même  d'en  avoir  profité* 

Nous  avons  deux  ouvrages  de  Jeaa  jean  dé 
dit  S^lisburi ,  le  Policratkus,  &lèjifc!^lis*>""- 
uUogicuf  j  TOUS  deux  adreflés  à  Tho^ 
rbas  chancelier  d' Angled^rre- ,  &  dci^' 
puis  archevè^e  de  Cai^toifbérié  La- 

Eremier  regarde. la/ morale  ôt  la  jh>-' 
tiaiie  :  Je  .fécond'  if  aké  dès^  études  » 

K  vj, 


^b  jEÎièTÔïkE  CE  L'tlNivER'srt-ê 
^urfuit-  il ,  >3  à  cet  homme  illuftre  V* 
39X][ui  eft  en  même  céms  la  brillance 
j^ lumière  du  clergé  ,  la  glaire  de  la- 
»i  nation  Angloife  ,  le-  bras  droit  dç 
>é  fon  prince ,  l'exemple  de  toute  vertu. 
.*>Ceft  lui  qui  réforme  le*  J^wis  dér* 
nsgmfés  en  loix  ,  Se  qui  fait  régner 
li  réquité  dans  les  ordonnances  d'uû^ 
>>roi  clément  &  généreux*  Tout  c<5 
?5qui  peut  ou  nuire  aux  peuples  ,  ou^ 
j^être  ennemi  des   bonnes  mceurs  , 
3J  ce  grand  magiftrat  le  corrigé  &  1  c- 
»5  carte.   Il  prerére   toujours  le  bien- 
w  public  aux  intérêts  particuliers  :  il- 
>î  compte  augmenter  fe^  richefles  par 
Vf  (es  libéralités.  Il  ne  croit  rien  poUc^- 
sfdet  plus  véritablement  que  ce  cm% 
jy  donne  ;  &  fes  dons  s'adreflent  a  àq 
a»  dignes  ûijetsv  II  répand  à  pleii^es^ 
:>x  mains  ,  &  fes  dons  font  une  fe- 
j^mence  qui  fe  multiplie.  Sa  maifon- 
3>eft  ouverte  à  tous  :1e  vice  feul  nô' 
>;^  la  connaît  point.  »' 

Le  refte  de  la  pièce  contient  en- 
tore  plufieurs  boianes  diofes.  Mais 
rexpreffion  ne  répond  pas  toujours  àr 

Qaod<{ue  dat  in  plores  ,  dncît  irt  irre  Aïo. 
Quod  dat  habet,  quod  habetaonat  dîgnîf  vice  veffâ« 

€5p*r&ît ,  fed  fparfac  mukîplicantar  ope». . .. . , 
Nota  •wmus  ^nâi»  j  vitio  neft  cognkn  ialU- 
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h,  droiture  du  fens ,  &:  au  mér  ce  de  la  ' 
penfée. 

La  profe  de  Jean  de  Sallsburi  n  eft 
pas  moins  judicieufe  ,  &.  elle  eft 
plus  élégante  que  fes  vers.  Dans  le 
prologue  de  louvrage  il  relève  da« 
bord  ïavant^e  qu'ont  les  Lettres  de 
franfmetcre  à  la  poftérité  la  gloire  des 
sânds  hommes ,  &  de  Tinftruire  par  ' 
£»u:s  exemples.  Il  fait  enfuite  valoîc 
hs  utilités  que  retirent  des  Lettres-- 
«eur  qui  fes  cultivent.  »  *  Ceft  d'el- 
'»>les  ,  dit-il ,  que  Ion  peut  emprun- 
^1  ter  avec  le  plus  d'afs&rance  la  confo*- 
^  lation  dans  la  douleur  ,  le  délaflè*- 
■»*ment^dans  le  travail ,  le  contente*- 
;9<ment  d'e^it  dans  la  pauvreté,  la 
^modeftie  au  milieu  des  richeilès  6c^ 
-»des  plaiiîrs.  >yll  ne  préféré  aax  Let- 
-ttes  que  la  piété  ,  qu'il  regarde  avec 
raifon  comme  la  première  &c  k  plus  • 
•âdéle  de  toutes  les  reÛburces  :  mais 
à  cette  unique  exception-  ptès  ,1!  ne 
.larouve  rien  qui  leur  foit  compara- 
ble. )9  Croyez -en ,  dit -il ,  un  homme 


*  Ad  hxc  in  dolore  fo- 
kitiiiin  ,  recreàno  in  la- 

.  liore  ,  Jn  paupettacp  jo- 
condicàs ,  modefHa  in  di-* 

.  vitiis  ac  deliciis  ^  £de« 
liffiâè  V  ïïttJcm  nutiu-r 


cur Experto  crede  « 

ouia  omnia  mundi  dujkia 
hû  collata  excrciciit 
amarefcsnt  ;  eo  quidem 
magis^quo  ctnque  fenfut 
ifX!i^fffpi'9.&  ratio  incar- 


ifi  Histoire  de  l'Université 
»  que  les  difgraces  ont  inftmit.  Tou-^ 
»  tes  les  douceurs  que  Ton  peut  goû-« 
sa  ter  dans  le  monde  ,  comparées  aux 
*>  exercices  de  l^rude ,  ne  iont  qu'une 
«  vraie  amenume ,  furtout  pour  ceux 
9>qui  ont-  une  plus  grande  droiture' 
»ae  jugement  ,  &  plus  de  pénétra- 
jition  dans  Tefprit.    Ne  vous  éton- 
wnez  donc  point  de  ce  que  je  m'em- 
â>  prefle  peu  d'avancer  dans  la  route  , 
»qui  feule  aujourdhui  conduit  à  Iz 
i>  rortune  ^  de  ce  que  Je  ne  me  pouâe 
j>pas  dans  les  cours  des  grands  priiw 
>i  ces.  Je  m'excuferai  par  le  mot  d'I- 
»  focrate  ,  qui  étant  interrogé  pour- 
»  quoi  il  n'-entroit  point  dans  les  afiàiii- 
i>res  qui  fe  traitoâent  dans  la  place 
»  publique  ,  répondit  :  Ce  que  je  fais^ 
,>on   l'ignore   dans    ce  lieu  ;  &  j'i». 
3)  gnore  ce  que  Ion  y  fait.  De  même 
31  moi ,  je  méprife  ce  que  recherchent 
13  les  gens  de  cour  j  &  ce  que  je  re^ 
«cherche  ,  ils  le  méprifent. »- 


nipta  judlcii  puridrisvi- 

gfet  acuminc  Noli-eifpo 

mirari  quare  aliquem  g;ra- 

dum   fcalx  «  que    nunc 

Ibla  novit  adrcenrum ,  ut 

^tridoquc  monuifti,  non 

«djccndo  \  quartf  maio- 

'  ■•-•a  ne  non  îneero  cn- 

'-aaam  tîbi  cciam 

^w  fcipnuBsanB 


ab  amicis ,  quare'non  ttk 
fortafîbus  ncgotiis  v&r^ 
farctur,  refpondit  :  »  Quae 
»  locus  hic  csiUet  ,  ego 
'»  nefcio  i  quac  ego  cal- 
^  leo  »  lociur  hic  nefcxt.'  » 
Eeo  ttâm^  contemno  qu« 
îlfî  auiicî  ambmnt  ,  Ôc 
\im  eg«  ambio-y  UU  coO'* 


ôE  Paris  ,  trv.  I.        ijj 
Tout  cela  me  paroît  bien  penfé 
ic  bien  exprimé.   Que  l'on  me  per- 
mette d'inférer  encore  ici  un  extraie 
du  premier  chapitre ,  dans  lequel  l'au- 
teur traite  de  la  mifére  des  grands. 
>ju*  Entre  toutes  les  chofes  qui  nui-* 
j>  fent  aux  princes,  je  ne  trouve ,  dit-  il  v 
w-rien  de  plus  funefte  ,  que  ce  voile 
V  épais  que  la  fortune  (éduifante  leuï 
»  met  devant  les  yeur ,  pour  leur  fou-* 
i>  ftraire  la  vue  de  la  vérité.  Vriaie  ma- 
n  râtre  envers  la  vertu ,  elle  n^applau- 
>ydit  à  fes  favoris  que  pour  leur  nuire  » 
>»•&  fe  rendant  compiaifantepoxir  exxÉ 
»  dans  la  voie ,  elle  leur  fait  trouver 
15  au  terme,  une  perte  infaillible.  Pluf 
•j>  elle  brille  par  des  couleurs  éclatan-^ 
a>  tes ,  plus  elle  les  éblouit  &  les  aveu- 
15  gle,   Ainfi  les.  ténèbres-  des  erreur^ 
^prenant  toujours  de  nouvelles  for^ 


«-Inter  onmxa  qiut  viris 
Iblent  obelTepriiicîpibiis, 
nihil  pemicîofitiB  eue  ar- 
|>kroc  »  quàm  quod  eit 
fbrtuns  bundiéiitu  Hlé- 
«ebra  adrpeâum' fubtra- 

hit  vcritatïs No- 

verct  vîrtutîsprofpcritas 
beatulis  fuis  fie  applaudie 
ut  noceat ,  ik  infeiici  Aic- 
ceflii  fie  in  vîa  foitunatis 
obfequttur,  ut  in  fine  per- 


Tpecte  fuâ  clarercit  aoi^ 
pliùc  ,  eo  ftupendbttJ 
oculif  denfiorem  infUn^ 
dit  calîgincm.Invalereen- 
tl^  er^o  eriorum  tene- 
•bris,  yemas  evanefcit  ;  ft 
vîrtutum  radiée  fiiccisi', 
feges  germinat  vitiorun* 
Lumen  ratioms  cxtiifo 
guicur  ,  &  totus  hoffio 
eafu  miferabili  ftrcui-  im* 
^raecepir 
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>i  ces  ,  la  vérité  s'évanouit  :  &  la  ra- 
3>  cine  des  vertus  étant  coupée ,  le  fol 
>9  ne  devient  plus  fertile  qu'en  viceSr 
j>  La  lumière  de  la  raifon  s'éteint  , 
M  &  l'homme  tout  entier  par  une  chute 
î>  déplorable  fe  précipite  dans  le  plus 
Si  grand  des  malheurs.  » 

Je  ne  fais  fi  ces  extraits  ennuyent 
mon  le£beur.  Pour  moi  j'avoue  qu'ils- 
tne  font  agréables.  Je  fuis  charmé 
de  faire  fentir  que  l'a  préoccupation- 
pour  les  lumières  de  notre  fiécle  ne 
doit  point  nous  perfuader ,  que  nous 
foyons  les  feuls  qui  ayons  jamais  eu 
de  l'efprit.  J'aime  à  montrer  que  dans- 
des  tems  qui  font  regardés  commu- 
ûémefit  comme  des  tems  de  barba-*' 
rie ,  il  s'eft  trouvé  des  écrivains ,  dont 
Je  bon  fens ,  orilé  des  grâces  du  dif- 
cours  5  vaut  bien  le  ton  de  paradoxe 
&  les  bliiettes  épigrammariqUes  ,  qui 
font  le  mérite  d'une  grande  partie 
de  ce  que  l'on  écrit  aujourdHui. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  ces 
fiécles  anciens  bien  des  matières  im- 
portantes ,  maintenant  éclaircies  & 
débarraflees  de  tout  nuage  ,  étoient 
enveloppées  ou  d'ôbfairité  ou  mêmç 
d'erreur.  Ainfi  Jean  de  Salisburi ,  dans 
ui/.Ms.l^  li^e  dont  je  viens  de  préfencer 
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Ijnelques  échantillons  ,.eiifeigne  qix'il 
eft  permis  de  flatter  un  tyran  ,  parce 
<ju  il  eft  non  feulement  permis ,  mai^ 
jufte  &  ordonne  même  de  le  tuer. 
Il  met  encore  en  théfe  ,  &  tache  de  i.  j^.c^ 
prouver  ,  que  le  prince  eft  le  miniftre 
du  pontife  :  que  les.  deux  glaives  ap- 
^rriennent  à  TEglife ,  qui  dédaignant 
de  faire  ufage  du  glaive  temporel  le 
'<onfie  aux  princes ,  afin  qu'ils  s*en  fer- 
vent en  fon  nom  &  comme  fes  dé^ 
•légués  :  en  forte  que  demême  qu  elle 
'leur  donne  la  puifftnce  dont  ils  jouit- 
fent  5  elle  peut  aufli  la  leur  ôter.  Telle 
ëtoit  la  façon  de  penfer  qui  domi- 
noit  de  fon  tems.  Or  il  faut  une  force 
ilçérieure  d*efprit  6c  de  grandes  lur 
*iiéres,  pour  s'élever  au  defliis  des  pré*- 
jtigés  au  milieu  defquels  on  vit  :  SC 
*fi  les  génies  élevés  qui  favent  s'en 
garantir  méritent  les  plus   magnifia 

3ues  éloges  ,  il  eft  du  quelque  in- 
ulgence  à  ceux  qui  fe  laiflènt  entraî- 
ner au  torrent. 

Cet  écrivain  étoit  Anglois  de  naiC-    Hifl,  iTn. 
fànce  :  mais  il   fe  forma  4  Paris  ,  '''"■•  ^-  ' 
<:omme  nous  Tavonsvu,  &  il  pafla 
en  France  la  plus  grande  partie  de 
fe  vie.  Il  fut  le  fidèle  compagnon  de 
l?éxil  Se.  de^  difgraces  du^faint  arches- 
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▼èaneThoiiMS  de  Cahcocbcii.  En  1 171' 
il  devint  crèqœ  de  Chartres-,  &  dnt  ce 
iicge  avec  faonnenr  &  édification  joA 
qui  Tan  1 180  ,  où  il  momnt.  Qooîf- 
qaecdéfiaftique  &  évcqoe,  nous  nâ 
l'avons-  point  placé  parmi-  les  Théo* 
logiens  ,  parce  que  les  ouvrages  roiir 
lent  for  clés  matières  philo^bphiipies 
&  littéraires^ 
Pirrrede  Nons  citoBs  de  même  icrPîerre  de 
•^«-  Blois  ,  qui  ppiirroit  être  rangé  (om 
p^^^T^îi.  ^"^^  l^^  différentes-  Facultés  ,  puîf- 
I.  7«i«  quil  les  embrailk  toutes  dans  fes  cttf- 
ées.  Après  s'-èrre  formé  aux  Lettres 
&  i  la  Philofophie  dans  les  Ecokt 
de  Paris  ,  il  dia  émdier  le  Droit  2 
3oulogne  en  Italie ,  d'où  il  revint  i 
Paris  pour  s'appliquer  à  la  Théologie^ 
On  dit  qu'il  le  rendit  aufC  habile  oahs 
la  Médecine,  l^is  (fek  furtout  par 
lé  talent  pour  écripe  qu  il-  s'eft  attire 
de  la  réputation  ,  jufqu'à  être  recher- 
ché des  rois  &  des  princes ,  qui  l'em- 
ployoient  comme  lécretaire  ,  &  au 
nom  defqutîls  il-  a  étrit  phiCéurs  let-^ 
très ,  que  nous  avons  parmi  fes  œxt^ 
Vtes.  Il  faut  p6urcant  avouer  qu'il  n  eft 
<romparabIe  par  cet  endroit  ni  à  Jean 
de  Sallsburi  ,  ni  à  Hildebert.  Il  dit 
geude  chofes  en  beaucoup  deparoks^- 
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9  prodigue  fans  nulle  mefure  les  m^ 
taphore^  &  lés  allufîons  les  pioin^ 
îuturelles,.en  forte  que  fon  ftyle  en  de- 
vient fouvent  obfcur.  Ceft  un  méchant 
modèle ,  &  qui  prouve  k  peu  de  goût 
de  ceux  qui  ont  loué  fon  éloquence. 

Sa  fortune  a  été  fujette  à  des  va- 
riations.   Il  étoit  homme  de  eondi-    ffifi*  um 
tion  ,  né  a  Blois  d'une  famille  "Or-^'^^^f'^'* 
ble,  originaire  de  Bretagne  ,  &  il  de^ 
vint  précepteur  de  <juill^me  J I  ro^ 
de  Sicile ,  ae  la  race  des  princes  Nor^- 
mans.  Il  fut  mèm.e  garde  du  fceau  du 
roi  y  &  en  cette  qualité  il  eut  part 
au  gouvernement  de?  affaires  de  1  e- 
tat.  Mais  cette  grande  profpérité  ne 
fut  pas  de  durée.   Uenvie  àps  nam- 
rels  du  pays  contre  un. étranger  l'o- 
bligea de  revenir   en  France  ,  d'où 
le  roi -d'Angleterre  Jlenri  II  le  tir^ 
pour  le  faire  archidiacre  de  Bath.  Il 
étoit  peu  content  df  ce  pofte  ,  ,&      ^ 
néantmoins  il  y  vieillit.  Il  s'y  regarr- J'^/^^^*  ^'* 
doit  commç  en  exil ,  il  y  regrettoit 
Ùl  patrie  ,  U  fit  des  tentatives  pouc 
améliorer  fa  fortune.  Tout  fiit  inur- 
cile  :  en  pafFant  de  Parchidiaconé  de 
Bath  à  cçlui  de  Londres  ,  il  demeur 
roit  toujours   éloigné  de  fon  pays  , 
&  fOM^ip  reyçnu  il  ne  gagna  pap 
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au  changement.  Il  lui  fallut  vivre  mC- 

<ju  à  fa  mort  en  terre  étrangère ,  aans 

un  ctat  médiocre ,  &c  qu'il  trouvoit  pett 

digne  de  fes  talens. 

Çillet  de       Je  ne  puis  quitter  Particle  des  beU 

*   ^^   les  Lettres ,  fans  faire  mention  <ieGil# 

«r.  r.  I  h  les  de  Paris  ,  auteur  d'un  poème  qu'il 

^J*^- ^* 7.  intitula  Gfro/i/2.  Ceft  une  inftruâhioà 

adrelTée  à  Louis ,  fils  de  Philippe- Au.-» 

gufte.  Le  poète  propofe  au  prince  en-« 

core  enfant  Charlemagne  pour  mo-f" 

déie ,  &  cette  idée  lui  a  fourni  le  titrô 

de  fon  ouvrage.    A  là  fin  du  cin^ 

3uiéme  livre  fe  trouve  une  réfutation 
u  reproche  que  certains  envieux  de 
âa  gloire  de  Paris  faifoient  à  cette 
ville  ,  d'être  la  nourrice  d'un  srand 
nombre  de  beaux  efprits  &  oe  f:^ 
vans  ,  mais  de  n'en  avoir  produit  au-* 
cun  de  fon  fein.  L'auteur ,  qui  étoit 
de  Paris,  confond  les  calomniateur^ i 
par  la  lifte  qu'il  donne  de'  dix-fept 
maîtres  célèbres  dans  fous  lôs  genres , 
Théologiens ,  Jurifconfultes ,  Méde- 
cins, Philofophes,  &  Humaniftes,  tous 
Parifiens  de  naifïance. 

Le  même  Gilles  de  Paris  réforma 
auflî ,  &  réduifit  >  félon  lui ,  en  un 
meilleur  ordre  le  poème  de  Pierre  de 
Riga  prêtre  Rémois  ,  contenant  eu 


■    »E  Paris  ,  LfV.î.       ijj 

ittts  hexamètres  toute  THiftoire  fainte. 
Pierre  l'avoit  compofé  dans  la  vue 
qu'il  fut  lu  dans  les  Ecoles  de  Gram- 
maire 5  &  pour  fubftituer  une  ma- 
tière reiigieufe  aux  fujets  profanes  que 
traitent  les  poètes  Payens.  Son  mr 
tention  ètoit  louable.  Mais  afin  q^u'ellc 
fût  fuivie  d*im  heureux  fuccès  ,  il  eût 
iillu  qu'il  égalât  par  là  beauté  de  la 

J)oéfie  ceux  dont  il  vouloir  prendre 
a  place  :  &  c  eft  de  quoi  il  étoit  bien 
éloigné. 

L'étude  des  langues  au  douzième  ^'^t«<3edef 
fîécle  avoir  des  bornes  bien  étroites.  g*°|é"  ^^ 
Les  favans  ne  connoiflbient  que  le    Hift.  Lia. 
Latin,   ils  dédaienoient  notre  Fran-  i'J^  '"''•  ^* 
çois  j  qui  commençoit  a  peme  aleiç,, 
former.   Le  Grec  étoit  prefque  tota^  Fleuri,  Hîf. 
lement  ignoré  ,  PHébreu  encore  piiis<.  ^'^^^  '^^-^ 
Je  ne  fais  fî  Paris  peut  fournir  en  ces    ^^a^  u„^ 
tems  (f  autres  exemple?  de  perfonnes  P4r.  r.  //. 
inftruites  dans  les  langues  Grrecque  ôç^'  J4«.  7i«« 
Hébraïque  ,  qu'AbaiJard  &  Heloïfe. 
Jean  de  Salisburi  avoir  une  teinture 
du  Grec.   Il  falloir  qu'elle  fût  bien 
iégére,  puifqu  ayant  trouvé  dans  S.  Am- 
broife  le  mot  î<ar* ,  il  ne  put  Fen- 
tendre  ,  &  fut  obUgé  de  s'adrefler  i 
Jean  Sarrafîn  Anglois,  maître  en  Théo- 
logie^, pour  en  avoir  T^plicatioti  ,       ^ 
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9>  parce  que  y  die -il  ,  aucun  dé   not 
j3  maîtres  de  ce  pays -ci  ne  fait  le  Grec. 

Les  auteurs  de  THiftoire  Littéraire 
citent  de  divers  endroits  de  la  France 
quelques  noms ,  qui  fe  firent  alors  re- 
marquer dans  ce  genre,  de  littérature. 
Mais  généralement  parlant ,  la  langue 
Àes  fciences  &  des  favans  étoit  le 
Latin.  On  lifoit  Ariftote  £c  les  Pérès 
.Grecs  ^lans  dès  traductions  Latines  , 
fpuvent  défeâtueufes.  Une  chronique 
-de  S.  Denys  nous  apprend ,  qu'un  Mé- 
decin nommé  Guillaimie  apporta  <des 
livres  Xîrecs  de  Conftantineple  ^ 
prance ,  qui  étoient  vraifembUblement 
les  livres  de  Phyfique  &  de  Méta- 
phjrfique  d' Ariftote.  Mais  il  ne  paroît 

{)om.t  que  .cet  événement  ait  réveillé 
e  goût  du  Grec  parmi  nos  François. 
Ils  avoient  toutes  fortes  de  facilités 
pour  apprendre  THébreu ,  vu  le  grand 
nombre  de  Juifs  établis  dans  les  vil- 
les les  plus  importantes  du  royaume  : 
fie  ils  ne  profitèrent  point  de  cet  avan- 
tage. Les  jcroifades  les  mettoient  dans 
Je  cas  &  dans  le  befoin  de  s'inftruire 
des  langues  Arabe  &  Syriaque  :  &  il 
is'en  trouva  très  peu  qui  s'y  appli- 
quaflènt.  Pierj^  le  Vénérable  voulant 
2X1.   avoir  une  verfioa  de  i'Alcoran  >  danft 

le 
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le  deflèin  éè  s'en  fervir  pour  réfuter 
les  Mahométans  ,  fut  oblige  d'aUer 
chercher  des  ttaduAcurs  en  Efpagne. 

H  me  refte  à  parler  des  études  du 
Droh  &  de  la  Médecine.  Je  corn-, 
mence  par  le  Droit  canonique. 

J'ai  dcjaobfervé  (&  la  chofe  eft  claire  l>»ît  tmon. 
par  elle -même)  que  la  fcience  des  <^^  q^'^  ^^ 
nous  eft  étroitement  liée  avec  la  Théo-, 
logie.  Celle -^ci  traite  de  la  <loftrine 
de  PEglife  ,♦&  l'auto  de  fa  difcipline» 
Aufli  ces  deuxi^des  marohoient- el- 
les anciennement  enfemWe.  Tant  que 
la  Théologie  ne  fut  point  réduite  ea 
art ,  &  qu'elle  s'appuya  uniquement 
fur  l'autorité  de  l'Ecriture  .&:des  Pé- 
rès ,  ians  admettre  beaucoup  le  râi- 
£3nnement ,  elle  embrafla  par  une  fuite 
tiaturelle  les  canons  &  les  réglemens 
eccléfîaftiques ,  &  les  T-héologiens  nç 
furent  point  .diftingués  desGanonift^s* 
Ce  n'eft  pas  que  l'o'bjet  particulier  def    «.  -   ... 
canons  ne  nxat  certains  ftudieinc ,  qui  js  u  Fr.  r. 
«n  firent  même  rdes  collefibions.  Mais  ^"^  ^^y* 
icètte  fcience  étoit  toujours  regardée;,.  aiV-x  17» 
comme  faîfant  partie  de   la  mence 
théologique  :  &  elle  ne  |)aroît  point 
«voir  eu  les  Ecoles  propres  &  fes  Pro- 
felTeurs  à  part  jufqu'au  décret  de  Gra- 
tièn  ,qui  parut  en  Jiji. 
Tome  /.  L 


14*  Hisfc^mE BELTrNrvEiLsrri 
mji.un.  '    Cet  ouvrage  ,  qui  devint  auflî  fa^ 
fi.  2  5^.^'***®^  &  auflx  refpedé  en  fon  genres 
*o.  xjue  le  livre  du  Maître  des  .fentence$ 

u^Tx^'^^  fait  de  Théologie,. eft  une  compi- 
V4.  lation  de  canons  des  conciles ,  de  aé-f 
crétales  des  papes ,  de  pa{&ees  des  Pé^ 
res ,  &  d'autres  auteurs  ecclefiaftiques  t 
le  tout ,  non  pas  entafle  confufément  ^ 
mais  diftribue  avec  méthode  fuivant 
la  difFcreiïce  des  matiére$.  On  avoit 
déjà  ,  comme  je  viens  .de  le  dire  ^ 
/d'autres  coUedions  femblables  ,  Sk 
,celle  d'Yves  de  Chartres  en  parti- 
jCulier  étoit  d'une  grande  autorité.  Maî$ 
Pôuvrage  de  Gratien  éclipfa  tous  le? 
ppécédêns  ,  foit  par  un  mérite  réel  ^ 
txm  parce  qu'il  étoit  mieux  accom-r 
^ôde  au  ^ût  du  tems.  Il  n'eft  pour-r 
taïit  rien  moins  que  parfait  :  &  fans 
«ntrer  dans  un  détail  de  cenfure  ,  qui 
rfeft  pomt  de  mon  objet ,  &  qui  paflb 
jRion  Ëivoir ,  les  fauf&s  décrétâtes  ci«- 
cées  par  tout  avec  confiance  ,  ôc  To- 
pinion  de  Fauteur  fur  la  puiâance  du 
pajpe  ,  qu'il  fait  fans  bornes ,  &  qu'ii 
ieleve  au  deflùs  des  canons  ,  font  des 
lâches  qui  ont  été  remarquées  par  un 
grand  nombre  d'écf  ivains  ,  &  en  pai> 
ficulier  par  M/l'Abbé  Fleuri. 

(/ratien  ,  %iple  moinç  de  Ç.  Félix 
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à  Boulogne  en  Italie  ,  ne  pouvoir  pà« 
par  lui-même  donner  une  grande  au- 
torité à  fon  livre.  Mais  le  pape  Eu- 
gène III  l'approuva ,  &  ordonna  qu'il 
tut  fuivi  dans  les  tribunaux  eccléfîafti- 
ques  j  8c  enfeigné  dans  les  Ecoles. 
Cette  ordonnance  eut  fon  effet.  L'E- 
cole de  Boulogne  ,  x)ù  Ton  enfeignoit 
-déjà  avec  éclat ,  ainfî  que  je  vais  le 
<iire  5  le  Droit  de  Juftinien  ,  adopta 
avec  empreflèment  pour  le  E)roit  ca- 
nonique un  ouvrage  né  dans  fon  fein. 
De  là  le  décret  de  Gratien  pafla  en 
France.  Il  fut  lu  à  Orléans  ,  a  Paris  ^ 
•Se  "bientôt  il  fe  répandit  dans  toute 
l'Europe  ,  où  il  devint  le  texte  unir 
tjue ,  que  les  Profefïeurs  en  Droit  ca-^  ♦ 

lion  commentoient  par  leurs  leçons  SiC  ' 
par  leurs  écrits. 

Entre  les  maîixes  qui  rexplîquoient'  qj^^^j  j^ 
a  Paris  ,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  Pucciie,  ft- 
célèbre  que  Girard  fumommé  la  Pu-^^^,  ^^~- 
celle.  Il  profeflà  le  Droit  canon  der.ï>f oit canonj 
puis  Pan  ii^o  jufqu'en  iijy\  Se  h^  f^^fit-i^f'^^ 
riéwsMîation  était  fi -grande,  que  iè  p^V^p.ll'^^,  [f^ 
Alexandre  III  ayai\t  charge  le  çajrai-^  *ï^' 
nal  Pierre  du  titre  de  S.  Cnryfogone ,  ^^'^\  ^''• 
fon  légat  en  France  ,   de    lui  faire  ;,.%'6,*.  39,] 
connaître  les  gens  de  Lettres  de  cei+5'*'7i4. 
royaume ,  qui  ifi^itoient  que  TEglifet* 

Lij 
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Romaine  les  adoptât ,  &  les  fît  entftr 
epi  fociété  de  {çs  hQnneur$  ,  le  cardi? 
nal  légat  entre  autres  jfu}ets  diftin-f 
gués  lui  nomma  Gir^d  la  Pucelle  , 
comme  égaieme;it  reçQmmandablejpar 
fa  dodrine  &  par  la  pureté  de  fe? 
ipœurs.  Le  pape  ne  le  pUça  pourr' 
tant  pointe  :.m^is  il  lui  a.ccorda  ayèc 
béaucouj)  d'éloges  un  privilège  pour 
percevoir  pendant  quatre  an$ ,  pourva 
qu'il  contmuât  de  prpfeflei:  y  tous  le$ 
revenu^  des  l^nçfices  qu'il  avoit  en 
Angleterre  ,  fans  être  obligé  a  réfir* 
dence.  Nou?  avons  la  lettre  qu'Alexan- 
dre III  écrivit  à  Girard  pour  ce  fu- 
jçt ,  &  elle  eft  le  premjer  titre  que  ta 
Qonnoiffç  du  droit  d'exemption  de 
réfidence  accordé  am^  Profeflêurs  hiff. 
néficiers.  Le  même  droit  commen- 
j^itaudî  à  s'établir  pour  les  émdiam* 

Girard ,  qui  étoit  Anglois  qu  Nor- 
n^and ,  s'attacha  à  I^ichard  fucceflèur 
de  S.  Thoma^  de  Çantorbcri ,  Se  vers 
i>n  n8|   il  fut  liommé  4  révêché 


*C*cft  ca  que  porte  le 
pxte  de  ]>ulK>ùUai  à  la 

|>»g.  454  :  ipjff^f^^  10- 
ventrenfis.  Mais  le  même 
DabouUai,  ytiÇ>  jf4  «  dit 


vint  fpifc9pi^  Cefirenfis  » . 
évèque  de  Chefter ,  à^ 
peut-être  de  Chicheftèr. 
Je  ne  puis  dire  laauellc 
des  deux  leçons  eft  U  véf  ' 
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tâs  y  étant  mort  peu  de  mois  après 
Ion  ordination.  Les  autres  Profefleurs 
de  Paris  en  Droit  canonique  ,  doiit 
les  noms  fé  font  côrifervés  ,  font  An- 
felme  de  Paris  ,  depuis  évêque  de 
Meaux ,  Matthieu  d'Angers  ,  qui  ftit 
enfuite  cardinal ,  &  Etienne  de  Pari^, 
archidiacre  d'Aùtun. 

Tous  ce^  maîtres  fameux  en  Drott  Droit  cir 
canon  poflTédoieht  également  &  en-   Découvci 
ieienoient  le  Droit  civil  ,  dont  Te-  ^^i  ^*"" 
tude  S  était  ranimée  par  1  heureule  dc^   Gravina , 
couverte  des  Pandeàes-  de  Juftinien  onn  er  pm 
à  la  prife  d'Amalphi ,  en  l'année  11  j  j.  {^f;  "''^ 
L'empereur  Lothaire  1 1  aflîégea  cette     ^,-^,  i/„ 
ville  à  l'occafion  du  fchifine  excité  P^r.  r.  / 
par  l'antipape  Pierre  de  Léon  ,  qui  j'^^l^* 
avoir  pour  protecteur  Roger  ,  duc  de 
Calabre  ,  &  décoré  récemment  du  ti- 
tre de  roi  dô  Sicile.  Lothaire  ,  qui 
étoit  attaché  au  pUpe  légitime  Inno- 
cent 1 1 ,  attaqua  le  défenfeur  dé  l'in- 
•trus  ,  &  affifté  d'une  flotte  que  lui 
fournirent  les  Pifans ,  il  vint  mettre 
le  fiége  devant  Amalphi.     La  ville 
ayant  été  prife  ,  on  trouva  parmi  là 
butin  les  Pandedtfes  de  Juftimen ,  qui 
}ufques-U  étoient  ^norées  ,  où  da 
moins  très  peu  connues   en  Europe. 
Lc^Pifàûs  miai  tant  de^càsde  ce  pi:é\ 
Liij 
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cieux  tréfor  ,  qu  ils  le  demandérefit 
pour    toute   récompenfe   du  fecours 
qu'ils   avoient  donné  à    remperem. 
Mais  ce  tréfor  n  ctoit  pas   dans  un 
état  où  il  fufFît  de  l'avoir  entre  1er 
mains  pour  en  jouir  :  les  Pande6tes 
avoient  befoin  d'èt:re  revues  ,  mifes 
en   ordre  ,  délivrées  des  taches  ç^ 
lès  défiguroient ,  par  un  favant  labo- 
rieux. Irnérius  Allemand  de  naiflàncc 
fe  chargea  de  ce  travail.  Il  avoir  étu- 
dié le  Droit  de  Juftinien  à  Conftaa*- 
tiAople ,  &  à  laide  des  connoilïances 
qu'il  avoit  acquifes ,  &  des  foins  pénî-  * 
blés  &  aflidus  qu'il  fe  donna ,  il  réuflk 
û   bien  X  épurer    &  interpréter  hs^ 
Pandedtes  ,  qu'il  a  été  appelle  le  fia»* 
beau  du  Droit  \  Luccrna  Juris.  Il  fti 
chargé   par  l'empereur  Lothaire  de 
Tenieigner  à  Boulogne  :  &  c'eft  de  là. 
que  part  la  grande  célébrité  de  cette 
/?.  litt,  de  École.  Nos  François  allèrent  y  puifer 
Ts^'  lo'  ^^  fcience  du  Droit  de  Juftinien  ,  & 
7  cr  21*8.  la  rapportèrent  à  Angers ,  à  Orléans , 
à  Pans.  Jufques-là  on  ne  connoiffbit 
en  France  que  les  loix  Barbares  &  le 
code  Théodofien.  Le  Droit  de  Jufti- 
nien ,  plus  riche ,  plus  fécond ,  mieur 
rédigé  ,  prit  faveur ,  &  fut  feul  étu- 
àii  dans  les  Ëcolesit*  Nous  veaQ]is:.4ér 
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fèmarquer  que  tous  ceux  qui  cnfei** 
gnérent  le  Droit  canonàPàris^  y  joigni* 
rent  le  Droit  civiL 

Cette  étude  s'accrédita  au  point  jn^,  ^fn 
d'allarmer  les  fouverains  jpontires  &  ^^-  ^-  ^ 
les  évêques  ,  &  de  leur  faire  crain-^  ^zIJ^^^ 
dre  que  celles  qui  avoient  un  rapport  ffi/î.  lUt, 
dired*  à  la  Religion  ,  ceft-à-dire  \t^î!::ZL[, 
Droit  canon  &  laTheoloeie,  ne  ruflent 
abandonnées.  La  confidération   &  le 

tain  qui  revênoient  des  confultations 
c  de  la  plaidoirie ,  étoient  de  puiflan-' 
tes  amorces  pour  attirer  ao  Ehroit  ci- 
vil  bien  des  profélytes.  On  trouvoit 
les  mcihes  avantages  dans  la  Méde- 
cine ,  dont  cependant  la  profeflîoa 
convient  encore  moins  que  celle  du 
Wreau  i  des  clercs  ,  tels  qu'étoierit 
dlors  tous  ceux  qui  cultivoient  les  étu- 
des ,  foit  maîtres  ou  écoliers.-  D'un 
:tutre  côté  l'ignorance  des  laïcs  ,  qui 
pour  la  plupart  ne  favoient  pas  lire  > 
ne  permettoit  pas  d'interdire  aux  clercs 
des  profeflîons  qui  exigent  de  gran- 
des connoiffances.  On  fe  contenta 
de  les  défendre  aux  moines  &  aux 
chanoines  réguliers.  Oeft  ce  qui  avoir 
déjà  été  réglé  au  concile  de  Reims 
en  iiji::  car  le  mal  étoit  plus  an- 
cien que  la  découverte  des  Pandedes^ 
L  iiij 
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Se  comme  elle  l'accrut  ,  on  réïtéca 
les  mêmes  défenfes  aa  {eccmd  concile 
de  Latran  en  1 1 3  ^ ,  &  dans,  celui  de 
Tours  en  ii^j.  On  prit  encore  une 
autre  précaution  pour  empêcher  que 
la  Théologie  ne  mt  déferrée.  Ce  fiit 
de  lui  réierver  d'une  façon  fpéciali^ 
la  plus  célèbre  Ecole  ,  c'eft-à-^e, 
Htfl.  Un.  celle  de  Paris.   Par  ce  motitHono^ 

p^r.r. ///.  riu5  iiidans  le  fiécle  fuivant  défen^ 
dit  que  l'on  y  enfeignât  le  Droit  ci- 
vil. On  étoit  moii^is  en  garde  contre 
la  Médecine  ,  qui  occupe  moins  de 
fujets.  Je  parlerai  de  cette  défenfe  en 
fon  lieu  ,  &  j'avertis  ici  d'avance 
qu'elle  fut  mal  obfervée. 
Médecine.  La  Médecine  commença  d'être  cut- 
Hifl  Un.  jtivée   à  Paris  avant  k  fin  du  àoa^ 

f.^ 57^-/76. zi^ï^e  iîécle.^Je  dis  cultivée,  &  non 
Hifi.  /i«.pas  feulement  exercée.  Car  pour  ce 

T'  IX.  p.   qui  çft  Je  l'exercice  de  cette-  pro- 

.M-iM.  f^fç^^^  ç^  néceflfaire  à  Ta  foiblefTe.  de 
nos  corps  ,  il  n'eft  pas  douteux  a^e 
puifqu'il  y  a  toujours  ea  des  malar- 
des ,  il  s'eft  toujours  trouvé  des  hom- 
mes ,  qui  fe  font  mêlés  bien  ou  mal 
de  leur  donner  des  confeils  »  &  de  leur 

Srefcrire  des  remèdes.  Mais  il  s'agit 
'Ecoles  où  l'on  enfeignât  ,  où  l'on 
travaillât  à  perfeâionner  ua  ace  aiiÇ 
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•difficile  ,  aufS  étendu ,  auf&  plein  die 
périls  &  d'écueils  ,  qu'il  eft  utile  pat 
la  nature  à  la  fociété  hùitiaine.  Sa->- 
kme  &c  Montpellier  font  tes  deut 
plus  anciennes  fources  où  Fon  allât 
en  puifer  la  connoiflànce  :  8C  Jean  dé 
Salisburi  attefteque  du  tems  qu'il  écri^ 
voit  ,  c*eft-à-dire  ,  vers  Tan  ii^o  -, 
on  fe  cranfportoit  de  Paris  dans  Tune 
de  ces  deux  villes  pour  apprendre'  b 
Médecine.  Il  n'y  en'  avoit-  doinc  point 
alors  d'Ecole  à  Paris ,  ou  s'il  en  exiftoit 
une  ,  elle  étoit  encore  foible  &  peli 
fréquentée.  Mais  dès  les  commence^ 
mens  du  treizième  fîécle,  Rigôrd,hifto^ 
rien  de  Philippe -Augufte  &  méde^ 
cm ,  afsure  que  l'on  trouvoit  à  Pafis 
les  fecours  néceffàires  pcmr  s'inftruiré 
pleinement  &c  parfaitement  de  l'art 
qui  s'occupe  du  traitaient  des  ma^ 
ladies,  &  d!e  k  confervation  de  la  fatitÂ 
Si  cette  étudef étoit  en  pleine  viffueiM:^ 
Se  s'entretenoit  avec  un  certain  éclat 
à  Paris  peu  après  l'an  rioo  ,  on  petit 
en  conclure  qu'elle  avoit  commencé 
à  s'y  établir  pluiSeurs  années  aupara^ 
vant.  C'eft  ce  qui  nous  eft  confirmé 
par  le  témoignage  de  Gilles  -de  Cor--^ 
oeil.  Médecin  du  roi  Philippe-Auguftei 
gui  éaivit  en  ver^  un  grand  ouvcag^fuj^ 


rfo  HisTomE  de  LlJNivïKsrri 
Ifes  vertus  des  médicamens  compof&^ 
Se  qui  dans  k  préface  de  fon  traité^ 
dit  qu'il  eft  bien  convenable  que  left. 
mufes  Parifiennes  chantent  k  Méde^ 
cine  ,  puifqu'elle  s'eft  choiiî  un  do^ 
inicile  oui  lui  eft  commun  avec  elles  ^ 
iÇc  avec  k  Dialedique.  Le  même  Mé^ 
decin  donna  encore  un  autre  livre  fut 
fon  art,  &  ilavoit  été  précédé  par  Pierre^ 
Mokndin  ,  pareillement  Médecin  de* 
Paris  i  qui  écrivit  durant  le  cours  da 
douzi^e  fiéclefur  la  Médecine.  Enfin 
lK>us  apprenons  de  Rigord,  qu'au  tem^ 
0Ù  GeofFroi  duc  de  Bretagne  ,  8c  fik 
jde'Henri  1 1  roi  d'Angleterre ,  mourut 
i  Paris,  c'eft-à-dire  en  riSé! ,  il  y 
ftvcàt  dans,  cette  viUe  un  grandnom^ 
.içe  de  Médecins;  TbUs  ces  faits ,  dont. 
les  uns  font  des  preuves  décifives  ^ 
&  les  autres  fôumiflent  des  conjèc^-»- 
ies  probables  ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  k  Médecine  n'ait  été  cdU 
jiVée  &enfeignée  publiquement  à  Pa* 
fis  avant  k  mi.du  douzième  fiécle. 
^ifi*  tTn.  '-^^  t^  commencemens  de  l'Ecole  d^ 
•  ^-  -f '•  Médecine  de  Paris  nous  préfentent  un 
^  ibomme  célèbre  ,  Hugues ,  qui  mou*^ 
mt  en  1 1 9t9  ,  de.  qui  eft  cpxalifié  dani 
fon  épitaphe  excellent  Phyficien,  c'eft^ 
irdju:e».MédeciiuSinQUS  voulons^ic^ 


iSb  Ï^aris  5  ti V.  t       251. 
Ifeohter  plus  haut ,  nous  trouvons  fous  p*  77*> 
iouis  le  Jeune  un  Médecin  nommé 


Robert^  <Jui  étoit  attaché  à  l'abbé  Su- 
ger  ,  &  qui  mourut  avant  Tan  1 1 50* 
Au  commencement  du  douzième  né- 
de  yiyoit  Obixon ,  Médecin  de  Louis  p.  7S^* 
le  Gros  ,  qui  après  avoir  longtemSr' 
exercé  fon  art  avec  beaucoup  d  éclat , 
&  s'y  être  confidérablement  enrichi  ,■ 
épris  du  défir  d'une  félicité  plus  for 
lide.  quitta  le  fiécle  ,  de  fe  confacraf 
à  la  retraite  ic  à  la  prière  dans  bt 
maifon  naiiïântè  de  S.  Viâior  ,  dont 
y  prit  l'habit ,  &  où  il  eft  enterrer 
11  n'eft  point  dit  que  ni  Robert  ni' 
Obizonr  ayent  donné  dès  leçons  âcf 
téut  art  :  mais  ils  acquirent  de  la  ci-' 
lébrité  dans  la  pratique.  Voilà  ce  que^ 
nous  pofuvons  citer  de  plus  ancien  ï 
h  gloire  de  la  Médecine  de  Paris%'  ^ 

JDe  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.ffEmde.^^ 
multè  qtie  rEcoie  de  V^m  fut  trèSdes  iie  re- 
floriffante  au  douzième  fiéd'e  par  k"^,;^^^'^ 
gïpife  des  maftrpà /&^pacle  concptu:r«t*te. 
dès  auditeurs 'cfeWûte  nation  ;,:qu^el^ 
fe  rendit  corftpléte  dans  tous  les  gen- 
res ,  &  que.  les  émdçs  y  jn:irent  à  pea 
jèé?  'k  forme  (ja'elles  gardent  enc<Jre 
âujôùrdhui.  Le j 'Arts  Si  la  Théologie 
]^"àyoiënt  toujours  été  en  honneur* 

L  vj 
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En.  ce  fîécle  les  Humanités  ,  la  leâurè 
des  bons  auteurs ,  Les  beautés  du  ftyle 
y  furent  portées  à  une  perfection  quif 
paffa  les  ficelés  précédens^  &.qui  raal- 
neureufement  ne  fe  foutint  paç.  dans 
ceux  qui  fuivirenr.  La.  Dialectique  ne 
fiit  que  trop  cultivée ,  puifqjie  Von 
s'appefantit  fur  une  fcience  ,  qui  ne 
doit  que  fervir  d'intrcwinCtion  aux  au- 
tres. L'enfeignement  de  la  Théologie 
s*y  forma  d'une  façon  ftable,  en  pre- 
nant pour.texte  lèlivredePierreXom-p 
bard*  On  enfeigna  pour  fe  Droit  ca-n 
non  le.  décret  de  Gratien.,  Scies  loix; 
de  Juftinien  pour  le  Droit  civiL  Lsr 
Médecine  ,,  pea^  étudiée  jufqa'alors  , 
«Jjf  étabKt ,  s'y  anima.  L'Ecole  de  Pa- 
ris devenue  ainfi  nombreufe  Se  uni- 
verfelle ,  acquit  dans  ce  mêmeiiécle  les. 
droits  dé  compagnie,. un  gouvemep* 
menr  ^  un  chef,  des  loix  &  des  pri- 
vilèges. Ceft  ce  que  je  vais,  traitée 
ïnaîntenant. 
l'Ecole  ât  II  ne  faut  pas  s'attendre  i  çrouvet 
Pari»  formée  ici  lafte  d'éredtîoii  del'Ecofe  de Pa- 
^nie^,*'d5iri.  ns  en  Uhiverfité.  Le- changement  fe 
buée  en  Na-  £t  y  non  par  autorité  ,  ni  tout  d'un 
déc^par'^ron"  coup ,  mais  CQnmœ  de  lui-même  &j 
RcOcur,  j>ar  dégrés.  La  noaveHe  forme  sléta^-; 
Dlit  peu  â  peu.  Se  fe  perfeâioiiii^ 
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par  une  police  plus  régulière  ,  â  me- 
fure  que  les  befoins  avertirent  de  la 
nécemté  de  prendre  de  nouveaux-  ar- 
rangemens* 

Ainfî  le  concours  infini  d'auditeurs', 
&  le  trop  grand  nombre  des  maîtres ,  p^ffri  J 
attefté  par  les  écrivains  du  tems  ,  f-  49^* 
étoient  des  occafions  deconfufion  Se 
de  défordre.  Et  c'eft  ce  qui  obligea 
l'Ecole  à  fe  former  en  compagnie  ,. 
afin  que  cette  vive  &c  nombreule  jeur^ 
neflè  pût  être  gouvernée  par  une  dif- 
cipline  commune  ,  &  que  le^  maîtres^ 
fe  foutinflènt  mutuellement,  &  gar- 
daient la  paix  entre  eux ,  en  s'aftrei- 
gnant  à  des  devoirs  refj>eâif$  les  uns  âr 
regard  des  autres.  Aufllefl- il  prouvé 
qu'avant  la  fin  du  douzième  fiécle  ,; 
qui^  eà  celui  de  la  grande  multiplia 
cation  des  difciples  &  des  maîtres  à- 
Paris ,  l'Ecole  faifoit  corps,  Matthiea  p.  1674 
Paris  rapporte  que  Jean  de  la  Celle ,. 
qui  fut  âû  en  m^^  abbé- de  S«  Al- 
ban ,  ayant  fait  le  cours  de  ie^  études; 
à  Paris ,  y  avcdt  été  afïocié  au  corps 
des  Huîtres  d'élite:  Addcciorum  confor-^ 
tium  moffftrorunu  L'expreffion  de  Fhî- 
ûorien  An^ois  eft  £ans  équivoque  ^ 
Se  elle  n'a  pas  befoin  de  commentaire. 
^  Ce  cocp$  écoic  txop  nonibreuxpoat 
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il*ctre  pas  foudivifé.  En  effet  la  diftrî> 
bution  de  TUnivetiité  en  Nations  nou*- 
cft  indiquée  aa  tems  de  la  querelle 
entre  Henri  1 1  roi  d'Angleterre  ,  8c^ 
l'archevêque  Thomas  de  Cantorbéti, 
U't^S'  Enii  6tf  Henri  offrit  de  prendre  pouf 
arbitres,  ou  la  cour  des  Pairs  de  France^ 
où   le  clergé  de  l'Eglife  Gallicane  ;. 
ou  les  fuppôts  des  divèrfes  Pfovinces 
de  l'Ecole  de  Paris.  Voilà  donc  plu-: 
fieurs  Provinces  diftinguées  dans  cette- 
Ecole. 

Il  eft  Sien  remarquable  qu'en  fup^ 
pofant  alors  exiftanre  la  divifîon  enr 
quatte  Nations  ,  telle  que  nous  hi 
Voyons  aétuellertrënt  dans  l'Univer-' 
^té  ,  on  comprend  tout  d'un  coup^ 
Fintérêt  qu'avoit  Henri  à  s'eft  rap* 
porter  à  leur  jugement.  Ge  prince  ou^* 
tre  l'Angleterre  poflcdoit  la  Norman- 
die ,  l'Anjou ,  le  Maine  5  laTouraine  ,; 
le  Poitou  ,  la  Guyenne.  Ainfî-  deux" 
de  nos  Nations  ,  rAnfglicane  &  ceïleif 
de  Normandie ,  étoient  toutes  compo^'^ 
fées  de  fei  fujets  :  &  dans  lar  Natioit 
de  France  il  avôit  encore  à  lui  les 
tribus  de-  Tours  &  de  Bourges.  AuflS 
Karchevtque  ,  qtii  fejfît  le  motif  d^ 
roi  ,  refufa-t-il  l'arbitrage  de  î'tM 
niverfité  de  Paris.  Ge'tapportaqtfe^ 
que  chofe  de  frappant.. 
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Mais  pourquoi  TUniverfité  con»-- 
mença  - 1  -  elle  par  fe  diftribuer  en  Na- 
tions plutôt  qu'en  Facultés  ?  Premiè- 
rement je  ne  fuis  point  obligé  de 
rendre  raifcm  des  faits  :  il  me  fuffir 
qu'ils  foient  prouvés.  En  fécond  lieu  , 
qui  ignore  qcie  dansune  ville  où  aborde 
une  grande  multitude  d'étrangers ,  char 
€un  cherchiè  ceux  de  fbn  pays  pour 
foire  fociété  avec  eax  ?  Ceft  rinftinâ: 
de  la  nature. 

L'Univerfité  dans  là  pofition  que 
jevi'ens  de  décrire  ,  ne  pouvoir  être 
fans  chef.  Le  diplôme  de  Philippe- r.///.^ 
Augufteen  i  zoo  nous  apprend  qu'elle 
en  avoir  un  ,  qui  certainement  ne 
pouvoir  être:  *  que  le  Reâiieur.  Ce 
diplôme  ne  crée  pas  le  Reéteur  :  il  fe 
iiippofe  exiftant  :  ce  qui  remonte  à 
pluîieiffs  années.  Ainfî  nous  trouvons 
avant  k  fin  du  douzième  fîécle  l'E- 
cole de  Paris  fîibfîftante  en  Compa*- 
gnie  ,  partagée  en  Nations ,  préfidée 
par  fon  Riefteur. 

Elle  avoir  fans  doute  une  difci-  sei  plat  » 
pline  ,  mais  plutôt  fondée  fur  des^^^Çj^^J^® 
ufages  déjà  anciens ,  que  fur  un  grand 
nombre  de  loix  écrites  t  au  moins  ,, 

*  VoyoL  hL^tstmoM  j^UcU  à  U-JSa  de  tout  l'o^ 
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i'il  esdftoit  de  pareilles  loix  ,  nou$'' 
en  refte  - 1  -  il  bien  peu  de  monumens.  : 
Les  plus  anciennes  cpie  je  connoifle 
regardent  k  licence  ^  ou  per  miflion  d'eiv* 
feigner.La  liberté  d'ouvrir  Ecole  fan^- 
autre  titre  quô  le  mérite  &  la  bonne 
volonté  y  ne  lubfiftoit  plus  après  le  ndr 
^  jj:    j     lieu  du  douzième  iîccle.  Il  étoit  de 
•îo.  5*55..   Jfégle  que  ceux  qui  vouloient  enfeit- 
^Z5«  7»î-  gier  5  en  obtinflent  WlUencc  dii  maî- 
tre des  Ecoles ,  c^eft- à-dire  duchaa*- 
celier  ou  fehokftiqv&e  des  Eglifes  ^fur 
le  territoire  defguelles  ils  pretendpienc 
s'établir.  Mais  il  n'étoit  pas  libre  aa- 
chancelier  de  la  refufer  à  ceux  qpi 
s'en  trouvoient  capables.  On  déiîroic 
faciliter  la  multiplication  de  renfei— 

Stiement ,  &  par  ce  xhotif  le  concile 
e  Londres  en  1 138  ,  &  celui  deLa^ 
ttao  en  1179  fous  Alexandre  III  , 
ordonnent  mx  maîttes  des  Ecoles  d'ac- 
corder la  licence  à  tous  ceux  qui  en 
font  dignes^,  &  de:  Raccorder  gratui- 
tement'. Ce  même  règlement  fe  trouve 
dans  une  décrétale  cFAlé-xandre  I IL 
fr*7*»  Néantmoins  le  même  pape  permit 
à  Pierre  le  Mangeur  ,  chancelier  de 
TEglife  de  Paris  ,  d'exieer  un  droit 
modique  pour  la  condeflion  de  la  /i- 
fcnçc  :  mai$  ce  ae  fut  qu'avec  de 
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«andes  réferves.  Le  Icgac  Pierie  car- 
dinal de  S.  Ghryfogone  devoir  fixer 
ce  droit  par  le  comeit  des  archevê- 

2  nés  Guillaume  de  Sens  &  Henri  de 
Leûns,  qui  femblent  avoir  eu  une  coitiH 
miflîon  particulière ,  TOur  régler  avec 
kd  la.  ducipline  de  l^Ecole  de  Paris. 
Il  étoit  dit-  aue  Ton  auroit  foin  que 
ce  droit  ne  nit  pas  onéreux  aux  Pro- 
fefleurs^  ,  &  que  le  feul  chancelier 
•pierre  en  jouiroit  fens  tirer  à  confé- 
quence.  Il  paroît  que  l'état  de  fa  foc- 
tune  demandoitun  fecours.  C'eft  ainfi 
3ue  les  abus  s-'introduifent  dabord  fous 
es  couleurs-favorables.  Enfuite  ils  s'é- 
•  tendent ,  ils  s'enracinent ,  8c  ne  peu- 
vent plus  être  réformés. 

Telle  étoit  donc  la  difcipline  avant 
la  fin  du  douzième  fîécle ,  par  rapport 
à  la  licence  ou  permiflîon  d'enfeisner 
à  Paris.  Il  falloir  la  demander  &  Pob- 
cenir  des  chanceliers  ae  Notre  Dame 
.  ou  de  fainte  Geneviève  ,  qui  ne  pou- 
voient  la  refufer  aux  fujets  capables. 
Il  n'eft  point  fait  mention  d'exa- 
mens ni  d'a£kes  probatoires  :  mais 
la  difpofition  de  la  loi  les.  fuppofe; 

Nous  devons  àuflî  mettre  au  nom- 
bre des  loix  qui  fe  rapportent  à  nos 
.  Ëcolesi  lés  dcfenfes  Eûtes  aux4:eligieur 
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en  plus  d'une  occailon ,  ainiî  que  nbcàf 
favons' remarqué  ,  de  fréquenter  les' 
feçons  publiques  de  Droit  civil  îSc- 
de  Médecine  y  &  à*  plus- forte  raifon' 
d'enfeigner  eux-  mêmes  ,  &  de  |)rov-- 
^flèr  ces  deux  genres  d'études* 

Sur  quantité  d'autres  objets  qui  X6-' 
gardoient  ou  les  études- en  elles -mêr> 
mes ,  ou  la  police  intérieure  du  corffe^, 
ifels  que  Fordre  des  leçons ,  les  exsc- 
cices  propofés  aux  étudians ,  fait  dis- 
putes entre  eux  ,  foit  ce  que  noos- 
appelions-  tliéfes  ,  les  fermons  qui  fe 
feifoient  pour  leur  édification  en  cer- 
tains jours-  confkcrés  par  une  dévo-' 
don  particulière  ,  la  décence  de  i'ba- 
billement ,  les  prières  pour  ceux  d^en- 
tre  les  rhaîtires  ou  Tes  écoliers  qtd  ve- 
noient  à  mourir  ,  le  droit  de  faire^ 
<les  ftamts  ,  Bè  de  punir  les  cpntra- 
Ventioiis  ;.,fur  tous  ces  objets  &  autres 
iemblables ,  nous^  ne  pouvons  citer  du 
douzième  fiéçle  que  de%  ufages  ,  qui 
dans  la  fuite  furent  confîgnés  par  écrit , 
&  rédijgés  en  forme  de  loix.  Nous 
en  parlerons  à  mefure  que  le^  aétes 
ûous  offriront  des  ténioignages  de  la 
ttansformatiort  de  ces  ufages  en  régie- 
ttiens  caraétérifés.  Nous  pafïbns  main- 
iteaant  aux  privilège  dont  pxùSjoi&^t 
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Jes  maîtres  &  les  étudians  dans  k 
fiécle  que  nous  traitons. 

Une  compagnie  de  gens  de  Let-  prîvlléga 
très  ne  peut  fubfîfter  lans  des  pri- accordé*  à 
viléges ,  qui  afsûrent  la  trancpiillitc  de  ^^'  ^"ppô"- 
ceux  qui  là  cômpofent  y  &  ils  en  font  p^/tYi] 
dignes  par  la  noblefïè  &  l'utilité  de/^-  *?»• 
leurs  occupations.  »  Nous  devons ,  dit 
l'empereur  Frédéric  dans  une  fameufe 
ordonnance  rendue  en  faveur  des  étiï- 
des  ,  »  nous  devons  notre  proteâion 
»à  tous  nos  fujets  ,  mais  furtout  à 
»  ceux  dont  la  fcience  éclaire  le  monde, 
»&  dont  les  leçons  inftruifent  nos 
»  peuples  de  l'obligation  d'obéir  à. 
n  Dieu  &  à  nous ,  qui  fomntïes  les  mi- 
»  niftres.  de  la  puilïàncedivine.  »  Cette 
proteâiion^leur  étoit  encore  plus  né^ 
ceflaire  dans  un  tems  où  les  Uni- 
verfités  ne  s'étoient  point  multipliées , 
&  où,  par  conféquent  les  fecours  de 
do6trine  étant  plus  rares  ,  on  ac- 
couroit  de  toutes  parts  aux  lieux  où 
la  fageflè  fe  communiquoit ,  en  forte 
que  fe  plus  grand  nombre. &  des  maî- 
tres &  des  étudians  étoientjdes  étran- 
gers ,  qui  manquoient  d'appui  dans  le 
pays  ou  les  appelloit  l'amour  de  la 
icience.  C'eft  auflî  ce  qu'^obferve  \p 
«lêcofi:  empereur  dans  L'ordoimande; 


titée.  »  Qui  n'aur oiccompaffion ,  dÎMl^ 
iy  de  ces  précieux  exilés  ,  que  le  défir 
j^des  belles  connoiflances  engage  à 
9>fe  bannir  de  leur  patrie;,  à  le  bâte 
9>pauvrts  de  riches  au'ils  étoient  , 
i9  a  s'expofer  à  mille  dangers  y  Se  qui 
9)  loin  de  leurs  proches  &  do  leur  »- 
j>  mille,  demeurent  fans  défenfe.  vis  -  à- 
»vis  des  perfohnes  quelquefois  Iqs 
»  plus  viles?  »  Par  ces  confîdératio^ 
Frédéric  ordonne  que  ceux  qui  qiutr- 
tent  leur  pays  pour  caufe  d'études-., 
puiflent ,  eux  &  leurs  mejfagcrs  j  faice 
le  voyage  en  toute  sûreté  ,  &  habiteir 
fans  crainte  &  à  labti  de  toute  ior 
jure  dans  la  ville  9Ù  ils  étudient  .:& 
s'il  arrive  qu'on  leur  enlève  quelque 
chofe  qui  leur  appartienne  ,  il  veut 
que  les  magiftrats  des  lieux  faflent  rér- 
parer  Tinjdlice ,  fous  peine  de  refti- 
tution  au  quadruple  ,  &  de  déppfîtion 

fc?élf'  ^éw^-^S'^"^^^^^^*  ^  fécond  lieu  il  foiv- 
dians'dVivoir  fttait  les  étudiaus  i  la  jurifdidbion  or- 
icuK  caufes  dinaire  ,  &  dans-  les  affaires'  conten:- 
aux  tribu.  .  tieules  qu  lis  pourroiient  avoir ,  il  leur 
SâftTq^w  dctf ^^^^^^^  ^^  ^^^^  dêtre  jugés  par  *  le 

lieux  de  leurs 


^jçj^  *  Le  texte  porte  par 

IBUR  SEIGNEUR  OU 
liEUR  MAÎTRE,  OU 
PAR  I'EVESQUF  de 

Il  A  YljilBymémth' 


MM«  éoa  mé^ijho  fhû ,  vel 
ipfiitf  civitéfis  rpifcbffèm 
Ce  terme  de  feignent  a 
été  interprété  diverf^ 
mcQS  ;'  naû  U>  ^k^ 
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inaitre  de  l'Ecole ,  ou  par  Tévèque  de  la 
ville. 

Teïïes  font  les  difpofkions  de  Tau^ 
thentique  Habita  ,  doimée  par  Fré- 
.déric  Barberouilè  en  1 1 5  8.  Quoique 
cette  x:onftitution  ait  probablement 
poiu:  objet  dired:  &  principal  TEtude 
de^Boulogfie ,  on  ne  la  trouvera  point 
déplacée  ici ,  puisqu'elle  «e  fait  qu'ap- 
pliquer le  fceau  de  Tautorité  impé^ 
riale  à  un  ufage  qui  yintroduifoit  déjà 
dans  toutes  les  Etudes ,  &  particuliér- 
rement  dans  celle  de  Paris.  La  meur 
tion  qu  elle  fait  des  mejjagers  eft  re- 
marquable. Ces  officier*  étoient  né- 
cedàires  aux  grandes  Ecoles,  iur  le  pied 
où  elles  fubfîftoient  alors,  il  falloit 
bien  que  à^^  étudians  tranfplantés  en 
terre  étrangère  euflfent  à&s  perfonnes 
de  confiance  ,  par  qui  ils  entretinflent 
correfpondancè  avec  leurs  familles  , 
pour  en  tirer  les  fecours  dont  ils 
avoient  beibin. 


«l'îl  doit  être  catendu 
ou  mMtrg  c|ifeignjint ,  & 
que  le  nom  de  nmitre  a 
^é  ajoùté,nôn  pour  mar- 
quer une  perfonne  diâfé- 
rente  ^  mais  pour  déter- 
Biiner  lé  fens  du  mot  jà- 
«feMr,qui  par  ly  17 même 
etoit  équivoque.  Ce  qui 
^t  force  à  p  eàf«r  aiim , 


c'eft  que  je  trouve  iet 
PtoÎEèfleùrs    en  Droit  i^ 
Boulogne  qualifiés  s  E  l« 
GN£URS    DES   lOIX» 

dom'mt  UgMm »  dans  troia 
textes  dif éjrens  rapportée 
par  Dubbullai  aux  p»r. 
29  9  98 ,  i$%  du  tiom.  I  II 
de  rhiAoire  dp  fUpîtttt 
fité. 
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J'ai  dit  que  le  droit  établi  par  râll'' 
:thentique  Habita j  pour  le  jugement  des^ 
procès  que  pourroient  avoir  les  éca-  • 
ixer«  ,  avoit'lieu  ailleurs  qua  BoU'* 
f5«-5oi.  Io0ie.  £n  eâetnous  voyons  qu'à  Toc^ 
cauon  dune  affaire  née  à  Reims  » 
^dans  laquelle  les  écoliers  de  cette  ville 
réclamoieni  leurs  privilèges  ,  le  pape 
Alexandre  III  décide  qu'on  ne  doir 
•pas  les  molefter ,  tant  qu'ils  confen* 
tent  d'efter  en  jugement  devant  leur 
maître.  Par  un  aâe  fait  à  peu  prè$ 
du  même  tems ,  il  paroît  encore  que 
les  étudians  prétendoient  ne  pouvoir 
^tre  jugés  que  dans  le  lieu  de  leurs- 
éîtudes  ,  &  par  le  juge  eccléfiaftique  :. 
&  Etienne  de  Tournai  écrivit  à  Guil- 
laume de  Champagne  àrckevêque  de- 
Sens  ,  pour  le  prier  d'appuyer  ce  pri- 
vilège ,  >j  auquel ,  dit -il ,  on  ne  peut 
yy  donner  atteinte  fans  expofer  les  Eco-- 
99  les  à  être  défertées  ,  parce  que  per- 
99  fonne  ne  voudra  fortir  de  ion  pays' 
>î  pour  caufe  d'études ,  fi  en  cherchant 
»  Vacquifition  des  avantages  fpirituels, 
'  5>on  court  riÇjue  de  perdre  fes  fa- 
»  cxàtés  temporelles.  »  Enfin  par  rap- 
port à  Paris  en  particulier  nous  avons 
«nç  décrétale  de  Céleftin  III,  don- 
xféc  vêts  Tan  ù  94 ,  qui  ftacue  que  leé, 
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lesaîes  pécuniaires  dans  lefquelles  le^"" 
^ercs  demeurans  i  Paris  font  inté- 
refles  ,  doivent  être  décidées  félon 
le. Droit  canon  ,  &  confcquemment 
par  le^s  juges  ecdéfiaftiques  ,  c'eft-i^ 
dire  paj:  f  évcque  de  Paris  ,  auquel  il 
faut  peut -Être  joindre  l'aibbé  defaint^ 
<îeneviéve.  L'expreflîon  ,  clercs  de^ 
mcurans  à  Paris  ^  défigne  indubitan» 
blement  les  écoliers ,  qui  étoient  tou$ 
derc^  3  t&  qui  fan$  appartenir  ,  aa 
moin^  pour  la  plupart ,  à  l'Eglife  de 
Paris  ,  Êufoient-  feulement  une  réfi- 
4ence  paiSacére  dans  cette  ville. 

Ce  privilège  ,  dont  jouifïbient  les 
écoliers  ou  les  fuppôtsde  l'Ecole  i 
(  car  ^'employé  le  nom  *  ai  écoliers 
fuivant  Ta^icien  ufage ,  &  j*y  comprend 
les  maîtres  &  les  difciples  )  ce  prir* 
viléçe ,, comme  Ton  voit ,  avoit  deux 
parties  ,  le  droit  de  ne  reconnoître 
que  les  tribunaux  eccléftaftiques  ,  & 
celui- d  être  jugés  dans  le  lieu  de  leurs 
études.  La  première  partie  du  pri-* 
vilége  étoit  le  droit  commun  de  toute 
la  cléricature  ,  oui  ,  ccnnme  tout  le 
inonde  fait ,  n'etpit  alors  jufticiable 
<|ue  du  for  C(;cléfiaftique.  La  décrétale 

*  On  trouvera  aîHcurs  la  preuve  de  rirtcrprécatioil 
4}iie  jedoaae  îfi  ^  i^m  d'écoliers,  ott/f^«!U'f#. 
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de  Oéleftin  III  s'exprime  fur  ce  pôinr 
de  la  façon  la  plus  énergique.  >iAj]r 
ftcun  des  évèques  ou  des  clercs  ,  dix 
ce  pape ,  »  ne  doit  èjcre  traîné  devant 
99  les  tribunaux  féculiers.  Hs  ont  lents 
»  juges ,  &  n'ont  rien  de  commun  avec 
»  les  loix  de  TEtat.  >9  Etienne  de  Tour- 
nai ,  dans  la  lettre  que  j'ai  citée  »  .pju> 
knt  d'un  derc  que  l'on  forçoit  de 
plaider  devant  un  tribunal  laïc  ,  dit 
qu'il  combat  contre  les  bctes  ,  ayant 

E>ur  juges  des  hommes ,  qui  ignorent 
s  Lettres ,  &  qui  haïflènt  les  lettrés. 
Cet  abus ,  qui  faifoit  du  corps  ecdé-" 
fiaftique  un  Etat  dans  l'Etat ,  a  été  ré- 
forme dans  les  fiécles  plus  éclairés; 
&  les  écoliers  ont  perdu  avec  les  clercs 
le  droit  dé  tfctre  jugés  que  par  les 
tribunaux  ecdéfîaftiques.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  l'autre  partie  du  pri- 
vilège ,  qui  confîfte  i  ne  pouvoir  être 
tirés  du  lieu  de  leurs  études  pour  aller 
plaider  ailleurs ,  eH?  fubfifte  en  pleine 
vigueur  jufqu^aujourdhui.  Tous  les 
membres  de  notre  Univerfité  ont  leurs 
caufes  commifes  ,  tant  en  demandanjt 
qu'en  défendant,  au  châtelet  de  Paris. 
Droit  aux  Les  privilèges  dont  je  viens  de 
éûéficet.  parler ,  avoient  pour  objet  d'écarter  les 
embarras  Se  les  abftacles  capables  de 

troubler 
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troubler  <lans  leurs  études  ceux  qui 
veulent  s'y  appliquer.  Mais  il  ne  fuffit 
pas  d  afsùrer  aux  Lettres  leur  tran- 
quillité. Comme  l'exercice  en  eft  pé- 
nible 5  &  infrudueux  par  lui  -  même , 
elles  ont  beibbi  d'encouragement  :  & 
ies  bénéfices  eccléfiaftiques  leur  ont 
toujours  étépEopofcs  pour  récompenfe. 
Je  n'examine  point  fi  ceux  qm  par^- 
viennent  atix  bénéfices,  doivent  y  por- 
ter ime  intention  plus  pure ,  que  celle 
d'y  trouver  ime  fubfiftance  nonora-»- 
ble  :  c'eft  l'affaire  des^  particuliers.  Mais 
il  eft  avantageux  prour  l'Eglife ,  que  les 
|>oftes  en  foient  remjiis  par  des  hom- 
mes éminens  en  favoir  :  Se  cpnfe-^ 
qu&tnment  à  cette  vue  de  bien  pin- 
blic  y  ils  ont  toujours  été  regardés 
comme  les  prix  &  les  aiguillons  des 
crades.  Pour  me  renfermer  dans  ce 
qui  appartient  à  l'Ecole  dont  j'ai  en- 
trepris l'hiftoire  ,  nous  avons  vu  que 
Charlemagne  promettoit  aux  jeunes 
gens ,  à  l'éducation  defquels  il  s'inté  - 
reflbit ,  &  qu'il  vouloit  animer  à  biea 
faire  ,  les  meilleures  abbayes  &  les 
plus  riches  évêchés.  J'ai  fait  remar- 
quer que  prefque  tous  les  favans  Théo- 
logiens qui  ont  illuftré  le  douzicmé 
£écle ,  devinrent  évcques  ou  même 
Tome  I.  M 
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^'.^-  ^«-  cardmaux.  Alexandre  III  ,  l'im  det 
^iO.  '  phis  ^ands  papes  <fn  ayent  lem^ 
la  cliaîie  de  S.  Pierre  ,  chargeoic  ^ 
ainlî  que  je  Tai  rapporté  »  le  raivii»^! 
Pierre  du  titre  de  S.  Chrjibgone  foa 
légat  en  France ,  de  lid  &ire  coinxu- 
cre  les  fujets  qai  par  leur  icieiice  &- 
par  leur  yertu ,  pouvoient  devenir  les 
omemens  de  l'Eglife  Romaine  :  &  ce 
légat  lui  nomma  9  entre  antres ,  Pierre 
le  Mangeur  »  Bernard  coadjuteor  de 
ce  Tkéologien  dans  les  foncbîons  de 
l'enfeignement ,  &  Girard  la  Pucelle  » 
tous  Profeflèurs  dans  l'Ecole  de  Pari& 
f'Sn»  Et  le  droit  d'a%irer  aux  bénéfices  n'é- 
coit  pas  unicjuement  réfervé  pour  ceux 
qui  s'occupoient  des  fciencespureiffienç 
eccléfiaftiques.  Nous  trouvons  un  Pnv 
feflèur  es  Arts ,  qui  à  ce  titre  eft  pro^^ 
pofé  par  le  pape  Innocent  III,  comme 
devant  être  admis  à  un  canonicat  dans 
i'Eglife  de  Lille.  Telle  eft  l'origine 
des  grades  ,  dont  nous  aurons  fouvent 
à  faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
^ouvrage. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  récompen-^ 
ier  &  d'animer  les  études  par  la  pro- 
motion aux  bénéfices  :  on  voulut  qu'el- 
les n'en  fouffriffent  ni  obftacle  ni  iii- 
|;^rr.uption.  J'.ai  dék  fait  mention  d^ 
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ta.  lettre  adrefïce  par  le  t>ape  Aléxan*    wî^-  tr» 
^re  III  à  Girard  la  Pucelle  ,  poorg;."^-^'- 
lui  accorder  la  jouiflànce  de  fes  re«. 
venus  eccléiiaftiques   ea  Angleterre 
pendant  qu'il,  profeflbit  à.  Paris.   11- 
eft  vrai  que  cette  conceffion  ne  s*é* 
tend  qu'à  Tefpace  de  quatre  àhs-Aiais' 
les  premicïrs  exemples  de  difpenfe  gari^ 
-dent  toujours  quelque  rcferve^  qoi- 
dans  la  fuite  s'évanouit.  La  lettre  d'A-*^ 
léxandre  III  dont  il  s'agit ,  eft  le' plus 
ancien  titre  ^Torigine  du  droit  que 
ptétendent  avoir  les   Profeflèucs  M- 
notreUniver{îté,de  percevoir/ansètrei 
<ibligcs  à  rcfidence  ,  les  revenus  de 
leurs  bénéfices  ,  en  quelque  lieu  du 
royaume  que  ces  bénénces  uDdent  £tués« 
.  Xa  faveur  des  études  n*eft  p^  pour) 
les  feuls  Profeflfeurs.4  elle  embiafli^^ 
également  cetix,<jui  s'iiïftruifent  par- 
leurs leçons.  Auflî  voyons- nous  qu'Hu* 
l>ert  archevêque  de  Cantorbéri  dans 
le  mêmefiécie  iaifant  le  dénombre-: 
ment  des  c^ufes  légitimes  d'exemption 
de  rcfidence  pour .  les  l^énéficiers  ,  y 
compte  le  ^  travail  des  Ecoles  :  ex-^ 

Ereflion  ^ui  comprend  les  vmaatres  8c 
ïs  difcipfes. 
I-es  fondations  des  collèges  doi-  CoUf jti. 
-  •  ^     ■■  ' 

-fl^Quidam  in  ftlrolis  ixiilitâirr.      '  '^      — - 
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yent  cite  auflî  regardées  comme  des 
effets  du  dcfir  que  1  on  avoit  de  fa- 
vorifer  les  études ,  &  de  lever ,  par  rap* 

Krt  aux  pauvres  qui  avoient  du  ta- 
.  it  &  de  la  bonne  volonté  ,  les  diffi-* 
cultes,  que  leur  oppofoit  l'état  de  leur 
fcrtiine.  "Nous  en  connoillbns  deux 
dont  l'antiquité  remonte  au  douzième 
fîécle  «  mais  qui  ne  fubfîftent  plus  au* 
jourdhui. 
nifl.  Un.       Le  premier  eft  celtû  de  S.  Thomas 
*4<î|--4<57.^^  Louvre  ,  fondé  par  Robert  comte- 
dç  Dreux ,  fils  de  Louis  le  Gros ,  fous 
l'invocation  de  S,  Thomas  de  Gan- 
corbéri ,  &  amplifié  par  les  ehfans  du 
fondateur.   Cette  maifon  embraflbit 
plufîeurs  fortes  d'œuvres  pies ,  &  elle 
compreapit  des  chanoines  pour  TofEce 
divin  ».  de  pauvres  écoliers  fous  un. 
maître  ou  provifeur  ,  &  un  hôpital 
pour  les  malades.  Il  paroît  même  que 
ceux  qui  la  i:ompoK)ient  -étoiênt  des- 
religieux  ,  qui  faifoient.  profefllon  ,. 
èc  a  qui  il  èft  défendu  par  une  bulle: 
d'Innocent  III ,  de  fortir  de  leur  étac 
(ans  la  permilïîon  de  leur  -funérieur ,. 
à  mpins  que  ce  ne  foit  poiir  le  vouer 
à  une  plus  étroite  obfervance.  Dans, 
la  îuite  les  chanoines  relièrent  feuls  » 
^  faint  Thomas  du  )^uyre  nç  ftfç 
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f\m  qu'une  Eglife ,  collégiale.  Il  n'y  a 
^ue  peu  d'années  au  tems  *  où  j*c- 
cris  ,  que  les  bâtimcîns  étaïit?  tonibés 
par  vétufté  ,  Se  ayant  même  écrafé 
fous  leurs  ruines  plufieurs  chanoine^  y 
te  chapitre  a  étc  réuni  avec  celui  de 
S.  Nicolas  du  Louvre  ,  dans  une  nou- 
velle Eglife  que  Ton  a  conffruite  fous 
le  ftom  de  S.  Louis. 

Dans  cet  établiflement  fe  manifefte 
l'origine  de  nos  bourfiers  ,  qui  font 
de  jeunes  gens  pauvres  ,  auxquels  le 
collège  dont  ils  font  membres  fournit 
le  logement  &  la  fubfiftance  ,  ou  da 
moins  des  fecours  pour  fubfifter  pen- 
dant leurs  études.  Cette  œuvre  de  cha-   ^^^^  ^^-^ 
rite  n'étoit  pas^  nouvelle ,  &  il  y  avoix  P^r.  f.  l 
déjà  tongtems  que  le  roi  Robert  en^*^^*"'*^ 
avoit  donné  l'exemple  en  entretenant 
de  pauvres  clercs ,  c'eft  -  à  -  dire  de  pau- 
vres étudians.  Nous  avonsprèuve que 
Louis  le  Jeune  faifoit  aum  diftribuerr.rL^.44 
des  libéralités  i  de  pauvres  écoliers 
par  fon  grand  aumônier.   L'exemple 
de  la  munificence  '  de  nos  rois  invita 
les  princes  ,  les  grands  ,  &  les  pré- 
lats à  l'imiter.  Cette  bonne  œuvre  prit 
faveur,  &  fe  multiplia  beaucoup  pen- 
dant les  treizième  &  quatorzième  fic^, 

*  J*éctiyoig  ceci  «11755. 
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clés  ,"auxquels  fe  rapporte  rinftittH^ 
tton  de  la  plupart  des  bouriiers  daitf 
.  notre  Univerfité.  .-^ 

H»/?.  Un,       Lç  douzième  fiécle  vit  naître  en- 
Par.rAi.p  core  un  fécond  collège  à  Paris  ,  uni- 
^  ^      ^     quement  confacré  à  rutilitc  des  étu.- 
des.  La  maifon  de  fainte  Geneyiéve 
ayant  envoyé  une  colonie  de  fes  cha- 
noines en  Danemarc  ,  il  en  réfulta 
^arurellenient  une  liaifon  &  un  coin- 
jnerce  plus  intime  entre  ce  royaume 
&  Paris.  Pluiîeurs  Danois  voulurent 
vifiter  la  patrie  des  Lettres  ^  &  pro-^ 
jfiter  des  études  que  Ion  y  faifoit  alori 
avec  beaucoup  d'éclat  jôc. bâtirent  ua 
bofpice  pour  les  étudians  de  leur  na- 
tion dans  la  rue  de  la  montagne  fainte 
Geneviève.  Depuis ,  l'ardeur  des  Da-^ 
nois  pour  venir  à  Paris  s'étant  peut* 
^tfl.^JepA  être. refroidie ,  &  leur  collège  fe  trou* 
f.  '56.'  &>  vant  peu  fréquenté,  il  fut  partagé  en*- 
plt'^T  ^'*  ^^^  ^^  Carmes  &  le  collège  de  Laon» 
P,!^i9o*    *   Une  maifojtî  de  la  rue  Galande  fut 
cédée  aux  Danois  pour  y  tranfporter 
leur  collège  ,  qui  enfin  s*eft  abfolu- 
ment  éteint. 
T.  I  p  soA.,'    Selon  DubouUai  ,  au  commence- 
ment du  douzième   fiécle  ,  exiftoit 
déjà  le  collège  des  Dix  -  huit ,  qui  da-^ 
bord  étoit  placé  vis -à -vis.  de  rHatel?- 


.tfE  Pâkis  y  Lfv.  ï.  i-fi 
ÉJîeu  ,  -qui  fut  enfuite  tranfcré  près' 
fe  collège  de  Sorbonne ,  &  que  Von 
détruifît  lorfqUe  cette  dernière  mai- 
fon  fiit  rebâtie  &^  confîdérabiement 
augmentée  par  la  magnificence  du  car- 
dinal de  Richelieu;  Mais  les  monu- 
mens  &  les  titres  manquent  pour  at- 
fefter  cette  grande  ahticjuité  du  col- 
rége  des  Dix -huit  :-  &  le  témoignage- 
allégué  par  Duboullai  prouve  leule- 
ment ,  que  ce  collège  fubfîftoit  au  tems 
t>ù  les  pèlerinages  à  Jérufâlem  étoient 
tine  dévotion  ufitée  j  ce  qui  embrafle 
un  long  efpace.  Quoique  les  édificer 
du  collège  des  Dix -huit  h'exiftent 
plus  ,  les  bourfes  fe  font  confervées , 
&  elles  font  même  des  plus  avanta- 
geufes  de  Paris.  La  nomination  en 
appartient  au  dayen  du  chapitre  de 
Notre-Dame. 

Il  eft  bon  dohferver  que  les  collé-  L'cuxqù 

ces  au  douzième  ficelé  ,  &  Ion2tems!f°^,''^^^^-' 
^    V        w    .  •      j     T?    1         V  Ecoles, 

après  ,  n  etoient  point  des  teoles  ou 

l'on  donnât  des  leçons  a  quiconque 
défiroit  de  s'inftrùire  ,  félon  qu*il  fe 
pratique  à  prèfent  dans  nos  collèges 
de  plein  exercice.  Us  n'avoient  d  autre 
deftination  ,  comme  aujourdhui  nos 
petits  collèges ,  que  de  fervir  de  re- 
traites à.  déjeunes  étudians  fous  un 
Miiij, 
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maître ,  qui  les  menoit  aux  Ecoles  pu- 
bliques. Ces  Ecoles  étoient  totalement 
diftmguées  des  collèges  ,  telles  que 
nous  voyons  encore  celles  de  Droit 
&  de  Médecine. 

Les  lieux  où  elles  fe  tenoient ,  font  ^ 
ainfi  qu'on  la  vu  ,  le  cloître  Notrcr- 
Dame ,  &  les  maifons  de  fainte  Ge- 
neviève &  de  S.  Viétor.  Mais  outre 
ces  Ecoles  principales,  il  y  en  avoitplit- 
lîeurs  autres  dans  Tlfle,  &  fur  laMonr 
tagne.  Quiconque  avoir  droir  d'en- 
ieigner  ,  pouvoit  ouvrir  une  Ecole 
en  tel  lieu  qu'il  lui  plaifoit ,  pourvût 
que  ce  fut  dans  le  voifinage  des  Eco- 
les principales.  Ainfi  nous  avons  parlé 
d'Adam  Anglois  ,  qui  tenoit  la  iiennê 
^}ft  Un.  près  le  Petit  pont.  Un  autre  Adam 
r,i\lLp,  Parifien  ,  enfeignoit  au  Grand  pont , 
^*  qui  eft  celui  que  nous  appelions  le 

Pont  au  change^  Au  midi  de  la  ri- 
vière ,  &  dans  le  bas  de  la  Montagne  , 
quoiqu'il  foit  indubitable  que  plu- 
neurs  maîtres  y  donnoient  leurs  le- 
çons ,  nous  ne  pouvons  marquer  avec 
certitude ,  pour  le  tems  dont  nous  par- 
lons, de  lieu  prccisf  &  déterminé.  Lort 
que  les  clos  Mauvoifin  &  Bruneau 
commencèrent  à  être  habités  ,  c'eft- 
à  -  dire  an  treizième  fiécle ,  il  eftpro-*. 
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table  que  plufieurs  Ecoles  s  y  établi- 
rent. Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu  au 
quatorzième  la  rue  du  Fouarre  ,  qui 
feit  partie  de  lancien  clos Mauvoifin , 
&  la  rue  Bruneau  ,  qui  eft  aujourdhui 
la  rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  conte-^ 
noient  les  Ecoles  de  la  Faculté  des 
Arts ,  &  de  celle  de  Décret. 

Ce  que  j  ai  dit  des  Ecoles  du  cloître 
Notre  -  Dame  a  befbin  de  quelque  ex- 
plication. Anciennement  elles  etoient 
ouvertes  à  txnis.  Mais  le  concours  im-    Hift.  Un 
menfe  des  écoliers  foûs  Guillaume  de^JJ^'^^*'^' 
Ghampeaux  &c  fous  Abailard  fatigua 
les  chanoines  ,  &  ils  commencèrent 
dès  Tan  rip^à  en  porter  leurs  plain- 
tes à  révêqùe  de  Paris  Girbert.  Les 
cliofes  demeurèrent  pourtant  en  état 
jufque  vers  l'an  11 17.   Mais  alors  it 
fut  ftatuè  du  confentement  de  l'èyê- 

r!  Etienne  &  du  chapitre  ^  que  nuls^ 
liers  externes  ne  logéroient  plus 
dans  lès  maifons  du  cteître  ;  &  en^ 
fécond  lieu  que  les  Ecoles  doréna- 
vant ne  fe  tiendraient  poiitt  aulieu= 
accoummé  ,  mais  fèroient  transfé-^ 
rées  dans  le  voifinage  de  l^auditoire 
de  révêque.  Ainfî  naquirent  les  Éco^* 
les  du  Parvis  5  qui  continuèrent  à  être* 
publiques.  Celles  du  Cloître  ne  furent 
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pas  anéanties  ,  mais  réfervées  à  J*in-i 
ftrudion  des  feuls  membres  &  fup^ 
pots  de  TEglife  de  Paris. 
Accroîffe-       L^s  accroiflemens  de  l'Ecole- de  Pâ- 
ment de  Pa-ris  donnèrent  lieu  i  raggrandiflèment: 
arrunivè"de  la  ville.    Philippe -Augiifte  étoit- 
^t^«  paflîbnné  pour  la  ipîendeur  de  fa  ca- 

p^'^T  Yï    pîf^^  ,  &  il  en  étendit  l'enceinte  vers.  • 
/..  481.     '  te  nord  &  vers  le  midi.  L'enceinte 
f///?.  de  fa-  du  midi ,  qui  eft  la  feule  dont  je  doive. 
'*'W'-4-      parler  ,  commençoit  à  la  Tournelle  ,, 
&  montant  derrière  &  au  deflîis  de* 
fainte  Geneviève ,  elle  venoit  aboutir 
à  l'endroit  où  eft  maintenant  le  col- 
lège Mazarin  :  c'eft  ce  qu'on  appelle-, 
encore  maintenant  le  quartier  de  l'U— 
niverfîté ,  qui  lui  a  donné  fon  nom  ^• 
parce  qu'elle  y  a  établi  fbn  féjour  , 
&  en  remplit  une  grande  partie  par 
fes   écoles  &  fes  collèges.   Lorfque 
Philippe  enferma  de  mors  cette  en-> 
ceinte  ,  elle  n'étoit  pas  peuplée  d'é- 
difices &  d'habitans  ,  conune  elle  l'eflr 
aujourdbui.    Mais  il  s'en  falloir  de 
beaucoup  qu'elle  fut  inhabitée.  On  y 
voyoit  des  Eglifes ,  des  maifons ,  des. 
fermes,  des  greniers, le  tout  entre- 
mêlé de  vignes  ,  de  jardins ,  d'allées 
d'arbres ,  de  terres  laoourables.  L'U- 
Miveriîté  n'a  pas  peu  coocribué  i  ea. 
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raire  un  quartier  pleinement  &  conti- 
nuement  fréquenté  ,  par  les  écoliers 
qu'elle  attiroit  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe, ,  &  par  les  logemens  qu'il  a 
fallu  bâtir  pour  eux  &  pour  leurs 
maîtres, 

Il  ne  me  refte  plus  rien  d'important    EjjtlîiTe. 
à  remarqùef  fur  le  douzième  fiécle  ,mentdesTr 
que  l'inftitution  des  Trinitaires  ,  que  "*";'^^«' 
nous  nommons  Maturins  ,  parce  que  ^^^^'r,  il 
l'Eglife  qui  leur  fut  accordée  à  Pans  ,  ^  Six-Ji; 
&  autour  de  laquelle  ils  s'établirent , 
ctoit  fous  l'invocation  de  S.  Maturin  ^ 
&  en  portoit  le  nom.   Leur  maifon 
fournit  depuis  bien  des  fiécles  à  l'U- 
niverfité  le  lieu  le  plus  ordinaire  dj- 
ii^^^flèmblées. 
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L  I  V  RE    IL 


.  tTÀND  îl  ne  feroit  pas  prouvé^ 
gniecfewic  IçmiUeurdu  douzième  fiécle,  cjoe  TE-^ 


fe  forme      f     I  par  les  faits  &les  railonnemens» 


fe   forme 

êrc^^mpal'    X.  employés jufqu'ici,quec'eftvei:s. 


U%T^     cole  de  Paris  s'eft  formée  ea  compa*:: 

£ie  ,  ce  que  nous  avons  à  raconter 
tis  les  commencemensdu  treiziéme.-- 
le  feroit  fentir  évidemment.  Tout  jy 
annonce  une  compagnie  naiflante  ^^ 
inftitutions  d'offices  ,  ptivillges  de 
nouvelle  cQnceffion ,  réglémens  qui  ne: 
fuppofent  que.d^ts  ufeges  non  écrits  ^. 
obftacles ,  qui  ne  manquent  jamais  de 
traverfer  les  établifïemens  commen-' 
çans.  Mais  c'eft  un  édifice  nouveau 
bâti  fur  un  fondement  ancien.  Les'  éto-^ 
des  ne  paroiflènt  point  s'introduire 
atprs,  dans  Paris  ;  elles  y  ijobâftoiem: 
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antérieurement  ,  &  elles  acquièrent 
feulement  une  nouvelle  forme,  &  une 
augmentation  de  fpkndeur, 

Philippe -Aueufte,  qui  à  l'exemple  Dîplômc< 
de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  favorifa  ^^  ^/^ç" 
toujours  l'Ecole  &  les  études  dont  fa  ca-  pour  fou- 
pitale  tiroit  une  fi  grande  illuftration .  ^^j!;^  ^^* 

r  ri       A        ,  j  ^>  écoliers  d« 

pourvut  en  1200  a  la  surete  des  mai- Paris  à  v 
cres  &  écoliers  par  un  privilège ,  qiiiiécuHé«!° 
dérogeoit  même  auxv^^proits  de  fon  ^-^a  ^^ 
pouvoir  légitime.         .  p^r.T.  li 

Il  éroit  arrivé  unecftieuteentteles^'  *• 
écoliers  &  les  bourgeois  ,  dans  la- 
quelle Thomas  prévôt  de  Paris  ayant 
pris  parti  pour  ceux-ci  ,  &  s'étant 
mis  à  la  tête  de  la  populace  armée ,  le 
combat  devint  fanglant ,  &  Henri  ar- 
chidiacre de-Liége  ,  &  Tun  des  pré- 
tendans  à  Tévêché  dé  cette  Eglife  -1 
aftuellement  étudiant  à  Paris ,  fut  tué 
avec  auelquesuns  des  Cens,  Les  maî- 
tres^^  de  TUniverfîté  portèrent  leur» 
plaintes  au  roi ,  &  lui  demandèrent 
juftice  du  prévôt  &  de  fes  complices.: 
Le  cas  étoit  atroce ,  &  de  plus  le  Roi 
craignit  que  les  maîtres  &  écoliers  ne 
défertaflènt  la  ville  de  Paris  ,  &  n'a!- 
kflènt  porter  ailleurs  la  gloire  des  étu- 
des, li  accorda  donc  aux  complais 
^auMuisfadionpour  le  paffé ,  êc  mr 


! 
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reté  pour  l'avenir.  Il  fit  arrêter  le  |>réi*' 
vot ,  &  ceux  d'entre  les  plus  coupa-» 
blés  qu'il  fut  poflîble  de  îkifir.  Quel- 

Suesuns  s'enfuirent,  &  furent  punis- 
ans  leurs  biens  fleurs  maifons  dé^ 
truites  ,  &  leurs  vignes  &  arbres  frui- 
tiers arrachés.  Le  prévôt  fut  condamne 
à  tenir  prifon  perpétuelle ,  ii  mieux 
n'aimoir  fubir  l'épreuve  de  l'eau ,  i 
la  charge  ,  s'il  fuccomboit  ,  d'ècro 
pendu,  &  ,  sjil  fortoit  vainqueur  ^ 
d'être  néantm  As  banni  de  Paris ,  ÔC 
déclaré  inhabile  à  y  poffêder ,  ni  dans- 
aucune  terre  du  Roi  ,  ou  même. ail- 
'  feurs  s'il  étoit  poflîble  de  l'empêcher  , 
la  dignité  de  prévôt  ou  baillL  Ceux 
qui  avoient  été  arrêtés  avec  lui ,  éproun 
«rent  le  même  traitement  :  fi.  ce  n'eft 
qu'il  fiit  dit ,  que  fi  les  écoliers  en  re^ 
ûonnoifiànt  quelquesuns  pour  moins^ 
coupî^les,  vouloient  intercéder  en  leur 
Éiveur  ,  on  pourroit  leur  rendre  la  li-r 
berté.  Ceux  qui  avoient  pris lar  fuite». 
paflSrent  pour  convaincus. 

Je  remarque  comme  un  trait  de  la 
fimplicité  des  mœurs  de  ces  anciens 
cems ,  la  demande  que  fit  l'Univerfitc 
de  prendre  fur  foi  la  punition  du  pré- 
vôt &  de  fes  complices  :  en  forte  qu'ils 
Mènr  amenés  aan^  fes  £coJ#r^  &^ 
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qu*après  y  avoir  été  fuftigés  ,  comme- 
le  font  des  écoliers  puniflables  ,  iU 
fuflTent  refiabilités  dans  leur  premier 
état.  Le  roi  rejetta  cette  requête ,  di- 
iant  que  c'ctoit  à  lui  feul  qu  u  apparte- 
Jtioit  de  punir  des  criminels  qui  avoienr 
blefle  les  loix  du  royaume. 

Par  rapport  a  l'avenir ,  il  prit  des^ 
précautions  ânguliéres  pour  la  sûreté* 
d^s  *  écoliers.  Il  ordonna  que  tous 
les  bourgepis  de  Paris  jureroient ,  que 
s*ils  voyoient  un  écolier  maltraité  par 
vn  laïc ,  ils  obferveroient  ce  qui  fe 
paflêroit ,  afin  de  pouvoir  en  rendre 
témoignage  ,  &  mettroient  même  la-  - 
main  fur  le  laïc  pour  le  livrer  à  la. 
}Uftice  royale ,  qui  après  une  informa^ 
tion  juridique ,  prononceroit  la  peine 
que  mériteroit  le  coupable  fùivant  la 
nature  du  délit.  En  fécond  lieu  il  ne 
craignit  point  de  fouftraire  les  écoliers: 
à  la  juftice  fécidiére  en  matière  cri- 
minelle ,  &  il  voulut  que  pour  quel- 
que forfait  que  ce  put  être  ,  il  ne  fut 
permis  au  juge  laïc  d'en  arrêter  au- 
cun ,  qu'a  charge  de  remettre  le  pri- 
£innier  fur  le  champ  entre  les  main& 


*  J'ai  déjà  averti  que 
dans  les  premiers  tems  le 
nom  d-ecoliers  (îgnifie 
^Miyent  fitpp^s  de.  ÈEieU 


en  général ,  &  comprend 
maîtres  &  difciples.  C'cft 
dans  ce  fent  ^ue  jlc  reiDr^ 
fiole  ici. 
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du  juge  eccléfiaftique  ,  qui  prendroît  " 
connoifïànce  de  raffaire  &  en  décide-* 
roit ,  fous  *  cette  claufe  néantmoin^ 
que ,  il  le  cas  étok  énorme,  la  juftice 
ïoyale  fe  feroit  inftruire  du  traltemehc 
qui  feroit  fait  à  1  accufé.  Pour  ce  qui 
eft  du  chef  de  TEtude  ,  c'eft-à-dire^ 
du  Redeur ,  le  roi  déclara  qu'en  au- 
cun cas  il  ne  pourroit  être  ni  atrcté 
ni  Jugé  par  les  tribunaux  féculiers, 
:>blîgatîon  Ennn  de  peur  que  cette  ordonnance 
évôf  de"  ^^  tombât  dans  Poubli ,  &  ne  fe  trou- 
ris  de  prê-  yat  fruftrée  de  fon  exécutioa  dans  laf 
|^y"/^téf  fuite  des  tems ,  il  fut  dit  que  chaquer 
prévôt  de  Paris  5  dans  les  premiers^ 
jours  qui  fuivroient  fon  entrée  en' 
charge  ,  en  juretoit  l'obfervâtion  dan^ 
Taffemblée  de  toute  l'Ecole  convoquée^ 
à  cet  effet. 

Telles  font  les  principales  difpofi-^ 
lions  du  privilège  accordé  par  Phi-- 
lippe- Augufte  aux  maîtres  &  étudianss 
de  TEcole  de  Paris  à  l'occafion  que- 
ytthouiUi ,  j*ai  marquée.  Nous  le  confervons  dans> 
y^'^^^nos  archives,  &  il  eft  le  plus  ancien* 
aâ:e  qui  fubfifte ,  émané  de  la  puiflance» 
royale  en  faveur  de  notre  Univeriîté^ 

*  M.  l'Abbé  Fleuri  ob-  I  diftinôion  du  délit  com-»^ 
Ifrve  que  Ton  voit  ici  1  munSc  du  cas  privilège.. 
)ê  commencemeitt  de  la  |  Hifi^^cUT^XFL^p^ 
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H  fut  confirmé  par  les  rois  fucceflèurs 
du  prince  qui  le  premier  Tavoit  donnée 
&  il  n'a  jamais  été  aboli.  Mais  il  a 
fuivi  le  fort  des  droits  de  la  clérica- 
ture  5  qiii  en  France ,  comme  Ton  fait , 
ont  foufFertde  notables  diminutions. 

Pendant  quatre  fiécles  les  prévôts 
de  Paris  ont  prêté  le  ferment  ordonné 
par  le  diplôme  de  Philippe -Augufte, 
&  ils  font  devenuS'  ainu  les  conferva- 
teurs  des  privilèges  royaux  de  TUni- 
verfité.  Ce  titre  avoir  fans  doute  de 
quoi  les  flatter ,  mais  l'origine  n'en 
ctoit  pas  agréable  :  &  ils  s'en  font 
toujours  fouvenus ,  tant  qu'ils  ont  eu 
le  libre  exercice,  des  droits  de  leur 
charge  5  en  forte  qji'en  bien  des  occa- 
fîons  ils  fe  font  montrés  plutôt  les  en- 
nemis que  les^  confervateurs  de  nos 
privilège?.  La  cérémonie  même  du 
ferment  leur  coûtoit ,  &  fouvent  il 
a  fallu  les  y  contraindre.  Le  dernier 
qui  Tait  prêté  eft  M.  *  de  Villeroi  en 
1592.  L'Univerfité  en  161  e^  fit  quel- 
ques mouvemens^  pour  engager  le  nou- 
veau prévôt  à  fe  conformer  à  Tancien 
ufage.  De  nos  jours  M.  le  comte  d'Ef- 
elimont  eut  dfe  lui-même  la  penfée 

*  Charles.d'Alîncour,  fils  du  fameux  Mioiftre  d'Ér 
tat  Nicolas,  de  Villeroi^ 
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de  le  renouveller  ,  lorfqu  il  trâvaîlloîiT 
à  rétablir  fa  charge  dans  fon  premier 
luftre.  Ces  projets  n'ont  point  eu  d'exé- 
cution.  Les  prévôts  de  Paris  ,  fans 
avoir  jamais  été  difpenfés  par  aucune 
loi  du  ferment  qu'ils  doivent  à-  TUni- 
verfité ,  s'en  font  difpenfés  par  le  fait  :  & 
rUniverfité  de  fon  côté  a  paru  oublier 
un  droit  qui  lui  eft  fi  honorable ,  mais 
qui  lui  devient  à  peu  près  inutile,  depuis 
que  le  pouvoir  des  prévôts  de  Paris 
n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il  a  été 
autrefois, 
te  privilège     U  me  refte  une  obfervatîon  à  faire 
îug„''fle''';Sefor  le  diplôme  de  Philippe -Augufte, 
f'étcndoit     qui  fait  mention  des  chanoines  de 
rhtnoinTdel'Eglife  de  Paris  ,  mais  pour  les  *  ex- 
l'Eçiife  de  clure  du  privilège  accordé  aux  maîtres^ 
*"'*  5c  écoliers  ,  Tinteption  du  roi  étant 

If  AU       "'  que  les  chanoines  jouiflfent  feulement' 
des  droits,  dont  ils  étoient  précédem- 


*  Le  texte  ,  tel-  qu'il 
eft  cké'  communément , 
étend  le  privilège  aux, 
chanoines  Mai»  il  eft' vi- 
able qu'au  lieu  de  to/w- 
wus  il  faut'  lire  noUmus 
La  fuite  du  fens  Texige  , 
&un  fommaire  ancien  de 
cette  ordonnance  rédigé 
en  François,  &  exiftam 
dans  nos  archives, fui van^ 
le  témoignage  dé  la  réfti- 
f*  09^«  tatioû  xnaaufcrite  déDu- 


boullai,  cft  conforme  à  la 
corrcwlion  ici  propofée: 
Du/futl  iriviU'geyy  eft -il 
dit,  les  (hanoinis  de  /'£- 
glife  de  Paris  ne  jouiront  ^ 
Ce  qui  achève  de  mettre 
.  cette. corredion  hors  de 
tout  doute  ,  c*tft  que 
réellement  &  de  fait  |e 
mot  nohmHs  fe  lit  dans 
un  ancien  exemplaire  du^ 
diplôme,  ^i  appartienr 
à  la  Faculté  de  Droit*  • 
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rment  en  pofTeflîon.  Cet  article  du' 
diplôme  prouve  manifeftement  deux, 
chofes  :  l'une  ,  qu'il  y  avoit  affinité 
.entre  le  chapitre  &  1  ccole  de  Paris  , 
.en  forte  que  les  chanoines  auroient 
PU  avec  quelque  couleur  de  vraifem- 
blance  s'arroger  le  privilège  donné 
aux  écoliers  ,  s'ils  n'en  avoient  été  • 
nommément  exceptés  :  l'autre ,  que  ces 
mêmes  chanoines,  h'étoient  point  du 
corps  de  TUniveriité  ,  puifqu'ils  ne 
doivent  point  participer  à  fes  pri- 
vilèges. Or  tel  eft  precîfément  notre 
fyftême  fur  l'origine  de  l'Univerfité  , 
qui  n  e(l  point  nce  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  qui  en  eft  indépendante  ,  mais 
.qui  néantmoins  a  une  liaifon  étroite 
avec  ce  corps  refpedable ,  dans  le  ter- 
ritoire duquçl  elle  s*eft  premièrement 
établie». 

Si  l'on  me  demande  maintenant  eu 

3uoi  le  privilège  accordé  aux  fuppôts 
.  e  l'Ecole  étoit  diffèrent  de  ceux  dont 
jouiflfoient  alors  tous  les  ecclèfiafti- 
ques ,  je  répondrai  qu'il  eft  bien  vrai 
.que  ceux-ci  étoient  exemts  de  la jurif- 
diftion  fèculiére:mais  l'attention  ne  pa- 
roîtpas  avoir  jamais  été  portée  jufqui 
^ordpnner,  que  tous  les  bourgeois  d'une 
ville  fttâènt  fouskreligioxxaufermeat^ 


ïS4  HISTOIRE  DE  LUÙîY^A^i 

fefponfables  &  garans  de  la  surette 
de  chaque  eccléfiaftique ,  qu'il  leur  fuît 
défendu  de  détournée  la  vue ,  lorfqu'iîs 
verroient  nn  elerc  lïi^ltraité  pair  un 
laïc  ,  &  que  même  on  leur  imposât 
Fobligation  d'ôbferver  le  fait  curieii- 
fement  pour  en  pouvoir  dcpofer  eh 
•   juffice ,  &  d'arrêter  le  laïc  injufte  êc 

ftiftitution    "^i^W^"  ■ 

îu  Syndic  de     Uinftitution  d  un  Syndic  de  FUnî- 
injmvcrfité.  verfité  fuivit  de  près  le  privilège  de 

pJ^'r.  nr.Pî^î^^ipP^-^^g^ft^-  DubouUaî  le  rapî. 
f.  23.  'porte  à  Tannée  I  loj'.  Un  corps  ne  peufc 
manquer  d'avoir  des  affaires  k  poor-^ 
fuivre  devant  les  tribunaux  ,  foit  éh 
demandant  ,  foit  en  défendant  5  8t 
il  n'eft  pas  à  portée  d'y  veiller  par  lu?- 
même.  Jl  lui  faut  donc  un  Agént'i 
Procureur  ,  ou  Syndic  ,  comme  on 
voudra  l'appeller  ,  fur  lequel  il  fe  re^ 
pofe  de  ce  loin.  L'Uhiverfîté  en  fen- 
rit  le  befain ,  &rellê  demahdaî  aU  pâpè 
lîinocent  1 1 1  la  permillion  de  fe  don- 
ner cet  officier.  Car  alors  on  n'ofoit 
fcire  un  pas  fans  le  congé  du  foiive- 
rain  pontife.  Innocent  repondit  favo^ 
rablement  la  tequêfe  ,  reconnoiflant 
néantmoins  que  l'Univerfîté  auroit  pu 
par  le  droit  commun  faire  elle-même 
ce  qu'elle  avoir  jugé  à  propos  de  lui 
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'demander.  Il  eft  plus  que  probable  ^.  is|j 
que  rUniVeriîtc  profita  de  la  per^ 
miflion  qu  elle  avoir  follicitée  &  ol>- 
lenue ,  &  créa  alors  un  Syndic.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  de  jnention  cett- 
taine  &  expreflè  de  cet  officier  dans 
\^s  aâes.)  que  deux  cens  ans  après* 
En  140^  il  eft  dit  que  les  lettres  pout 
b  fondation  des  chapelles  de  Savoifi 
fiirent  .lûes.&  publiées  en  préfence  & 
4u  confentômeut  du  Procureur  de  TU^ 
j^iverfité  de  Paris. 

:    Ce  netoit  pas  fans  raifon  que  rU'-  Attaflucii 
mverlitc  au  commencement  du  trei-niverfité  p 
«iéme  fiéçle  fe  muniflbit  d'un  Syndic  ,ie  chancciî 
chargé  fpécialement  de  défendre  les-^^e  par^,V 
droits  de  4a  oompagniê.  Elle  âvoit  un  L'univerfi 
puiflfint  fidverfaire  en  la  perfbnne  daîij,"rtél^ 
chancelier  de  TEglife  de  Paris  ,  qui 
vouloir  réduire  les  maîtres  &:  les  éco-- 
iLers  fous  fa  dépendance.   Cet  efprit 
5'pft  bien  confervé  dans  la  plupart  de 
ceux  qui.  jufqu  à  nos  jours  ont  occupé 
U  même  place  ,  fans  que  le  mauvais 
fticcès  de  tomes  leurs  tentatives  les 
^it  jamais  rebutéç. 

Le  chancelier  avoir  des  droits  réels 
&  légitimes.  Cétoit  à  lui  qu'il  appar^ 
tenoit  de  donner  la  licence  où  pouvoir 
4*e^eigner*  dans  toute  l'étendue  du 
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territoire,  qui  relevoit  immcdiatemeftè^ 
p.  M'  59*  ^6  1^  cathédrale.  Mais  il  portoit  fei 
*'  prétendons  beaucoup  plus  loin  :  il  exi-J 

inner.  p.  96.  —^jç  j^  l'argent  pour  la  conceflîon  dof 
'''^'^*^*  la  licence  ,  contre  la  défenfe  des  pal- 
pes &  des  conciles  :  il  vouloit  aftrem-^ 
dre  les  maîtres  à  lui  iurer  obéiflàiïce 
&  foumiffîon.  Les  excommunica<-^ 
rions  étoient  alors  très  fréquentes  ,  & 
le  chatfcelier  avoir  pouvoir  en  cer- 
tains cas  de  prononcer  cette  pein« 
contre  les  maîtres  ôc  écoliers.  Pouif 
•  en  accorder  Pabfolution ,  il  impo(bic 
des  amendes  fatisfaétoires  ,  qui  tour-^ 
noient  à  fon  profit.  Enfin  il  s'efForçoit 
de  renfermer  les  leçons  de  Théolor 
gie  &  dé  Droit  canon  dans  les  Eco^ 
les  épifcopale  &  clauftrale  ,  dont  U 
avoit  l'intendance.  Ce  fut  Jean  de  Can- 
del ,  chancelier  en  1108  ,  qui  mit  en 
avant  ces  prétentions  exorbitantes.  La 
reflburce  de  TUniverfité  fut  la  cour  de 
Rome  ,  alors  très-  difpofée  à  lui  ac- 
corder fà  protection.  Le  pape  nomma 
pour  commiflaires  i'évêque  &  le  doyen 
jde  Troy es ,  qui  *  dreffcrent  des  arricles 


*  Duboullai .  pag.  59 
l'exprime  peu  correfte- 
inent ,  en  difant  que  ces 


I'évêque  de  Paris.  IJ  air* 
mit  évité  ceite  faute  , 
s'il  eût    confxdéré  avec 


amclei  furent  dreués  par    ^uel^ue  «ctentioa  les  pi^w 
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Jie  pacification  conformes  aux  ufages 
reçùs,&  les  firent  ratifier  par  1  evêque  de 
Paris  pierre  de  Nemours  ou  ChambeU 
lan ,  $c  par  le  chancelier  Jean  de  Can* 
dej.  Ainfi  fut  rétablie  la  paix ,  fie  W^ 
niverfitc  conferv^  fa  liberté. 

Elle  y  fut  maintenue  folemnelle-*  »f/^.  t^^ 
inent  en  i ai  5  ,  par  le  règlement  du^^'^g^y*^' 
cardinal  Robert  de  Courçon  légat  du 
S*  Siéee  ,  qui  ayant  une  commiffîon 
^xpretfe  du  pape  pour  réformer  les 
abus  &  perfo<5tionner  la  police  de  TE- 
colç  de  Paris  ,  Tautorifa  à  faire  pour 
fa  difcipline  des  conftitutions  &  fta^ 
jtuts  obligatoires ,  &  à  prendre  pour 
fa  défenle  des  délibérations  munies 
<le  la  religion  du  ferment.  Cependant 
nous  voyons  que  trois  ans  après  ,  en 
2  2 1 9 ,  le  pape  Honorius  III  fut  obligé 
de  réprimer  de  nouveau  par  une  bulle 
très  léyére  Pinfolcnce  j  ainfi  qu  il  s  ex* 
prime  ,  du  chancelier  de  TEglife  dô 
Paris  contre  FUniverfîté.  Ce  chance> 
lier  étoit  Philippe  de  Grève,  qui  trouva 
mauvais  que  PUniverfité  voulût  jouir 
Âjqs  droits  qui  lui  étoient  fi  bien  ac-» 
/quis.     Il  s'appuyoit  d'un  règlement 

foles  du  fiatut  de  Ro-  1  nous  «vont  m$  dans  le 
bext  de  Courçon,  qui  por-  1  tes^e; 
jlC;Dt  p/^cîTénent  ce  qve  4 


F .  99* 
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drefle  ,  difoit-il ,  par  le  légat  Oébi^ 
yien  évêque  d'Oftie  ,  &  par  Eudçs 
évêque  de  Paris  j  &  comptant  pouc 
rien  celui  de  Robert  de  Courçon ,  il 
menaça  d'excommunication  tous  ceux . 

2ui  dans  la  fuite  entreprendroient  fans 
)n  confentement ,  ou  celui  de  révê- 
3ue  de  Paris  ,  de  faire  touchant  l'état 
es  maîtres  &  écoliers  aucune  confpi* 
ration  ou  obligation  munie  de  la  reli-» 
gion  du  ferment ,  ou  de  la  menace  de 
ijuelque  peine  que  ce  pût  ^tre.  ■  On 
ïvoit  qu'il  ^edtoit  de  contredire  dans 
les  termes  mêmes  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  ,  fi  ce  n'eft  qu'au  mot 
tônjlitution  ^  dont  s'étoit  fervi  le  lé- 
gat ,  il  fubftituoit  le  terme  odieux  de 
€onfpiration. 

t'Univerfîté ,  dans  cette  affaire  qui 
lui  étoit  fufcitée  contre  tout  droit  , 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  modé- 
ration". Elle  demanda  dabord  qu'on  lui 
donnât  communication  du  jréglement 
cité  dans  l'ordonnance  du  chancelier  : 
ce  qui  lui  fut  refufé  ,  fans  doute  parce 
que  ce  règlement  ne  difoit  pas  ce 
qu'on  lui  raifoit  dire.  Elle  demanda: 
en  fécond  lieu  d'être  éclaircie  fur 
le  fens  de  ces  termes  confpiration  ou 
ohligation  j  voulant  favoir  fi  Ion  en- 

tendoit 
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cendoit  parler  d'un  accord  illicite ,  in- 
jufte,  erroné,  ou  au  contraire  conforme 
à  la  raifon  &  à  l'équité.  Il  fut  ré- 
pondu que  la  différence  propofée  ne 
raifoit  rien  à  la  chofe  ,  &  que  toute 
convention  ,  même  en  matière  légi- 
time ,  lui  étoit  interdite.  Pour  fe  met- 
tsre  à  labri  d'une  fi  dure  fervitude  , 
rUniverfîté  recourut  à  fon  afyle  or- 
dinaire y  &  porta  l'affaire  au  pape  par 
appel.  Le  chancelier  ,  foutenu  des 
vicaires  généraux  de  Tévêque ,  alors 
abfent  &  parti  pour  la  croilade  ,  mé- 
prifa  l'appel  qui  lui  lioit  les  mains  j 
&  comme  les  maîtres  des  Arts  libé- 
raux s'étoient  fignalés  par  une  réfi- 
ftance  plus  marquée  ,  il  les  excom- 
munia ,  eux  &  leurs  écoliers  ,  fuf- 
pendit  les  maîtres  de  l'exercice  de  leurs 
Fondions  ,  &  fit  même  emprifonner 
quelques-uns  des  étudians.  En  vain 
ceux  qui  étoient  traités  avec  tant  de 
|:igueur ,  tentèrent  de  le  fléchir  par  les 
plus  humbles  prières  ,  fans  fe  départir 
néantmoins  de  leur  appel: en  vainem- 

{>loyérent-ils  de  puiflans  intercefl^urs, 
'évêque  de  Semis  ,  le  doyen  &  le 
chapitre  de  Paris.  Le  chancelier  de- 
meura inexorable  j  &-des  fidèles ,  aux- 
quels on  ne  pouvoit  reprocher  .que  de 
Tome  L  N 
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foutenir  leurs  droits  légitimes  ,  &  â9 
recourir ,  pour  les  défendre ,  à  la  pro-f 
te£tion  du  chef  de  TEglife  ,  furent 
©rivés,  dç  la  communion  ,  même  à  1§ 
fète  de  Pâque. 

Le  pape  ,  qui  étoit  Honorios  I II  ^ 

inftruit  de  ces  excès  ,  en  fut  très  ir^ 

Jl^té.  Il  étoit  fenflble  au  tort  que  V019, 

faifoit  à  une  compagnie  ,  qui  ,  pour 

me  ièrvir  de  fes  propres  expreflions  ^ 

répandant  par  tout  les  taux  falutaircs 

de  fa  doctrine  j  arrofi  &  rend  fécond^ 

la  terr^  de  FEglife  Univerfellc.  11  £9 

tint  offenfë  perfonneHemem  de  l*at-rt 

teinte  portée  a  fon  autorité ,  par  le  mé:- 

pris  d*un  appel  qui  faifîflbit  le  S.  Siéga 

de  la  connoiffiince  de  Tafïaire.  Tou-» 

/ùé  dç  ces  différons  motifs  il  adref& 

un  refcrit  à  l'évêque  ,  au  doyen ,  &• 

au  chantre  de  Troyçs  ,  leur  donnant 

pouvoir  de  déclarer  que  les  maître^ 

&C  écoliers  n'avoient  pu  être  liés  par 

ime  fentence  nulle  de  plein  droit  ^ 

jfc  de  défendre  qu  a  Tavenir  aucun  , 

quel  qu'il  put  être,  ne  s'ingérât,  fans  un 

inandement  fpécial  du  S.  Siège,  de  proi» 

nono^r , contre  TUniverfité  la  peine  d« 

l'exc^pmmunication/.  far  le  même  àAf 

fxtt  le  pape  ordonnoit  au  chancelier 

f£,  i  i^9  <;9n;[|>lices  d^  çomparpîtr^ 
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devant  lui ,  le  premier  en  perfonne  ^ 
&  les  autres  par  procureurs ,  pour  ren^ 
<lre  compte  de  leur  conduite. 

On  ne  fait  pas  fi  cette  affaire  foi 
-pouilee  plus  loin ,  par  rapport  au  chan-^ 
<:eiier  Pnilippe  de  Grève.  Mais  peu  Hîjt.  tr» 
de  tems  après ,  Guillaume  deSeigné^^'^^-^^^'j' 
lai  ,  transféré  de  révêché  d'Auxerre 
i  celui  de  P^ris ,  renouvella  les  mê- 
mes entreprifes  contre  TUniverfité  , 
^enfant  avec  raifon  que  la  caufe  dtt 
chancelier  étoit  la  fienne. 

Cétoit  un  prélat  ferme  &  vigou-j,  31^ 
reux ,  &  qui  n'étant  encore  que  doyen 
4'Auxerre  ,  avoir  forcé  <les  prètresi 
défobéiflans ,  ainfi  que  le  raconte  Tau- 
teur  de  fa  vie ,  à  fe  foumettre  en  plein 
chapitre  â  un  châtiment  humiliant.  Il  p,  un 
ne  put  néantmoins  fùbjuguer  TUniver-^ 
fite ,  &  il  laiffa  en  mourant  Tan  111^ 
la  conteftation  indccife.  Après  fa  mort  p^ ,  j^ 
elle  fut  terminée  par  Fentremife  dû 
.cardinal  Romain  légat  du  S.  Siégé  : 
&  la  tranfa&ion  qui  intervint  entré 
rUniyerfité  d'une  part ,  &  de  l'autre 
l'évêque ,  le  chancelier ,  &  le  chapitre 
de  Paris  ,  fut  confirmée  par  une  DuUe 
Al  pape  Grégoire  IX  ,  donnée  en 
1218.  Par  cette  tranfaârion  le  chan- 
celier &  cônferva  le  droit  de  donner 

Nij 
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Jia  licence  ou  permiflîon  d'enfeigner  ^ 
&  rUnivèrfite  celui  de  régler  ellét- 
même  fa  difcipline.  • 

Un  autre  point  de  la  conteftation 
élevée  par  Jean  de  Candel ,  avoir  été 
çenvoye  à  cbs  commiflaires.  J'ai  diç 
'"  que  ce  chancelier  prétendoit  tenir  fous 

"''•  '  ù  dépendance  lenfeignement  de  la 
Théologie  &  du  Droit  canon,  in:  le 
renfermant  dans  les  Ecoles  dont  il 
fypit  Tinfpeftion  direde.  Philippe  de 
uifi.  Un.  Grève ,  qui  remplit  .dans  la  fuite  pen- 
l'^ii^^^^'  ^^^  pluiieui:^  années  la  même  place  , 
fuivit  le  même  projet ,  &  il  prétendit 
forcer  les  Théologiens  &  les  Décré- 
tiftes  à  ne  donner  leurs  .leçons  qu'en- 
tre les  deux  Ponts  ,  c'èft-à-dire  dans 
.  ,  l'enceinte  de  l'ifle  du  Palais.  Dans 
c^tte  affaire,  il  eut  à  combattre  moins 
contre  les  maîtres  de  TUniverfîté  , 
que  contre  le  chancelier  de  fainte  Ge- 
neviève ,  qui  foutenoit  que  fes  droits 
4&  ceux  de  fa  maifon  étoient  blefles 
par  la  prétention  de  Philippe  ,  &  que 
les  maîtres  en  Théologie  &  en  Dé- 
cret ,  auflîbien  que  ceux  des  Arts  li-^ 
béraux  ,  poqivoient  en  prenant  de  lui 
la  licence,  enfeigner  fur  le  territoire  ré* 
levant  de  faint^  Geneviève,  &  compris 
dans  la  nouvelle  enceinte  de  Philippe^ 
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Augufte.  La  conteftation  fut  portée 
devant  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui 
en  1117  donna  commiflîon  aux  abbé 
&  prieur  de  S.  Jean  des  Vignes  ,  &  à 
l'archidiacre  de  Soiffons  ,.  d'examiner 
les  moyens  refpeétifs  des  parties.  Il 
n'eft  pas  certain  s'il  intervint  un  ju- 
gement :  mais  il  eft  clair  par  les  faits , 
que  le  chancelier  de  l'Eglife  de  Paris 
ne  réulîlt  pas  dans  fon  entreprife. 
En  1 1 5  8  &  en  1 1 5  9  le  pape  Aléxan-  Hîff-  i^ 
dre  I V  reconnoiffeit  encore  dans  le  p^'J^^  e 
chancelier<le  fainte  Geneviève  le  droit  i$u 
de  donner  la  licence  en  toute  Faculté  : 
.&  quoique  par  la  fuite  l'exercice  d'un 
fi  beau  droit  fe.foit  trouvé  reftraint 
à  la  feule  Faculté  des  Arts  ,  les  leçons  .  - 
de  Théologie  &  de  Droit  canon  ont 
continué  jufqu'à  ce  jour  d'être  don- 
nées fur  la  Montagne  ,  &  non  dans 
l'ifle  du  Palais. 

*  Le  chancelier  &  l'évêque  de  Paris 
ayant  *  échoué  dans  tout  ce  qu'ils 
avaient  tenté  pour  s'aflujettir  l'Ùni- 
verfité  ,  elle  conferva  fon  indépen- 
dance ,  &  elle  s'y  eft  toujours  main- 
tenue. Jamais  elle  n'a  reçu  de  ftatut^ 

*  Nous  verrons  plus  1  fceau.  Mais  leur  triont^ 
bas  qu'ils  réu/ïirenc  en  1  phe  fut  paflager* 
partie   dans  l'a^ire  du  1 
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ni  de  Tévêque ,  ni  du  chancelier.  Les: 
papes  étoient  fes  fouverains  Icgifla- 
teurs  ,  &  fous  leur  autorité  elle  fai- 
foit  elle-même  les  réglemens  qui  lui 
paroiflbient  néceflaires.  Nos  Rois,  con- 
Aoiflant  peu  alors  l'étendue  de  leur 
pouvoir  ,  n'en  ufoient  que  pour  ac* 
corder  des  privilèges  à  l'Univerfîté  , 
&  non  ,  comme  ils  ont  fait  depuis  ^ 
pour  lui  donner  des  loix. 

Les  monumens  qui  nous  reftent ,, 
confirment  ce  que  Je  viens  de  dire;. 
Nous  avons  connoiflfance  certaine  danis. 
les  commencemensL  du  treizième  fîé- 
de ,  de  deux  *  ftatuts  faits  pour  l'Uni*- 
verfîté  j  &  iU  fcmt  l'ouvrage  ,  Vvuk 


^  Uifi.  Un,  *  Je  ne  compte  point 
AT.t  ,  iii.un  prétendu  concordat 
paflTé  entre  les  Nations 
fur  Tchâion  du  Redeur 
en  120^.  Quoique  Du- 
boullai  le  cite  pour  bon , 
l^exil^nce  ea  eft  fort  in- 
•  #•  37*  certaine  J'en  dis  autant 
-âa  règlement  attribué  au 
légat  Odèavicn  âr  à  Eu- 
des évêque  de  Paris ,  par 
le  chancelier  Philippe  de 
Grève,  Ce  chancelier 
fommé  de  donner  com- 
tnnnication  de  la  pi<?ce 
par  lui  allépif^e ,  refufa , 
^omme  je  l'ai  dit ,  de  la 
Mpréfentcr  :  &  par  là  il 
ouvre  la  porte  à  des  foup- 
f  ons  bien  fondét  •  Galon 


*  cardinal  légat  fit  eil  i  lôg 
à  Paris  un  décret  de  difci- 
plineen  dix  articles,  qui 
regarde  tous  les  clercs^  en 
général.  11  eft  vrai  qu'il  y 
efi;fait  nchtion  des  mal-' 
tics  Se  des  écoliers ,  qui  , 
s'ils  contreviennent  à 
quelquun  de  ces  aitides  » 
ne  peuvent  être  excommu- 
niés qu'après  avoir  été  ad^ 
moneftés ,  aulieu  que  left^ 
autres  clercs  font  excom.*^ 
niunîés  de  plein  droit, 
C'eft  une  marque  de  con* 
fîdération  pour  l'Ecole 
de  Paris,  mais  non  ua 
ftatut  fait  pour  elle. 

*  P.  44*  C9^  F/«ri,  Hi(l^ 
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de  ïa  compagnie  elle-même  ,  Tautre 
d'un  légat  du  pape. 

Le  premier  fot  drefle  vers  Tan  wft.  Vn. 
ïiio ,  par  huit  commiflaires  ou  ^épu-^^*'"'/' J^j 
tés  du  corps  ,  &  il  rouloitfut  la  dé^ 
cence  de  rkabillement ,  fur  Tordre  de^ 
leçons  5  &  à^s  difputes  ou  théfes  , 
&  fur  Taffiftance  aux  funérailles  Aqs 
fuppôts  qui  venoient  à  décéder.  Ce 
féglement  n'exifte  plus  en  nature  i 
mais  il  en  eft  fait  une  mention  ex- 
prefle  dans  une  bulle  d'Innocent  1 1 1  j^ 
&  ç'eft  auflî  vraifemblablement  à  ce 
même  objet ,  que  fe  rapporte  une  au- 
tre bulle  du  m^mt  pape ,  qui  étant  in- 
formé que  rUniverfité  avoit  fait  des 
ftatuts  &  ordonnances  touchant  ce  qui 
la  concerne  >  les  confirma  &  en  or- 
donna l'exécution.  Le  décret  étoit  ac- 
compagné d'un  ferment ,  par  lequel 
chaque  maître  devoit  éh  jurer  l'ob- 
fervation  ,  fous  pëiftê  d*être  retran-- 
ché  du  çprps  :  &  cette  ctàufe  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  févérité  ,  que  Tun 
des  maîtres  ayant  rèfufé  de  prêter  le 
ferment ,  non  feulement  il  fot  exclus  j. 
mais  quoique  dans  la  fuite  il  fut  re- 
venu à  rénpifcence  ,  il  ne  put  rentrer 
dans  fes  droits ,  qu'il  n'eût  obtenu  un 
refcrit  du  pape  »  par  lequel  il  étoit 
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enjoint  à  TUniverfité  de  le  rcimcgrer/» 
Nous  ne  connoiflons  qu'en  gros  & 
on  général  ce  c[ue  contenoit  le  décret 
des  nuit  commidaires.  Mais  nous  troui- 
vons  du  détail  fur  ces  mêmes  ma- 
statut  de  tiéres  dans  le  ftatut  de  Robert  deCour- 
Courçon"^^  COU  en  111 5  ,  dont  j'ai  maintenant 
^  tiC^zi.^  parler.   Ceft  le  plus  ancien  règle- 
ment qui  fe  foit  confervé  jufqu'à  nous  y 
&  il  embrafle  toute  la  difcipline  de  l'Et 
cole..    Ainfî  il  mérite  d'être  difcutc 
avec  foin. 

J'obferverai  dabord  qu'il  n'y  eft 
queftion  que  des  Arts  &  de  la  Théo- 
logie :  le  Droit  &  la  Médecine  y  font 
palFés  fous  filence.  Ce  n'eft  pas  que 
ces  deux  dernières  études  ne  fuflent 
point  cultivées  à  Paris  :  nous  avons 
vu  le  contraire  dans  le  livre  précé- 
dent. On  ne  peut  pas  non  plus  adoptée 
la  folution  de  DubouUai  y  qui  fuppofd 
que  la  Médecine  eft  cenfée  comprife 
fous  les  Arts  ,  &  l'étude  du  Droit 
canon  fous  celle  de  la  Théologie.  Le. 
Droit  &  la  Médecine  fotit  des  iciences 
aflèz  importantes,  pour  n'être  jpoint  re- 
gardées fimplement  comme  des  bran- 
ches d'une  autre  Faculté  :  &  d'ail- 
leurs l'auteur  du  règlement  ,  parnii 
les  livres  dont  il  prefcrit  la  leÂuce 
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tiàns  les  Ecoles  pour  les  Arts  ,  n'en 
nomme  aucun  qui  appartienne  à  la 
Médecine.  11  eft  plus  naturel  de  pen- 
fer  que  les  deux  Facultés  omifes  dans 
le  ftatut  ne  floriflbient  pas  alors  à  Pa- 
ris avec  le  même  éclat  que  les  Arts 
&  la  Théologie  ;  que  les  Ecoles  en 
étoient  moins  fréquentées  &  moins 
nombreufes  :  &  que  par  cette  raifon 
Robert  de  Courçon  n'a  pas  cru  né-* 
ceflaire  d  en  faire  mention.  Elles  ac- 
quirent dans  les  années  qui  fuivirent 
plus    de    fplendeur   &  de  célébrité. 
Celle  de  Droit  canon  eft  exprimée  , 
comme  on  l'a  Vu ,  dans  les  *  refcrits 
de  Grégoire  I X  ,  au  fujet  de  la  conte- 
ftation  entre  les  chanceliers  «n  1127  : 
&  en  1 2  5 1  elles  font  toutes  deux  nom- 
mées  dans  la   bulle  donnée  par   le 
même  pape  en  forme  de  règlement 
pour  rUniverfité. 

Par  rapport  aux  Arts ,  le  ftatut  régie 
les  conditions  que  doit  remplir  quir- 
conque  prétend  être  admis  à  enfei- 
gner  ,  &  les  livres  qui  doivent  être 
iûs  dans  les  Ecoles  ,  comme  auflî  ceux 
de  la  lecture  defquels  il  fe  faut  abftenii!. 


'  ♦  11  y  en  a  deux  ,  datés 
damême  jour,  &  conçus 
prefque  en  mêmes   ter- 


celier  de  TEglife  ^Pa- 
ris ,  Tautre  aux  com- 
miflaires  que  le  pape  in- 


jnes,  TunadreiTé  au  chan-  (  ftituê  pour  cette  anaire» 
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Le  premier  article  eft  conçu  en  cet 
termes  i  w  Qu'aucun  ne  life  (  c'eft-à- 
wdire  ,  ne  profeflè  les  Arts  ^  à  Paris. 
t9  avant  l'âge  de  vingt  &  uh  ans  ,  ôç 
»>fans  avoir  pris  pendant  fîx  ans  les. 
w  leçons  des  maîtres.  Il  promettra  der 
»  lire  pendant  deuir  ans  au  moins  y. 
»  s'il  ne  furvient  une  raifon  légitime 
ji  de  difpenfe  ,  qu'il  fera  tenu  de  pro-- 
»5  pofer  jmbliquemenr  &  de  foumet-^ 
titre  au  jugement  des  examinateurs^ 
y»  Que  fa  réputation  foit  fans  tache  l 
J9&  qu'enfin  ,  lorfqu'il  fe  difpoferat- 
»  à  Eure  des  leçons ,  il  foit  préalable^ 
99  menr  examiné  fuivant  la  forme  poc* 
-55  tée  par  le  règlement  qu'ont  dreflfJ? 
»  les  évèque  &  doyen  de  Troyes ,  ju- 
^  ges  délégués  du  S.  Siège  ,  &  qui  a 
99  été  approuvé  &  confirmé  par  Pierre^ 
»  évèque  Se  Jean  chancelier  de  Pa-^ 
»ris.  »  Ceux  qui  font  au  fait  de  ce 
qi3(i  fe  pratique  dans  nos  Ecoles  ,  re- 
connoîtront  àifément  ici  les  dégrésu 
académiques,  &  les  exercices  defti- 
nés  i  les  acquérir  ,  quoique  les  nomfe 
ne  foient  pas  exprimés  :  un  cours  d'é»- 
tades  y.  fuiyi  d'un  examen  ,  qui  eft  la 
voie  du  baccalauréat  y  8c.  enfuite  un 
cours  de  licence  ,  par  lequel  on  mé- 
rite le  degré  de  maître* 
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Lçs  livres  qu'il  eft  ordonné  de  lire 
(ont  ceux  d'Ariftote  touchant  la  Dia- 
leûique,  touchant  la  morale,  le  quatriè- 
me des  Topiques ,  Prifcien  &  fon  abré- 
gé ,  ÔC  des  ouvrages  dont  l'auteur  n'eft 
point  nommé ,  &  qu'il  eft  difficile  au- 
jourdhui  de  fpécifier ,  mais  qui  étoient 
lans  doute  connus  alors  ,  &  qui  rou- 
loient  fiir  la  Philofophie ,  fur  la  Rhé- 
torique ,  fur  les  Mathématiques  ,  6c 
fur  la  Grammaire.  On  interdit  la 
leélure  des  livres  d'Ariftote  touchant 
la  Métaphyfîque  &  la  Phyfique  ,  8c 
de  leurs  abrégés ,  &  des  écrits  de  Da- 
vid de  Dinant  ,  de  Maurice  Efpa- 
gnol  ,  &  de  l'hérétique  Amauri.  Je 
parlerai  dans  la  fuite  d' Amauri.  Da- 
vid étoit  l'un  de  fes  difciplès.  Mau- 
rice eft  peu  connu.  On  doit  obferver 
que  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
tont  ici  mentionnées  avec  làDialedl- 

3ue  6c  les  Mathématiques ,  comme 
evant  être  également  enfeignées  par 
les  Profelïèurs  es  Arts. 

Quant  à  la  Théologie  ,  elle  n'eft 
pas  traitée  dans  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  avec  autant  de  détail  que 
h^  Arts  :  ÔC  ce  qui  en  eft  dit  renferme 
même  quelques  difpofitions  aflez  peu 
intelligiUes  >  foit  par  le  changement 

Nvj 
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des  ufages  ,  foit  que  la  négligence^ 
des  copiftes  ait  gliu2  quelques  fautes 
dans  le  texte.-  Mais  la  loi  exige  daî-^ 
rement  l'âge  de  trente -cinq  ans  ^  huit 
ans  d'étude ,  une  capacité  prouvée  ^ 
&  une  conduite  exempte  de  tout  re-*^ 

Çoche  ,  pour  être  admis  à  lire  en 
héologie.  Les  leçons  des  afpirans  â: 
la  lAaitrife  ,  c'eft-à-dire  àe$  bache- 
liers ,  y  font  nettgnent  diftinguées  de 
celles  des  maîtres» 

Voilà  les  principaux  articles  qui 
concernent  les  études.  Il  y  en  a  d'au-r 
très  qui  fe rapportent  à. la  bonne  difcir 

fline  &  à  la  décence.  Nul  ne  doit 
tre  réputé  pour  écolier  ^  s^il  n'a  un 
maître  certain.  On  défend  les  repas 
jdans  la  cérémonie  de  l'inftallation  des 
Nouveaux  maîtres  ,  &  dans  les  thé- 
fes  &  difputes  des  jeunes,  gens.  Per- 
mis feulement  d^inviter  un  petit  nom- 
bre d'amis  &  de  camarades.  On  dèf-, 
cend  dans  des  détails^  fînguliers ,  & 
accompagnés  d'une  iîmplicité  fans  par- 
teille  5  dans  ce  qui  regarde  l'habil- 
iement.  >ïQue  nul  maître  lifant  è$ 
«Arts  31  eft-il  dit ,.  n'ait  ime  chappe^ 
4>qui  ne^foit  ronde  ,  noire*,  &  tom- 
»Dant  jufques  fur  les  talons  a,  <i^  moins 
^hrfqu'dU:  efi  muyû.  n  On  permet  le 
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manteau  :  mais  on  interdit  les  fou- 
liers  ornés  de  pointes  recourbées  en 
bec  j  mode  fantafque  ,  &  qui  étoit 
ufitée  parmi  les  petits  maîtres  du  treir 
ziéme  fîécle. 

Uaffiftance  aux  funérailles  ,  prati««^ 
que  religieufe  en  foi,  étoit  regardée  par 
nos  ancêtres  d'un  tout  autre  œil  encore 
que  nous  ne  la  confidérons  commur 
nément.  »S'il  meurt ,  dit  le  ftatut , 
Xi  un  écolier  dés  Arts  ou  de  Théolo- 
«  gie  ,  que  la  moitié  des  maîtres  aille 
w  par  tour  à  fon  convoi ,  &  que  per- 
->j  fonne  ne  fe  retire  avant  que  la  cé- 
3>rémpnie  foit  achevée.  Si  c'eft  un 
3>  maître ,  foit  es  Arts  ,  foit  en  Théo-» 
9>  logie ,  que  tous  les  maîtres  aflîftent 
5>aux  vigiles.  Que  chacun  récite  le 
i>pfeautier  ,  ou  le  fafle  réciter  :  j> 
(  comme  fi  la  prière  étoit  un  devoiis 
dont  on  pût  s'a€<iuitter  par  procureur.  ) 
?3  Que  tous  demeurent  jufqu  à  minuit 
»  dans  TEglife  oh  fe  célébreront  tes 
w  vigiles  :  &  qu'au  jour  de  l'enterre- 
»  ment  d'un  maître  cefle  tout  exer* 
w-cice  ,,foit  leçons.,  foit  difputes. 

Les  démêlés  avec  le  chancelier  font 
décidés  par  ce  même  règlement  à  l'a- 
vantage de  rUniverfité.  Le  chance- 
lier doit  donner  la  licence  fans  exiger 
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m  argent ,  ni  engagement  de  fidélité 
te  d'obéidance  ,  ni  aucune  condition 
•n  un  mot ,  quelle  qu'elle  puiflè  être. 
J'ai  déjà- dit  que  les  maîtres  &  éco- 
liers font  autorifés  à  contradber  de^ 
obligations  entre  eux  &  avec  les  au- 
tres 5  &  i  prendre  librement  les  dé*- 
libérations  cpii  leur  paroîtront  conve^ 
nables.  Les  cas  où  ils  pourront  i^er 
de  ce  ^droit ,  font  énonces  :  Si  un  éco- 
lier a  été  tué  ou  blefle  ,  ou  s'il  A. 
foufFert  quelque  injure  atroce ,  dont 
on  ne  puiflfe  obtenir  juftice  j  pour  la  * 
taxe  des  hofpices  où  logeront  les  éco-^ 
Kers  y  pour  ce  qui  concerne  l'habille* 
ment ,  la  fépulture  ,  les  leçons  j  Se  le^ 
difputes,  La  feule  reftriàion  que  le 
légat  mette  à  l'exercice  de  ce  pou- 
voir 5  c'eft  d'exclure  ce  qui  tendroir 
i  détruire  ou  à  diflbudre  la  compa- 
gnie. Il  défignoit  par  là  fansr  doute 
&  interdifoit  les  ce(ïâtions  de  fer- 
vice  ,  qui  furent  p^mifes  par  la  bulle 
de  Grégoire  I X  en  1 25  r. 

L'Univerfité  avoit  auflî  à  défendre 
la  poflèflîon  de  fon  pré  contre  le* 
tnomes  de  S.  Germain.  Robert  de 
Courçon  l'y  maintient.  »yNotts  confit^ 

*  J'expliauerai  cet  article  à  ToccaHon  de  la  bulle  d^ 
fég^lementïtonnéeparGftSspbe  IX  en  1231. 
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»$  mons  au;c  maîtres  &  écoliers ,  dit -il , 
»>  la  pofleffij>n  du  pré  S.  Germain,  dans 
»  l'état  dans  lequel  il  leur  a  été  ad- 
»  jugé.  j>  Quel  étoit  cet  état  ?  Quand  le 
préteur  avoir- il  été  adjugé  ?  Ceft  fur 
quoi  nous  avons-peu  de  lumières* 
Les  difpofitions  du  règlement  que 

J'^e  viens  de  rapporter ,  font  voir  que-le 
éçat qui  le  drefla ,fut  très  favoîalÉe 
i  rUniverfité.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit 
enfeigné.  Né  en  Angleterre  ,  &  ayante»  siCSryoj 
commencé  fes  études  à  Oxford  ,  il 
vint  à  Paris  les  perfeâionner.  On  na 
doit  pas  croire  néantmoins  qu'il  ait 
appuyé  les  prétentions  de  l'Ûniver- 
«te  contre  le  droit  &  la  raifon.  L'at- 
tachement qu'il  devoir  à  cette  compa^ 
gnie ,  pouvoit  bien  être  contrebalancé- 
par  des  engagemens  difïerens  ,  oi^ 
ttiême  contraires  ,  puifqu'il  avoit  été 
chanoine  &  chancelier  de  TEelife  de 
Paris.  II  étoit  donc  bien  au  tait  j  oti 
ne  peut  le  foupçonner  de  partialité  t 
&  par  conféquent  fon  jugement  eft 
d'un  très  grand  poid^;  ^ 

•   La  commiflîon  de  régler  lesaffai- 
•res  &  la  di/cipline  de  rUniverfité ,  n'é- 
toit  pas  la  {©ule  hi  nieme  la  princi- 
pale dont  il  fut  chargé  en  France,  U  . 
y  avoit  été  envoyé  pau:  le  pape  Inno» 
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cent  III   pour  prêcher  la  croifade» 

Ceft  par  cette  raifon  qu'à  la  tête  d« 

notre  ftatut ,  il  prend  la  qualité  de  * 

ferviteur  de  la  croix  deJ.C. 

lUuftres  éié-     L'Univerfité  dé  Paris ,  décorée  àe% 

tes  de  runi  plus  beaux  privilèges,  protégée  &  fa- 

îcY^commen-  vOrifée  par  les'  paoes  ,  foutenoit  & 

cemens  du   augmentoit  l'éclat  dont  elle  avoit  joui 

S"'      dfns-le  fiécle  précédent.  Elle  eft  van- 

f.  M4, 117.  tée  par  les  écrivains  du  tems  comme 

la  mère  &  la  fource  de  la  fageflè.  On 

.    exaltoit  fa  gloire  au  defïus  de  celle  d'A- 

f.  10.  tliénes.  Robert  d'Auxerre  dans  fa  chro* 

nique ,  ne  fait  point  difficulté  de  dire 

aue  fi  la  ville  de  Paris  eft  recommari- 
able ,  comme  étant  le  fëjour  de  la  ma- 
jefté  royale  ,  elle  l'eft  encore-bien  plus 
par  le  grand  nombre  qu'elle  renferme 
d'hommes  excellens  en  do6trine  dans 
tous  les- genres.  Elle  continuoi^  en 
effet  de  fournir  à  l'Eglife  les  fujets 
qui  y  brilloient  le  plus  par  leurs  lu- 
mières ,  &  qui  en  occupoient  les  pre^ 
miéres  dignités.  Sans  citer  ici  ceux 
é  dont  il  a  déjà  éjé  fiait  mention  ,  le 

.pape  Innocent  III,  Pierre  de  Corbeil 
ivêque  de  Cambrai ,  &  enfuite  arche- 
vêque de  Sens,  le  légat  Robert  deCouo- 

*  StrvHS  cfHcîs  €hrifli,  Ceft  par  erreur  que  le  textiV 
àt  Duboulki  porte  iiiDplexnent  fervHf  Chrifiu 
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ron  'j  nous  comptons  parmi  les  mem- 
res'&  fuppôts  de  l'Ecole  de  Paris  , 
dans  les  commencemens  du  treizième 
fiécie  5  Guillaume  de  Tilluflre  maifon  ^.  x.^.. 
de  Joinville ,  profefleur  en  Théologie 
&  évêque  de  Langres;  Frédéric  dofteur 
en  Décret ,  qui  nommé  à  l'évêché  de 
Châions,  préféra  à  l'éclat  de  cette  place 
k;  retraite  &.  la  pauvreté  volontaire , 
Se  fe  joignit  aux  inftituteurs  de  l'or- 
dre du  Val  des  Ecoliers  j.  Etienne  de^.  30  ^  ^^ 
Langton  ,  cardinal  &  archevêque  de 
Cantorbéri  ,   prélat   recommandable 
ar  fes  talens  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
■ait  un  ufage  heureux  pour  fa  patrie.  ; 
Il  avoir  fourni  avec  diftinétion  la  car- 
rière de  ies.  études  à  Paris  :  &  le  roi 
Jean  fans  terre  ,  contre  le  gré. duquel 
il  avoir  été  élu  archevêque  de  Can- 
torbéri 5  alléguant  pour  raifon  du  re-*- 
fii^  qu'il  faiioit  de  l'agréer  ,  qu'il  ne 
connoiffoit  pas  celui  qui  lui  étoit  pré- 
fenté ,  Innocent  III  prétend  détruire 
fuffifamment  ce  prétexte ,  en  foute- 
nant  qu'un  homme  né  fon  fujet ,  & 
Doéteur  es  Arts'  &  en  Théologie  à 
Paris^ne  peut  pas  lui  être  inconnu.Deux  ^ 

autres  grands  prélats  ,  S.  Guillaume  4,;  gf- 
de  Bourges  8c  S.  Edme  de  Cantor-dSz.  10©-' 
béri  y  setoient  aufli  formés  dans  la^®^» 
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même  Ecole  ,  &  ils  y  avoient  puifé 
fes  femences  de  la  dodtrine  &-  de  là 
piété  ,  qui  le«  élevèrent  à  la  gloire  du 
ciel.  Je  pourrois  encore  ajouter  ict 
plufieurs  noms  :  mais  ceux-ci  fuffi- 
fent  pour  faire  voir  corfibien  notre 
Univerfîté  étoit  digne  des  éloges  dont 
on  s'emprefïpit  de  la  combler. 

Au  refte  nous  connoiflbns  mieux 
fe  mérite  de  TEcole  de  Paris ,  dafns  les 
tems  dont  il  eft  ici  queftion  ,  par  lear 
fruits  qu'elle  produifit ,  que  par  uA 
détail  bien  précis  des  études  que  Ton 
y  faifoit.  Nos  lumières  fur  ce  point 
font  fort  bornées  ^  &  voici  le  pea 
qu'il  m^a  été  poflîble  de  recueillir. 
Etudes.  Premièrement  en  ce  qui  regarde 
^Rh"*^'^  les  beaijx  Arts ,  il  ne  faut  point  cher-^ 
c.  '  cher  dans  les  écrivains  de  ce  tems  l'a^ 
itoénité  &  les  grâces  du  ftyle.  Ce  goût  ^ 
comme  j'en  ai  averti  dans  le  livre  pré- 
cédent ,  avoit  été  étouffé  par  la  fé^ 
ehereflè  de  la  Philôfophie  fcbolafti* 
que  ,  qui  tînt  Uea  de  tput.  Aufli  y. 
quoique  nous  ayons  cité  divers  au- 
teurs du  douzième  fiécle ,  qui  ont  écrit 
avec  élégance ,  foir  en  vers  foit  en 
profe  5  nous  n*en  pouvons  alléguer 
aucun  du  treizième  ,  fî  ce  n'eft  peut- 
Stre  Guillaume  le  Breton ,  précepteur 


DE  Paris  ,  Lrv.  rr.  foT" 
rfe  Chariot  fils  naturel  de  Philippe- 
Aueufte  ,  &  auteur  de  la  Philippide  , 
poème  deftiné  à  chanter  les  exploits 
de  ce  grand  roî.  Ce  poème  eft  une 
hiftoire  en  vers ,  où  l'art  &  la  conduite 
ne  fe  font  pas  admirer  :  mais  la  ver-- 
fification  n'en  eft  pas  abfolurtient  mau- 
vaife  5  &  elle  marque*  quelque  goût 
de  poéfie.  Tous  les  autres  écrivains  du 
tems  ne  connoiflent  aucun  des  ome^- 
mens  du  dîfcours  ,  contens  d'éviter 
tout  au  plus  les  folécifmes.  On  ne 
leur  en  avoir  pas  appris  davantage 
dans  lès  Ecoles  ,  où  il  ^le  paroît  point 
qu'alors  on  expliquât  Cicéron  ,  Vir- 
gile ,  ôc  les  autres  bons  auteurs  de 
la  latinité  ,  comme  avoir  fait  dans  le 
fîécle  précédent  Bernard  de  Chartres  > 
imité  par  un  grand  nombre  de  maî- 
tres habiles.  Toutes  leurs  études  de 
belles  Lettres,  fe  réduifoientà  la  Gram- 
maire de  Prifcien  ,  à  taquelle  on 
fubftitua  dans  la  fuite  le  Doftrinal/^.tff»- 
d'Alexandre  de  Villedieu  ,  qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  de  ce  fîécle.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Rhétorique  ,  on  peut 
ji^er  par  le  ftyle  des  ouvrages  du 
tems,  qu'elle  étoit  traitée  dans  les  Eco- 
les avec  la  même  féchereffê  que  lar 
Grammaire ,  ou  dans  un  plus  mauvais 
goût  encore 


)àS  H^TOIREDE  L^UNlVERSrri' 

Philofoi  h:c  La  Philofophie  avoit  tous  les  hotW 
îe.  ^°  °"  neurs  :  feule  elle  attiroit  l'attention 
de  ceux  qui  enfeighoient  &  étudioient 
les  Arts ,  en  forte  qu'enfin  elle  s'en 
eft  approprie  le  nom  ,  &  que  par  Ar- 
tiftes  ou  Artiens  on  a  entendu  dans  no- 
tre Univerfité  les  Philofbphes,  comnœ 
6.  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
n'euflent  plus  dû  être  comptées  parmi 
les  beaux  ArtSy 

Ariftote  étoit.  le  guide  que  Ton 
continuoit  de  fuivre  non  feulement 
dans  la  Dialeâique  ,  mais  dans  les 
Mifl.  Un.  autres  parties  de  la  Philofophie.  S^ 
T\^%.  0-' ïiv^^^s  de  Phyfique  &  de  Métaphyfî.- 
-  m.f.  s  i .  que  dans  leur  langue  originale  avoient 
été  apportés ,  vers  l'an  i-i6f ,  de  Con- 
ftantmopl^  à  Paris  ,  &  traduits  en  La*- 
tikpour  être  mis  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  s'appliqudient  aux  fciences. 
On  les  étudia  ,  on  s'en  remplit  :  Se 
bientôt  fe  fit  fentir  Tinconyénient  de 
cette  do6trine  d'un  Philofôphe  Payen 
reçue  dans  des  Ecoles  Chrétiennes, 
On  fe  prévenoit  de  mauvais  princi- 
pes dans  les  études  philofophiques -, 
&  on  les  portoit  dans  la  Théologie. 
Quelquesuns  même  allèrent  jufqui 
«ne  incrédulité 'décidée  :  témoin  Si- 
mon de  Tournai ,  nuître  célèbre  fur 
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la  fin  du  fiécle  précédent ,  &  au  com- 
mencement de  <:elui-ci. 

Il  s'étoit  acquis  une  réputation  bril-    rmpî^t*d« 
knte  dans  la  profeflion  des  Arts  ,  Simon  * 
&  il  foutintfa  gloire  dans  la  Théo- ^^"J*'^^ 
logie.  Mais  enfin  il  fe  démafqua  :  &?^,  r,  ilu 
après  avoir  ,  dans  une  leçon  «nnon-/*  8. 
cée  avec  beaucoup  d  éclat ,  expliqué 
&   prouvé  les  plus  grands  myftéres 
de  la  Religion  ,  au  milieu  des  ap- 
plaudiflèmens  qu'il  recevoir,  il  fe  vanta 
de  détruire  le  lendemain  par  de  plus 
forts  argumens  tout  ce  qu'il  venoitL 
d'établir.  Il  ne  .put  pas  tenter  l'exé- 
cution de   fa   promellè  impie.    Car 
dans  le  moment  il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  violente  ,  qui  lui  fit  perdre 
l'ufage  de  la  parole  ,  &c  toutes  les  con- 
iioiuances  dont  il  s'étoit  fi  fort  enflé. 
Cet  accident  fut  regardé  comme  une 
punition  du  ciel. 

L'impiété  de  Simon  de  Tournai  s'é-    Amauri  ic 
teignit  avec  lui.  Il  n'en  fut  pas  de  ?^"f  '  ^^'*" 
même  d  Amauri  deBéne,  aimi  nommé  p^  2-i^3s,4S. 
du  lieu  de  fa  naiflfance  ,  village  du 
paysChartrain.  Amauri  profefla  àPa-' 
ris  dabord  les  Arts  ,  &  enfuite  la 
Théologie  avec  beaucoup  de  célébrité. 
On  remarque  de  lui  qu'il  aimoit  les 
4i>pinipas  imguiiéres  ^  Se  qu'il  avcHt 
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(ur   toutes  les  chofes  une  façon  de 
penfer  qui  n  étoit  que  pour  lui  feuL 
il  diiSmuloit  néantmoins  4  Se  qaoh- 

2u  il  eût  un  fyftème  complet  d'irré- 
gion  dans  la  tête ,  il  en  laiflà  échap« 
per  feulement  une  propofition  ,  qui 
çouvoit  même  pafïèr  pour  innocente^ 
s'il  ne  1  eût  point  outrée.  Il  difoit  que 
chaque  fidèle  étoit  tenu  de  fe  croire 
un  membre  de  J,  C  ,  &  qu'il  étoit 
^ufïï  impoflible  de  fe  fauver  fans  cette 
jcréance  ,  qii^  fans  celle  des  myftéres 
<de  la  naiuance  Se  de  la  paillon  dii 
Fils  de  Dieu.  S'il  n'avoir  prétend» 
^établir  que  la  néoeflîté  de  l'efpérance 
&  de  la  confiance  en  J.  C  ,  chef  do 
corps  niyftique  dont  tous  les  fidèles 
font  membres  ,  fa  propofition  n'au-i 
xoit  point  été  répréheniîble.  Mais  ik 
«n  pouflbit  très  Ipin  les  conféquen-* 
ces  5  &  il  y  cachoit  quelque  venin  , 
puifqu  au  rapport  de  Robert  Gaguin  , 
il  foutenoit  qu'en  vertu  de  Tunioa 
des  membres  avw  leur  chef,  lorfque 
J.  C.  fpuffroit  p^  la  cruauté  des 
Juifs,  les  Chrétiens  avoient  réellement 
fouffert  avec  lui  :  opinion  également 
jcontraire  au  bon  fens  Se  i  Iz  Reli*- 
pion.  11  trouva  des  contradideurs ,  & 
fafioire  a^aut  été  poriie  à  Rome  ^ 
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l*Univerfîté  pourfuivit  fiç.  obtint  du 
pape  la  condamnation  d'Amauri ,  qui 
de  retour  à  Paris  fut  obligé  de  fe  rc^ 
trader.  Il  fe  rétrafta  de  bouche ,  mai$ 
fans  que  le  coeur  y  eut  part  :  &  1^ 
chagrin  de  cet  affront  fit  une  telle  in> 
premon  fur  cet  efprit  orgueilleux  ^ 
.qu'il  lui  caufa  une  maladie ,  &  bien- 
>tot  après  la  mort.  Comme  Aniauri  avoit 
.donné  des  fîgnes  extérieurs  de  repen»- 
^r  y  il  reçut  la  fépulture  eccléfiaftique  ^ 
,&  fut  enterré  derrière  l'EglUè  de 
S.  Martin  des  Champs.  Cétoit  en 
1104.  Mais  un  tems  affèz  court  ré^ 
^éla  bien  cfès  myftéres ,  &  cinq  an$ 
laprès  on  reconnut  qu'Amauri  n'avoit 
pas  erré  fur  un  point  feulement ,  & 
iqu  il  avoit  été  l'un  des  patriarches  de 
4a  fedke  des  Albigeois^  qui^fe  formoit 
alors  ,  &  que  l'on  peut  dire  n'avoir 
xonferté  tout  au  plus  que  le  nom  d^, 
XUhriftianifme ,  pendant  qu'elle  en  ren»- 
^erfoittous  lesdoemes. 

Elle  nioit  la  préience  réelle  de  !•  G. 
-dans  FEuchariftie  ;  elle  détruifoit  tous 
les  facremens  :  elle  annonçoit  une 
nouvelle  Religion  ,  œuvre  du  S.  Es- 
prit ,  &  fubftiniée  à  celle  qui  appor^^ 
tée  fur  la  terre  par  le  Fils ,  avoit  pris  Ut 
^lace  de  la  loi  anci^nng  a|>{^utenauite 
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au  Père.  Enfin  comme  ces  fortes  d'er- 
xeurs  fpirituelles  ne  manquent  graé- 
res  d'avoir  pour  dernier  objet  la  cor- 
ruption &  la  débauche  ,  elle  en&i- 
fgnoit  que  celui  qui  eft  établi  dans  k 
charité ,  &  fous  la  direârion  du  S.  Ef- 
pTÏt ,  ne  péohe  point  en  faifant  ce  qui 
ïeroit  pcché  fans  cette  heureufe  cir- 
)Conftance.  De  là  les  fornicatioûs  & 
les  adultères  exercés  avec  une  licence 
^fïrénée ,  parce  qu ils  letoient  fans  re- 
mords. 

Ces  erreurs  fe  débitoient  dansPa^ 
•ils  y  mais  furtivement  -&  fous. le  voile 
»d'un  fecret  religieux.  On  en  eut  vent: 
on  découvrit  en  1 209  &  on  arrêta  pki- 
fieurs  de  ceux  qui  en  étoient  infeâés. 
Un  concile  s'aflèmbla,  auquel  furent 
appelles  l^  maîtres  en  Théologie.  Là 
les  hérétiques  furent  convaincus  ^cof^- 
4amnés  ,  livrés  au  bras  féeulier  ,  & 
Jbrûlés  dans  la  place  des  Champ  eaux  : 
c'eft  le  lieu  que  nous  nommons  aa# 
jourdhui  les  Halles. 

Par  les  aveux  que  l'on  avoir  tirés 
d'eux  dans  leur  interrogatoire  ,  on 
apprit  qu'Amauri  avoir  été  dans  Pa- 
ns le  principal  appui  &  propagateur 
de  tant  d'impiétés.  En  conféquence 
(a  .mémoire  futxondamnée ,  &  fè^  os 

exhumés 
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exhumés  &  jettes  à  la  voirie. 

On  remonta  à  la  fource ,  &  on  penfa  condamm 
que  *  les   livres  d'Atiftote  touchant  tion  de  cei 
laJMctaphyfîque  avoient  contribué  id*Ariftow. 
infpirer  le  mépris  de  la  Religion  de 
J.  C.  &  pouvoierit  encore  produire  le 
même  effet  dans  la  fuite.  'On  défendit 
de  les  copier  &  de  les  lire ,  &  on  en 
brûla  les  exemplaires  que   l'on  put 
trouver.   C'eft   conféquemment  à  ce 
décret  que  le  légat-Robert  deGourçon 
en  1 2 1 5  interdit  dans  les  Ecoles  la 
le(2:ure  des  livres   dePhyfique  &  de 
Méraphyfique   d'Ariftote.  En    123 1    Hift.m 
Grégoire    IX  fe  contenta  d'en   M-^^l'J/^^ 
pendre  l'ufage  jufqu'a  ce  qu  ik  fuÏÏènt 
corrigés.  On  voit  dans  ces  trois  con- 
damnations une  diminution  fucceûîve 
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*  Cet  HvreS)  conMérés 
en  eux-mêmes ,  &  in- 
dépendamment du  tort 
qu  ils  çouvoient  faire  à 
la  religion,  font  a^eâés 
d*un  vice  qui  devoit  en 
interdire  Tufage  dans  les 
Ecoles.  Ariftote  y  a  re- 
cherché robfcurité  à  def- 
fein  :  de  façon  qu'il  difoit 
lui-même  qu'en  les  don- 
nant au  public ,  il  neies 
avoit  point  donnés  à  pro- 
prement parler  :  "Ek^î- 

iùjLtivaf    Et  Plutarque, 

Tome  /• 


bon  «cosnoiffeur ,  afsûre 
qu'ils  ne  font  point  pro- 
yrts  à  renfeignement ,  ni 
faits  pour  ceux  qui.ôOC 
befoin  d^apprendre ,  mais 
fuppofent  des  leâeurs  dé- 
jà pleinement  inftruits: 
H  /jLfnt  TA  <pvfft)(SL  Trpflty- 

fUVùiç    ebc'  oi^^9    yU 
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4e  févérité.  La  première  eft  la  plu^ 
rigoureufe  ,  les  autres  vont  s'adoucif^ 
fant.  Il  parpîcra  par  les  faits  que  la  plu$ 
révère  etoit  la  plus  /kg^.  Avant  la  £4 
^it^tilM^ ^  fi^^^^  ^  î^vlx.  revenir i prafcacireua 
fyftcme  entier  d'erreurs  toutes  payen- 
nes  y  qui  s'enfeignoient  par  plufieurg 
iTuitres  de  Paris. 

Ceqx  même  qui  ne  pouflbient  pas 
l'abus  juiqu'à  z^t  excès  ,    alperpient 
aumoins  eh  partie  la  pureté  du  dogme 
Chrétien  par  des  interprétations  plus 
conformes   aux  principes   d'Ariftote 
Hi/l.  vn,  ^^  1^  traditipn  è^&^  Pères.  Ceft  ce 
p^r.  r.  i/r.qui  attira  en  ijlz8  aux  Théologiens 
^*  ^^9*       de  Paris   une    Jbulle  fulminante  de 
Grégoire  I X ,  qui  taxe  cette  conduite 
de  préfomption  &  d'arrogance ,  6c  qui 
blâme  fortement  &  interdit  par  toute 
(on  autorité  le  mélange  dos  opinions 
philofophiques  avecladoârnie  cèlefte 
-      que  nous  ayons  apprife  par  la  Révé- 
lation. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
le  vice  condamné  ici  par  le  pape  af- 
fedât  tout  le  corps  de  la  Théologie 
de  Paris*  La  bulle  ne  Pimpute  qu*à 
quelqucsuns  :  &  s'il  eft  difficile  de  ne 
pas  convenir  qu'en  génçrial  on  don- 
noit  trop  ^ors  au  rauoxmement  dan» 
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xles  matières  qui  n'y  font  pas  fourni- 
fes  y  c'étoit  co/nmunéîTient  fans  pré- 
judice du  refped  du  aux  bornes  que 
nos  pères  ont  pofées,  &  de  la  fidélité 
à  confervet  le  -dépôt  ^  &  le  corps  des 
Théologiens  ,  ûinfî  que  nous  l'avons 
•remarqué  d'après  M.  l'abbé  Fleuri ,  en- 
tretenoit  la  tradition  dQ  la  dodrinc 
'dans  toute  fa  pureté. 

Ceft  cette  pureté  de  dodrine  , 
jointe  à  un  favoir  éminent ,  qui  ren- 
dit la  Théologie  de  Paris  fi  chéré 
aux  fouverains  pontifes.  Ils  ne  regar- 
^oient  comme^  indifférent  pour  eux 
rien  de  ce  qui  pouvoit  Tintéreflèr ,  8C 
ils  fe  faifoient  un  devoir  d'entrer  dans 
le  détail  de  fa  police.  Ainfi  Inno-  jj^a  ^^ 
cent  HT  en  1107  craignant  les  in- >«!»•.  ni  i 
convéniens  du  trop  grand  nombre^*  ^^' 
des  Profefleurs  de  Théologie  à  Paris , 
prit  fur  lui  4e  foin  de  le  fixer  \  &  pout 
prévenir  Taviliflement  d'une  part ,  ôt 
de  l'autre  la  confufîon  &  le  défor- 
dre  ,  fuites  ordinaires  de  la  multî^ 
rude ,  il  régla  qu'il  n  y  auroit  à  Paris 
que  huit  chaires  deThéologie,  à  moins  • 

3ue  la  néceflîté  ou  une  utilité  évi- 
ente  ne  forçât  d'aller  au  delà.  Vers 
Tan  I3LZO  Honorîus  III,  par  une  at- 
tention de  jaloufîe  fur  cette  mêm* 
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JEcple  ,  bannit  une  érude  rivale ,  qui 

Eouvoit  lui  enlever    des  fujets.    Le 
)roit    civil  s'enfeignoit  à  Paris   au 
commencement  du  treizième  fiécle  , 
comme  l'attefte  Thiftorieii    Rigord. 
Etude  du  Houôrius    donna  une  bulle  célèbre 
?/fendutp!r  Po^^  défendre  cjue  1  on  en  fit  des  le- 
icpapeàPa-^ons    dans  Paris   &  dans   les  lieux 
"*•  .  circonvoifins ,  voulant ,  ainjfi ,  qu'il  le 

p^.T.  Y  II.  A^^  lui-mêmç ,  que  l'çn  f^  livrât  plus 
p.  96.        pleinement  à  la  Théologie. 

Ce  pape  caufoit  pourtant  ainfi  uu 
Xon  confidérable  a  TUniverfîté  de 
Paris  ,  dont  il  éxcluoit  un  genre  de 
cçnnoiflances  iî  utile  à  la  f^ciété.  Il 
en  éloignoit  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs ,  qui  étoient  obligés  d'aller 
-chercher  ailleurs  ce  qui  leur  étoic 
refufé  dans  le  lieu  qui  raffembloit 
toutes  les  autres  fciences.  AuflS  ce 
règlement  Ci  gênant  ne  fut-il  jamais 
régulièrement  obfervè.  On  l'eludoit 
jurant  qu'il  ètoit  poflîble  :  on  y  don- 
noit  des  atteintes  dans  le  fait ,  quoi- 
que Ton  n'osât  pas  attaquer  la  loi  en 
.  ^le-même.  Cette  contrainte  n'aceflé 
que  par  l'ordonnance  de  Louis  XI V 
en  1 6j9 ,  qui  a  établi  folennellement 
i'enfeignement  du  Droit  civil  dans  la 
Çacult;e  de  Décret  de  Paris.  Jufques-I4 
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h  Droit  canon  feul  fut  autorifé  dans 
cette  Ecole.  On  y  expliquoit  le  Dé- 
cret de  Gratien ,  &  enluite  les  Décrc- 
tales  des  papes  ,  furtout  depuis  la 
colledbion  de  Grégoire  I X  ,  dont 
j'aurai  bientôt  lieu  de  parler. 

Les  monumens  anciefnis  ne  nous  Médecine^ 
fourniflent  rien  de  particulier  par 
rapport  à  la  Médecine  pour  les  tems 
dont  il  s'agit  ici  ,  lînon  un  nouveau 
règlement  qui  en  reftraint  encore  plus 
que  par  le  pafïc  l'étude  &  l'exer- 
cice. Un  détret  d'Alexandre  III ,  ainfî 
qu'il  a  été  dit  dans  le  livre  précédent, 
interdifoit  cette  profeflîon ,  auflibieil 
que  celle  des  loix  civiles,  aux  reli- 

fieux.  Honorius  III  par  la  même 
uUe  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion étendit  cette  défenfe  ad  clergé 
féculier ,  archidiacres ,  prévôts ,  clian- 
fres  en  dignité,  cures.  Se  fîniples 
prêtres.  Peut-être  la  lumière  &  les 
connoiflances  commençoient-elles  à 
fe  répandre  parmi  les  laïcs ,  &  à  ne  plus 
demeure^^  uniquement  concentrées 
dans  le  clergé  :  auquel  par  conféquent 
on  croyoit  pouvoir  fans  inconvénient 
interdire  des  Arts  moins  aflbrtiflTans  à 
k  régularité  févéré  de  l'Etat  ecclé- 
iîaftiqùe. 

O  iij. 
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Mais  fi  les  premiers  rayons  de  la: 
doârine  commençoient  à  éclairer  les 
laïcs ,  ce  n'étoit  encore  qu'une  foible. 
lueur ,  &  ils  ne  pouvoient  fournir 
aflèz  de  fujets  inftruits  pour  fuffire  aux 
befoins  de  la  fociété  en  cette  partie. 
Ainfi  la  loi  d'Honorius  n'eut  point 
d'éxecution  :  &  les  eccléfiaftiques  de-^ 
nieurérent  en  poflefïion  d'enfeigner  &c 
d'exercer  la  Médecine. 

L'éclat  des  études  théologiques  de 

Paris  y  avoit  attiré  ,  un  peu  avant  les 

tems  dont  je  parle  ici ,  deux  Ordres 

naiflàns ,    qui  feront  un  grand  rôle 

dans   cette  hiftoire ,  &  qui  doivent 

leurs  premiers  progrès  à  notre  Uni- 

verfité ,  l'ordre  de  S.  Dominique  Ôç 

celui   de  S.  François.  Je  commence 

par  les  Dominicains ,    qui   font  lés 

aînés  de  quelques  années. 

Etaaiiflfe-      Tout  le  monde  fait  cyie  vers  les 

T"^d^'  r  commencements  du  treizième /îécle  , 

Dominique   S.  Dominique  vint  d'Efpagne  ,  où  il 

*  fîe  s.Fran-  ^j^[^  j^^     j^^^g  \q^  parties  méridiona- 

Tis  à  Pans,  i        j     i    V  ^  i.  i 

Leurs  ac-  les  de  la  France,  pour  y  combattre  les 
croiflTcmens   erreurs   des  Albigeois  ,  qui  infec- 

dtts  en  gran-       .  -  •      °     »«       a  *i 

Je  partie  à  toieut  ces  provinc.es.  11  prêcha  contre^ 
runiverfité.  ^^^  hérétiques  avec  un  très  grand  zélé, 
p^.'t.  ïh.^  il  s'ailbcia  des  coopérateurs  dans 
p.  3  s  dr  8i.le  même  miniftére.  Telle  fut;  Tori- 
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gine  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs , 
qui  obtint  l'approbation  &  la  confir- 
mation du  pape  Honorius  III  Tan 
1116  :  mais  il  doit  à  l'Ecole  de  Paris 
fes  principiaux  accroilïèmens.  S.  Do- 
minique fentoit  bien  qa'il  n'étoir  au- 
cun lieu  où  il  put  faire  imeplus  riche 
&  plus  abondante  moiffon  ,  &  dès  nifl.  Um. 
l'an  1 2 17  il  fe  hâta  d'y  envoyer  quel-  ^''-  ^-  ^'^ 
quesuns  de  les  religieux.  11  s  y  rendit 
enfuite  lui  -  même  ,  &  lorfque  les 
ftins  de  fon  ordre  le  rappellcrent  en 
Italie,  il  délégua  pour  tenir  fa  place 
à  Paris  1^  de  fes  plus  illoftres  dif- 
ciples. 

<De  difciple  choifî  pour  un  emploi 
de  fi  grande  conféquence  fe  noiiimoit 
Renauld  ,  &  il  avok  été  doyen  â& 
TEglife  d'Orléans.  Etant  venu à'Rome 
avec  fonévêqueManaflc  ,  il  y  trouva 
S.  Dominique ,  qui  foUicitoit  aâuel- 
lement  la  confirmation  de  fon  inftimt, 
&  il  fut  tellement  touché  des  prédi- 
cations apoftoliques  de  l'homme  de 
Dieu ,  qu'il  s'attacha  à  lui  &  lui  voua 
obéifïànce.  Il  rérmiflbit  le  favôiravec 
la  vertu  ,  &  il  ajW)it  profefïc  le  Droit 
canon  à  Paris  pendant  cinq  ans- Ainfî* 
il  fe  trouvoit  très  propre  à  faire  réuf- 
ûr  les  vues  de  S.  Dominique  dans^ 
Oiiij. 
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l'Ecole  où  il  étoit  avantageufemem 
connu.  En  effet  il  y  gagna  plùfieurs 
profélytes  ,  &  furtout  il  fit  une  im- 
portante conquête  en  la  perfonne  de 
Jourdain  ,  Allemand  de  naiflance  , 
adtuellement  étudiant  en  Théologie  à 
Paris  ,  qui  contribua  plus  qu^aucun 
autre  à  la  propagation  de  Tordre ,  èc 
qui  en  devint  le  général  après  la  mort 
de  S.Dominique. 

Le  premier  logement  qu'occupèrent 
à  Paris  lies  nouvaux  religieux  fut  unî 
maifon    entre  le  palais  épifcopal  & 
Bip.  Un.  l'Hôtel-Dieu.  Mais  bientôt  ils  furent 
Pér.r.  m.  tranférés  en  un  lieu  moins  reflèrré  & 
^*  ^*'  plus  commode  par  la  libéralité  d'un 

lavant  &  vertueux  perfonnage ,  Mé- 
decin &  Théologien  en  même  tems^ 
Jean  de.  S,  Quentin ,  auflî  rempli  de 
piété  que  de  doctrine ,  &  livré  aux 
bonnes  œuvres ,  avoir  une  maifon 
qu'il  employoit  à  loger  les  pèlerins  , 
&  à  laquelle  par  cette  raifon  on  avoit 
donné  le  nom  de  S.  Jacques,  dontW 
pèlerinage  étoit  alors  très  fameux,  il 
en  fit  don  aux  Dominicains  ,  qui 
;  commencèrent  à  y  bâtir  l'an  iirS ,  & 
qui  en  ont  pris  le  mm  de  Jacobins  , 
fous  lequel  le  peuple  les  connoît  plus* 
conamunément,.  Ceft  encore  aujour^ 
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(fliui  leur  grand  couvent  à  Paris, 

L'Univerfité  avoir  des  droits  fur  cet    ^;^,  ^^^^ 
emplacement  ,  fans  que  nous  puif-  Par! t.  m. 
fions  dire  quels  ils  étoient  precifé-'*'  ^°^' 
ment ,  ni  par  où  elle  les  avoir  acquis. 
Elle  les  céda  ^ux  Dominicains.  Uade 
de  cette  donation  eft  le  plus  ancien 
qui  fubfifte  fait  par  l'Univerfité ,  & 
comme  il  n'eft  pas  long ,  je  crois  de- 
voir le  rapporter  ici  en  entier. 

>j  Au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du 
»  S.  Efprit ,  Amen.  En  Thonneur  de 
5»  Dieu ,  de  la  bienheureufe  Vierge 
»  Marie  ,  de  lapôtre  S.  Jacques  ,  & 
»  de  tous  les  Saints,  Nous Univerfité 
3>  des  maîtres  &  écoliers  de  Paris  , 
»  pour  le  falut  de  nos  âmes  nous  o& 
35  rirons  &  donnons  volontairement  & 
»  librement  à  frère  Matthieu  prieur 
»  des  frères  Prêcheurs ,  à  fes  frères  , 
>»  &  à  tout  fon  ordre ,  tout  ce  que  nous 
3î  avons  actuellement  &  avons  jamais 
»>  eu  de  droit  fur  le  lieu  de  S.  Jacques, 
»  qui  eft  vis  -  à  -  vis  l'Eslife  de  S. 
w  Etienne ,  à  la  *  fortie  de  la  ville  de 
5>  Paris  :  &  eux  de  leur  côté ,  en  tè- 
3>  moignage  de  refpe£t,  &  pour  re- 

*  Cette  manière  de  dé-  i  de  ceux  qui  prétendent 
figncr  l'EgUfe  que  nous  1  que  Ton  devroit  écrire 
appeUons  S.  Etienne  des  1  à' F  grès  ,  ab  egrejfu» 
Grès ,  aatorife  la  penfée  1 

Ov 
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»  connoître  qu'ils  tiennent  ce  lieu  de 
»  notre  Univerfité  comme  Dame  & 
»  Patrone ,  ils  nous  admettront  Nous 
»  &  nos  fucceflèurs  dans  la  partici- 
n  pation   générale   &  perpétuelle  de 
n  toutes  leurs  prières  &  bonnes  ceu- 
3>  vres  ,  comme   étant  leurs  confire- 
rr  res.  I)e  plus  ils  célébreront  tous  les 
99  ans  deux  mefles  folennelles  au  grand 
«  autel ,  auxquelles   afliftera  tout  le 
»  couvent  :  l'une ,  le  lendemain  de  la 
»  fète  de  S.  Nicolas  pour  les  maîtres 
»  &  écoliers  vivans  >  &  pour  la  con- 
j>  fervation  de  l'Etude  de  Paris  j  Tau- 
w  tre ,  le  lendemain  de  la  Purification 
*5  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie 
M  pour  ceux  de  notre  Univerfité^  qui 
M  leront  décédés  à  Paris.  Outre  cela. 
)>  pour  chaque  maître  ,  de   quelque 
»  Faculté  qu'il  foit  ,  epii  fera  décède 
»  à  Paris  dans  l'exercice  aâuei  de  Ix 
«  régence  ,  ils  feront  autant  de  fo^ 
))  lennité  ,  qu'ils  en  feroient  pour  un 
«  de  leurs  frères  :  chaque  prêtre  d'en- 
«  tre   eux   dira  une   méfie  pour  le 
>>  défunt  >  &  le  prieur  fera  réciter  trois 
»  fois  le  pfeautier.  Si  ce  maître  a 
5'  choifi  fa  fépulture  dans  leur  maifon  , 
»  ils  Tenterreront ,  s'il  eft  Théologien, 
'>  dans  leur  chapitre  »  Sc  s'il  eft  aune 
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ii  autre  Faculté ,  dans  leur  cloître.  Et 
ij  afin  que  ce  qui  eft  réglé  par  le 
iy  préfent  aâ:e  ,  foit  ftable  ôc  perpë- 
35  tuel  à  jamais  ,  nous  y  avons  fait 
j>  appofer  les  fceatix  des  maîtres  en 
35  Théologie.  Fait  &  pafTé  l'an  de 
»  grâce  122 1. 33 

Je  ferai  trois  obferv^tions  for  Tafte 
que  je  viens  de  tranfcrire. 

Premièrement  je  me  fuis  conformé 
à  Tufage  moderne  en  traduifant  le 
mot  Univtrfitas  par  celui  ê^UniverJîté. 
Il  pourroit  f8rt  bien  ,  &  peut-être 
mieux  ,  fe  traduire  Compagnie.  Le 
nom  propre  qui  exprimoit  alors  TU- 
niverfité  étoit ,  comme  îl  paroîr  par 
r^éte  même  ,  YEtudc  de  Parts  ,  Stu- 
dium  Parijiaifè» 

En  fécond  lieu  le  xotme  Faculté  y 
employé  dans  laéte,  n'y  eft  point 
déterminé  à  fitenifier  une  Compagnie 
qui  faffe  profeflîon  d'une  difcimine 
ou  fcience ,  &  rien  n'empêche  de  le 
prendre  fimplement  pour  fciênce  ou 
art. 

En  troifiéme  lieu  c'eft  une  chofe 
très  remarquable  ,  que  Fade  foit 
fcellé  des  fceaux  des  maîtres  en  Théo- 
logie. Il  paroît  aflèz  naturel  d'en 
conciure-,  queni  TUniverfité  ni  aucune 

Ovj 
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des  Compagnies  qui  la  compofoient 
alors  y  n  avoir  an  fceau  commun ,  noa 
pas  même  les  Théologiens  ,  puifque 
ce  n  eft  pas  d'un  fceau  unique  &  ap« 
partenant  à  un  corps  y  mais^es  /beaux 
particuliers  des  maîtres  en  Théologie  y, 
que  l'aâ:e  eft  muni. 

Les  méfies  dont  il  eft  parlé  dans 

VzSte ,  fe  célèbrent  encore  aujburdhui*. 

Ueftaifé  de  juger  par  ce  qui  vient 

d'être  rapporté ,  quelle  faveur  on  por- 

toit  dans  Paris  à  l'ordre  naiflànt  des. 

Dominicains.    Il  y  acquit  un  grand. 

jiifi.  Un.  ^oiï^bre  de  fujets  diftin^ués  :  &  Jean 

Fdr.  T.  I  /  /.  de  s.  Quentin  en  paraculier  ,  non 

^.xo7Cî^65)3.cQjjçen|.    j'gjj    gjjg  Iq  bienfaiteur  , 

voulut  encore  s'y  aggréger  comme 
membre  Se  comme  fuppôt.  Il  jouiftbit 
d'un  bel  état ,  &.  réuniflbit  plufîeurs 
titres  j  doyen,  de-  S.  Quentin  ,.  d'où 
lui  eft  venu,  le  nom  par  lequel  on 
le  déiigne^  médecin  du  roi  Philippe- 
Àugufte  ,  dodteur  &  profefïèur  en 
Théologie.  Tous  ces  liens  ,ne.  le  ré- 
tament point.  Un  jour  qu'il  prêchoit 
Car  la  pauvreté  évangélique.»  &  fur 
le  renoncement. à  tousles  avantages^ 
du  iîécle ,  pour  en  donner  luirmême 
Fexemple  ,  il  defcendit  fubitement 
de  chaire  »  alla  fe  revèdr  de  Thabit 
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de  S.  Dominique  ,  &  revint  en  ce-       '  ,. 
nouvel  appareil  achever  fon  fermon. 

Jourdain ,  comme  je  l'ai  déjà  ob-  ^^^^ 
fervé  ,  étant  entré  dans  ce  même 
ordre  l'augmenta  par  de  grands  & 
rapides  accroiflêmens.  Il  faifoit  des 
recrues  de  foixante  élèves  à  la  fois , 
ks  prenant  dès  la  plus  tendre  en- 
fance, &  lorfquà  peine  ils:  favoient 
lire.  Parmi  ceux  qu'il  attira ,  oh  re- 
marque un  jeune  Allemand  d'illuftre 
naiflance  ,  Albert  fils  du  comte 'de 
Flankemberg,  qui  s'enrôla  dans  la  mi- 
lice de  faint  Dominique  à  l'âge  de 
feize  ans  malgré-  fori  père.  Ce  père 
affligé  &  irrite  vint  à  Paris  pour  en- 
lever fon  fils  :  mais  il  ne  put  y  réuflîr  , 
&  fut  prefque  mis  en  pièces  par  les 
novices  du  couvent  :  circonftance  qui 
prouve  mieux  le  zèle  de  Jourdain  ^  ' 
que  fa  fageflfe  &  fa  difcrètion. 

C'eft  ainfî  que  l'Ecole  de  Paris 
fournit  un  renfort  çonfidèrable  à  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  qui  tout  d'un' 
coup  devint  brillant  par  le  mérite  de 
la  doétrine  &  de  la  piété  :  fi  ce  n'eft 
que  le  dépouillement  de  toutii\tèrêt 
propre  fembla  par  une  efpèce  de  dé-  ^ 

dommagement   opérer   dans  chacun 
des  membres  un  empreiïèmen&  plus 
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vif'^ur  les  intérêts  du  corps. 

Sur  l'ordre  de  S.  François  j  ai  peu  de 
chofes  à  obferver^  après  ce  que  je 
viens  de  dire  de  celui  de  S.  Domi- 
nique. Même  tems  à  peu  près ,  même 
plan ,  mêmes  fuccès.  Les  frères  Mi- 
neurs ,  c'eft  le  nom  que  S.  François 
donna  à  fes  difciples ,  vinrent  s'établir 

^  57- à  Paris  l'an  1118  ,  &  auffitôt  eftimés 
que  connus  ils  y  partagèrent  la  gloire 

j  des  Dominicains.  Ce  fut  dans  ces 
deux  ordres  que  la  reine  Blanche 
chôiiît  ceux  qu  elle  crut  devoir  char- 
ger de  l'éducation  du  Roi  fon  fils  :  & 
leur  augnfte  élève  S.  Lx>uis  conferva 
toute  fa  vie  une  tendreflè,  &  même 
une  vénération  finguliére ,  pour  les  in- 
ftituts  qui  avoient  donné  des  maîtres 
i  fon  enfance. 

Us  furent  encore  plus  favorifés  des 

Ifapes ,  qui  les  comblèrent  de  privi- 
éges,  faifant  plus  d'attention  peut- 
être  à  un  bien  prèfent  ,  qu'aux  in-» 
convéniens  dont  eft  néceuàiretnent 
fuivi  le  renverfemeiït  de  l'ordre  com-  • 
^weîrx23.niun.  Honorius  III  permit  aux  uns 
&  aux  autres  ,  Dominicains  &  Fran- 
cifcains  ,  de  célébrer  partout  le  fa- 
crifice  de  la  meflê  far  un  autel  por- 
tatif y  fans  être  obligés  de  demander 


qui  leur  font 
accordés  par 
ks  papes. 
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le  confentemenc  des  ordinaires   des 
lieux.  Le  même  pape  &  Grégoire  î  X 
fon  fuccefleur  adrefTcrent  des  bulles 
à  tous  les  prélacs  de  la  chrétienté  pour 
leur  annoncer  les  Dominicains  comme 
des  prédicateurs  apoftoliques  ,  aux- 
quels étoit  donné  par  le  S.  Siège  tout 
pouvoir  de  répandre  en  quelque  lieu 
que  ce  fut  la  femence  de  la  parole 
divine ,  d'entendre  les  confeffions  des 
fidèles,  &  de  leur  impofer  des  péniten- 
ces :  &  comme   tout  ouvrier  mérite 
fa  nourriture ,  ces  pontifes  recomman- 
doient  à  ceux  à  qui  ils  écrivoient ,  le 
foin  de  faire  fubfifter  des  religieux  , 
qui  s'étoient  dévoués  aune  pauvreté 
volontaire.  Enfin ,  pour  n'y  pas  reve- 
nir à  plufieurs  fots  ,  Grégoire  I X 
déclara  un  jour  au  général  des  frères 
Prêcheurs ,  iî  nous  en  croyons  un  écri^ 
vain  de  l'ordre  &  du  tems,  quil  kif— 
£3ic  à  fa  liberté  de  diâer  lui  -  même 
^  de  faire  expédier  toutes  les  bulles 
de  privilèges  qu'il  |ugeroit  convena- 
bles  à  fon    ordre  :  8c  la  chofe  fut 
exécutée.   Les  privilèges  ainfî  prodi- 
gués donnèrent  occafion  dans  la  fuite 
a  bien  des  troubles  ,   dans  lefquels 
nous  verrons  irUniverfité  prendre  tott- 
jours  les  partis  les  mieux  aUbrtis  aux 
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régies  de  la  bonne  difcipline. 
Ordre  iiu  val  Les  deux  ordres  dôtic  jeviens'diêf 
des  Ecoliers,  p^jgj.^  doivent  feulcthent  leurs  at- 
même  de  l'u-  ctoiflèmens  à  l'Ecole  de  Park;  De'fon 
nivcrfité.  f^^j^  même  étoit  né  peu  auparavant ,  & 
dès  la  première  année  du  treizième 
fiécle ,  un  nouvel  inftitut  de  chanoines  - 
f.  I  f ..réguliers.  L'an  iioi  quatre  maîtres 
célèbres  en  Théologie ,  Guillaume , 
Richard ,  Evrard ,  &  Manaffé  ,  tou- 
chés du  défir  d'une  vie  pauvre  &  foli- 
taire  ,  fe  retirèrent  dans  une  vallée 
profonde  &  fauvage  du  diocéfe  de 
Langres ,  &  ils  s'y  établirent  fous  le 
bon  plaifir  &  la  permiffion  de  1  eveque 
Guillaume  de  Joinville ,  embraflant 
la  règle  de  S.  Aaguftin  ,  &  prenant 
l'habit  des  chanoines  de  S.  Viftor  de 
Paris.  Tout  en  arrivant  ils  avoient  va 
fe  joindre  à  eux  un  illuftre  compa- 
gnon dont  j'ai  déjà  parlé  ,  Frédéric 
Bommé  à  l'évêché  deChâlons,  qui 
renonça  à  la  dignité  dont  on  vouloir 
le  décorer  pour  fe  confacrer  avec  eux 
aux  exercices  de  la  pénitence.  Bientôt 
les  noms  de  ces  pieux  inftituteurs , 
très  connus  dans  Paris ,  leur  attirèrent 
de  cette  ville  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  vinrent  fe  vouer  avec 
ferveur  au  même  genre  de  vie.  Mais 
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hi  communauté  devAiue  nombreufe' 
ne  put  fubfifter  dans  le  lieu  qu'ils' 
avoient  dabord  choifî,  trop  incom- 
mode ,  &  fujet  même  à  aes  périls 
par  Tinondation  des  torrens ,  &  par  la  . 
chCite  des  quartiers  de  rochers.  Ils  fe 
tranfporterent  avec  la  permiffion  de 
Pcvêque  en  1124  dans  un  vallon  plus 
agréable  :&  en  mémoire  de  leur  ori- 
gine ,  qu'ils  tiroient  de  TEcole  de 
Paris ,  le  lieu  qu'ils  habitoient&:  l'in- 
ftitut  qu'ils  profeffbient  fut  nommé 
f^crl  des  Ecoliers. 

Leur  ordre  avoit  été  approuvé  par;».  97. 
le  pape  Honorius  III  l'an  1 1 1 3 ,  &  en    nift*  *f^ 
' 1 229  ils  acquirent  une  maifon àParis.  p^^"io.' 
Us  étoient  fortis  de  cette  ville  par 
l'amour    de  la  retraite  :  l'amour  deS' 
études  les  y  ramena.  Les  fergens  d'ar- 
mes leur  bâtirent  une  Eglife  en  l'hon- 
neur de  fainte  Catherine ,  conformé- 
ment au  vœu  qu'ils  en-avoient  fait  a 
la  bataille  de  Bovines  ,  &  S.  Louis 
encore   enfant    en  pofa  la  première 
pierre  :  c'eft  celle  que  nous  nommons 
fainte  Catherine  de  la  Couture    ou 
Culmre.  ^Clette  maifon  doit  être  rc- 
garaée  comme  un  collège  fondé  pour  '  . 
ceux  de  l'ordre  qui  prétendoient  étu^ 
dier  i  Paris.   Sa-  liaifon  avec  l'Uni- 
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verfîcé  a  toujours  fubfifté  jufqu  ^  ce 

qu'en  1 61^  elle  fut  réunie  à  la  congre* 

gation  des  chanoines    réguliers    de 

îainte  Geneviève.  On  appelle  encore 

Tordre  du  Val  des  Ecoliers  àla  procet- 

fion  de  rUniverfité. 

■Besrriviie-    'J^  reviens  à  ce  qui  regarde  dirôC- 

f©s  de  l'Uni- tement  la  compagnie  dont  j'écris  TM- 

fyr^i^tnf'&^oite y  Se  j'obferveque  fes  privilège* 

s^accroiffent.  s'affermirent  &  s'accrureht  pendantle§ 

trente  premières  années  du  treizième 

fiécle. 

En  1 218  le  roi  S.  Louis  confirma  le 
ffifl  ifn,  privilège  de  Philippe- Augufte ,  donr 
^p^'ilù  ^^^' j'ai  parlé  à  la  tête  de  ce  livre  ,  &  que 
je  crois  avoir  expliqué  fuffifammenc. 

Ce  privilège  fe  rapportoit  aux  eau- 
fes  criminelles.  Pour  ce  qui  eft  des-' 
afFaires^  civiles  &  pécuniaires  ,  c'ètoit 
en  vertu  des  refcrits  apoftoliques  , 
comme  on  Ta  vu  à  la  fin  du  livre- 
précédent  y  que  les  fiippôts  de  l'Uni- 
verfiré  jouiflbientdu  droit  de  ne  pou- 
voir être  jugés  que  dans  le  lieu  de 
^.  85,  leurs  études.  Innocent  III  dans  le 
concile  de  Latran  en  1 2 1  ^  mit  une 
reftriaion  à  cette  nature  4P  privilè- 
ges en  général  ,  &  pour  éviter*  les 
vexations  injuftes  auxquelles  ils  don- 
noient  occafion ,  il  en  limita  l'ufage  à 
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la  diftance  de  deux  journées  de  che- 
min. Cette  modification  n'a  point  lieu  y      j^  ^^^ 
par  rapport  au  droit  de  Committimus  Henri  ^  hv. 
dont  nous  fommes  en  pofïèflîon  :  il^J;  '!^  *; 
s  étend  à  tout  le  royaume.  $.  6. 

Nous  avons  vu  que  dh^  le  fiécle 
précédent  la  coutume  s'établiflbit  que 
î'abfence  pour  caufe  d'études   n'em- 
pêchât  point  ceux  qui  avoient  des 
bénéfices  d'en  toucher   les  revenus. 
Cette  coutume  paflfa  en  loi  dans  le 
treizième   fiécle.    L'cvêque  de  Paris    jjif}^  v„. 
Eudes  de  Sulli  dans  les  ordonnances  p^^-  r*  ^  ' 
qu'il  rendit  en  1 205  au  fujet  des  cha-  ^'  *** 
pitres  de  S.  Marcel  &  de  Champeaux , 
régie  Se  décide  que  fi  quelquun  des. 
chanoines  de  ces  Eelifes  délire  s'ab- 
fenter  pour  caufe  d'études  ou  de  pé* 
lérinage,  les  chapitres  feront  obligés 
d'accorder  la  permiflion  demandée  :  il 
leur   laifTe  feulement  le  pouvoir  de 
fixer  la  durée  de  I'abfence  &  le  tems 
du  retour. 

Une    fameufe   décrétale  du  pape^  97* 
Honorius  III  généralife  la  régie ,  & 
3'exprime  d'une  façon  plus  nette ,  mais 
elle  ne  nomme  expreflcment  que  les 
études  théologiques.    Elle  ftatue  que-, 
ceux  qui  enfeigneiit  la  Théologie  >. 
&;  ceux  qui  rétudient  dans  les  Ecoles,. 
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psrcsTDjxsc  hs  hiiirs  «ie  teors  piflicn* 
^  &:  cezencss  ecdeâaftkpes  ,  les 
prerrien  nrrr qaîLf  fnfrTgneront,  8c 
Ks  anrres  peiuLznt  criq  2ns.  L'inisn;- 
non  cîa  pape  n'efb  pas  cézzscmQÎiK  , 
axcm&  il  s'en  eroliqae  dans  on  antre 
lefcrit,  cpe  les  aiftribonoas  qiiod-> 
Hienres  foient  ccmpcifes  dins  la  gcace 
qu'il  2ccor<{e. 

Les  excommonicanons  étoient  des 
foodres  très  redoutés  ,  &  d'un  uùgi 
pent-ctre  at>p  fréquent ,  dans  les  tems 
dont  il  s'agît  ici.  J'ai  rapporte  inci-* 
demment  par  rapport  i  cet  objet  âtlgt 
réglemens ,  qui  peuvent  être  regardés 
comme  des  privdéges  précieux.  L'un  , 

aui  eft  une  bulle  d'Honorius  1 1 1  » 
^,  y^,  éfend  à  qui  que  ce  foit  d'excommo- 
nier  rUnivernté  en  corps  ,  fans  ime 
commiflion  exprefle  du  S.  Siège.  L'ao- 
tre  concerné  les  particuliers  de  la 
compagnie ,  maîtres  &  écoliers.  Oeft 
'  un  ftatut  du  cardinal  Galon ,  qui  exige 
des  munitions  réitérées  avant  que  Ton 
puifTe  protéder  contre  euxàrexcont- 
munication ,  6c  qui  veut  que  Tes  feuls 
contumaces  &  rebelles  puiflènt  y  être 

Îiirn*  par-  lOUmiSi 
«inincffi:     (^ç,  précautious  n'étoient  pas  fu- 
f.    "''"  {torflues.  La  nombreufe  &  vive  jeu^ 
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neflTe  qui  rempliflbit  les  Ecoles  de  VV- 
^livernté,  multitude  raflèmblée  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France  &  de  TEu- 
cope ,  excitoit  fouvent  des  querelles  ,  ' 

ilans  lefquelles  on  en  venoit  aifëment 
^ux  coups  :  &  comme  ils  étoient  preC- 
^que  tous  clercs  ,  en  fe  frappant  les 
.uns  les  autres ,  ils  encouroient  l'ex- 
communication prononcée  contre  tous 
c^R  qui  mettent  la  main  fur  «un  ec- 
cléfiaflique  ,  excommunication  doht 
on  ne  pouvoit  être  abfous  que  par  le 
pape.  Ceft  ce  qui  les  obligea  de  re- 
i:ourir  à  Innocent  1 1 1  ^  pour  lui  re-^^^• 
jpréfènter  qu'ils  ne  pouvoient  '  aller 
comparoître  en  pedfonne  devant  fon 
xribunal  fans  de  grands  frais  ,  &  fur- 
tout  fans  nuire  confidérablement  à 
leurs  études  j  &  pour  le  prier  en  confé- 
quence  de  relâcher  quelque  chofe  de 
la  rieueur  de  la  loi.  Le  pape  eut 
égard  à  leur  requête  ,  &  donna'pou-» 
voir  à  l'abbé  de  S.  Viâror  d'abfoudre 
les  écoliers  coupables  de  violences  , 
en  fuivant  néantmoins  les  régies  de 
FEglife ,  en  leur  impofant  des  péni- 
tences cpnvenables  ,  &  pourvu  que 
l'excès  qui  auroit  donné  lieu  à  l'exr- 
communication  ne  fût  pas  énorme  , 
£c  qu'il  eut  été  commis  dans  Pa£i$ 
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même  ,  &  non  hors  la  ville. 

Le  port  d'ar.      On  fent  bien  que  cette  condefcen- 
mcs  défendu  Jance  dvL  fouverain  pontife  pouvoît 

aux  écoliers.     ,     ^  i  •    i  •       il  *  > 

plutôt  multiplier  les  abus  ,  quy  re- 
médier. Auffi  fept  ans  après ,  ceft-i- 
^*  '^'  dire  en  i  ii  8  ,  l'official  de  Paris  s'arma 
d'une  nouvelle  févéritc  ,  8c  publia  une 
ordonnance ,  par  laquelle  il  défendoit 
le  port  d'armes  dans  la  ville  a^ut 
clerc  cui  écolier  fous  peine  d'exCTm<- 
munication.  Dans  le  préambule  de 
<ette  ordonnance  »  il  rait  une  pein- 
ture peu  édifiante  des  mœurs  des  éco- 
liers.   Il  fe  plaint  qu'ils  enfonçoienc 

6  brifoient  les  portes  des  maifbns  ; 
qu'ils  enlevoient  les  filles  &  les  fem.^ 
mes  :  &  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft 
que  l'on  ne  peut  difconvenir  qu  il  n'ac- 
cusât jufte ,  puifque  fon  témoignage 

mp>  Un.  ^ft  appuyé  par  celui  du  cardinal  Ja^- 
Par.  T.  1 1.  ques  de  Vitri ,  qu'aucun  intérêt  ne  por- 
^'  ^'^*  toit  à  éxaggérer  les  torts  des  étudians. 
Le  règlement  de  l'official  de  Paris 
fujtt^'du  *  *"  ^toit  propre  à  prévenir  les  défordres 
iccau.  Ro-    g^  les  violences ,  mais  pourvu  que  l'on 

mam  cardinal       ,  a  l       'ii  •  /r      o 

légat  infuité.  ménageât  cette  bouillante  jeunefle  :  & 
Romain  cardinal  de  S.  Ange  &  légat 
éprouva  combien  il  étoit  dangereux 
de  l'irriter. 

r.r/j  f.ui.  •  Il  avoit  été  pris  pour  juge  dans 
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4ine  conteftarion  furvenue  entre  le 
.chapitre  de  Paris  &  TUniverfité  au 
fujet  du  fceau.  L'Ecole  de  Paris ,  qui 
,n  a  point  été  érigée  en  compagnie 
par  une  fondation  capable  de  pour- 
voir tout  d'un  coup  à  tous  fes  beioins , 
«nais  qui  en  a  pris  la  forme  peu  à 
peu  &  par  dégrés  ,  ne  pàroit  pas 
avoir  encore  eu  de  fceau  commun  en 
j  z  1 1 ,  ainfi  que  je  Tai  obfervé  en  par- 
lant de  la  donation  faite  par  elle  en, 
xette  année  aux  Dominicains.  Dans 
l'intervalle  entre  iixi  &ÏI15  elle 
s'en  donna  un  ;  le  chapitre  le  trouva 
mauvais  ,  &c  la  querelle  fot  portée 
devant  le  légat  Romain  ,  qui  étoit 
alors  à  Paris.  Le  légat  donna  gain  de 
4caufe  aux  chanoines  ,  rompit  le  fceau 
.de  rUniverfîtç ,  &  défendit  ibus  peine 
d'excommunication  quon  le  renou- 
vellât  jamais.  L'auteur  unique  de  ce 
fait  remarque  qu'il  y  eut  de  la  pré- 
cipitation oan^  le  jugement  du  légat. 
Il  ait  tout  lieu  de  s'en  repentir.  Les 
écoliers  indignés  s'attroupent  ,  & 
viennent  armes  d'épées  &  de  bâtons 
attaquer  la  maifon  du  cardinal  ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  défendre. 
Ses  gens  néantmoins  foutinrent  afTez 
longte.ms  le  fiége  pour  attendre  le 
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fecours  que  le  Roi  leur  envoya ,  &: 
oui  les  tira  avec  leur  maître  de 
danger, 
indcraffaî.  On  ne  nous  dit  point  s'il  fut  fait 
dufccau.  juftice  de  cet  atttentat.  Nous  voyons 
feulement  par  la  fuite  des  faits  que 
les^hofes  fe  pacifièrent ,  puifque  dans 
f.  i3«.  une  bulle  de  Grégoire  IX  en  1128  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  dans  une  au- 
tre d'Innocent  I V  en  1 144 ,  eft  ra- 
tifié l'accord  conclu  par  la  médiation 
du  cardinal  de  S.  Ange  ,  qui  eft  le 
légat  Romain  ,  entre  le  chapitre  & 
rUniverfité.  Cet  accord  n'eft  point 
rapporté  dans  les  bulles^  &  par  con- 
«  féquent  nous  ne  pouvons  point  afsûr- 
rer  qu'il  y  fut  queftion  du  Iceau.  Nous 
iavons  feulement  qu'Innocent  IV  ter- 
mina *  définitivement  la  querelle  du 
iceau  à  l'avantage  de  l'Univerfité  ,  & 
hii  permit  d'en  avoir  un  qui  lui  fut 
propre  ,  &  dont  elle  fit  librement 
ufage  dans  toutes  les  occafions. 

On  a  prétendu  qu'avant  que  l'Uni- 
verfité eut  un  fceau  qui  lui  appartînt , 
elle  fe  fervoit  de  celui  du  chapitre , 


*  Les  bulles  d'Inno- 
cent IV  fur  cet  article 
font  alléguées  &  citées 
par  extrait  dans  la  réfu- 
cttion  manufcrice  de  Du- 


boullai ,  pag.  5  54.  H  cft 
étonnant  que  rhiftorîeii 
de  runiverrîté  n'en  fails 
aucune  mention. 

qui 
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qui  eft  fous  la  garde  du  chancelier. 
Je  ne  puis  nier  ce  fait  ;  qui  n'eft  pas 
abfolument  deftitué  de  probabilité  , 
ni  raffirm'er  pendant  que  je  n'en 
trouve  aucune  preuve.  La  queftion  eft 
peu  importante  en  foi;  Puifque  lé 
ch^celier  accordoit  &  accorcle  en- 
core aujourdhui  la  licence  ,  il  ne 
feroit  point  du  tout  furprenant  que 
<lans  Tori^ne  il  eut  fcêllé  les  lettres 
de  licentic.  Il  left  encore  moins  que 
rUniverfité  ,  qui  voyoit  qu'il  abufoit 
de  cette  pratique  pour  tâcher  de  la 
réduire  en  fervitude  ,  ait  voulu  fe 
mettre  en  poffcflîon  d'un  fceau  qui 
fût  à  elle  ,  qui  lui  donnât  pleinement 
le  caradtére  de  compagnie  indépen- 
dante ,  &  qui  la  difpensât  de  recourir 
au  miniftére  de  fon  ennemi, 

.C'étdit  en  1118  que  Grégoire  IX    l>îfpttfîo 
afsûroit  par  fa  bulle  de  pacification  la  a^écnTizl 
tranquillité   de  l'Univerfité  :  &    en 
1219  elle  fut  troublée  par  un  événe-' 
ment  malheureux  qui  penfa  la  ren- 
verfer. 

Durant  les  jours  qui  précédeiu^m-    Hifi^Vn. 
médiatQment  Iç  carême ,  jours  dSout  ^*j' ^*  ^^^ 
tems  confacrés  par  une  mauvaife  cou- 
tume à  la  licence,  une  bande  d'éco- 
liers alla  au  bourg  de  S.  Marcel ,  qui 
Tome  L  P 
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étoit  alors  féparé  de  la  ville  „  pour 
s'y  divertir  j  &  après  lexercice  di| 
jeu  ,  ayaat  trouve  de  bon  vin  >  dit 
l'Hiftorien  original ,  dans  une  cavescr 
ne ,  ils  en  burent  apparemment  plu$ 
qu il  ne  convenoit.  Lorfquil  fallut: 
payer  ,  pn  ne  fe  trouva  point  d*ac-r 
cord.  La  querelle  s'échauffe  ;  dey 
paroles  on  ^n  vient  aux  coups  :  &  lé 
icabaretier  fut  maltraité.  Il  appellai 
fon  fecours  les  gens  du  quartier  :  ils 
accourent  en  grand  nombre  ;  les  cco* 
liers  à  leur  tour  font  bien  batms  y  Sf 
obligés  de  s'enfuir  dans  la  ville  ea 
mauvais  ordre.  Mais  le  lendemaûn 
ayant  animé  leurs  camarades ,  ils  xt^ 
viennent  en  force  pour  prendre  leur 
revanche.  Us  livrent  dabord  l'aflaut  4 
la  maifon  du  cabaretier.,  s'en  rendent 
maîtres  ,  répandent  le  vin ,  brifent 
les  vaiflèaux  qui  le  contenoient.  En-** 
fuite  courant  comme  des  forcené^ 
par  les  ru^s  y  ils  attaquent  coût  ce  qu'ils 
rencontrant ,  hommes  ^  femmes ,  Se 
ils  en  blellent  plufieurs. 

Un  tel  excès  ne  deyoit  pas  de- 
jrneilbr  impuni  :  mais  on  s'y  prit  mal 
pour  ^n  faire  juftice.  te  doyen  de  S^ 
Marcel,  de  qui  dépendpit  le  bourg,; 
.ayant  |>orcé  fes  f>Ume9  à  l'évèquç  ^ 
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au  légat ,  ceux-ci  faififlènt  Toccafion 
Ae  fe  venger.  L'évêque  croyoit  fes 
<lroits  léifes  par  les  privilèges  de  l'U- 
niverficé  :  1^  légat  fe  fouvenoit  d'a- 
voir été  infulté  dans  l'affaire  du  fceau; 
ils  fe  réuniflènt  pour  irriter  Tefprit 
<le  la  reine  régente ,  Blanche  mère  de 
S.  Louis  :  &  cette  princeflè  ,  dans  un 
premier  mouvement  d'indignation  , 
donna  ordre  au  prévôt  de  Paris  de 
fortir  de  la  viMe  avec  Ces  archers  ,  & 
-de  punir  les  coupables  fans  épargner 
perfonne.  Le  prévôt ,  ainfi  que  m  l'ai 
remarqué  ,  étoit  auffi  du  nombre  de 
ceux  qui  croyoient  avoir  des  raîfons 
de  haïr  TUniverfité.  Il  reçut  avec 
joie  un  ordre  flatteur  pour  fa  paflîon  , 
&  il  alla  même  au  delà.  Il  fortit  bien 
accompagné ,  &  fans  faire  diftinârioh 
des  innocens  &  des  coupables  ,  il  fe 
jetta  fur  des  bandes  d'écoliers  qui 
jouoient  dans  la  campagne ,  &  qui 
n'avoient  pris  aucune  part  au  trouble 
du  bourg  S.  Marcel.  Les  écoliers  fe 
mirent  en  défenfe  &  fe  battirent  , 
mais  avec  un  grand  défavantage.  Il  j 
en  eut  de  blefles ,  il  y  en  eut  de  tués', 
entre  autres  deux  jeunes  gens  de  dif- 
tinAion ,  l'un  Flamand ,  l'autre  Nor- 
mand :  &  c*étoient  des  Picards  qui 

pij 
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avoient  fait  tout  le  dcfordre. 

Les  maîtres  de  l'Univerfité  prirent 
fait  ^  caufepour  leurs difciples ,  qui 
^voient  fpuffert  une  inj\ifte  violence.: 
fie  ayant  commencç  par  fufpendre 
jtout  exercice  de  leurs  fondions ,  ils 
adreflerent  leurs  plaintes  à  la  reine  Se 
au  légat ,  demandant  juftice  ,  repré- 
Tentant  que  de  même  que  les  cou- 
pables méritoient  d'être  punis  j  auffi 
la  peine  n'auroip  pas  dû  s'étendrp 
à  ceux  qui  étpient  exemts  de  faute. 
La  xeine  fit  peu  de  cas  de  leurs  re- 
jnontrances  :  Tévêque ,  à  qui  ils  recou- 
rurent ,  ne  les  écouta  pas  plus  favor 
xablement  :  en  forte  que  pouflcs  à 
bout  5  &  fe  voyant  fans  reflburce  & 
fans  appui  ,  ils  prirent  un  parti  exr 
xreme.  Comme  la  plupart  tenoient 
peu  à  Paris ,  où  ils  étoient  étrangers  , 
ils  en  abandonnèrent  le  féjour  ,  &  fe 
difperfcrent  en  différentes  villes  du 
royaume  ,  à  Orléans ,  à  Reims  ,  à 
Angers ,  à  Touloufe.  Les  Anglois  rer- 
tournèrent  dans  l'Angleterre ,  dont  le 
j:oi  Henri  III  invita  par  les  plus  ma- 
gnifiques promeffès  ceux-mêmes  qui 
n'ctoient  pas  nés  fes  fujets ,  à  venir 
chercher  un  afyle  &  apporter  leuqs 
^umiéres  d[ans  fes  Etats.  Il  n^reftaps^ 
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ar  Paris  un  feul  maître  fameux. 

Duboullai  a  dit  que  de  cette  difper- 
fion  des  maîtres  de  Paris  naquirent  les 
Univerfîtés  dOrléans ,  d'Angers  ,  de 
Reims  ,  &  autres  du  royaume.  Ceft 
une  pure  conjecture ,  dont  le  fonde- 
ment ne  paroît  pas  bien  folide.  Il 
y  avoit  eu  dans  ces  villesplus  ancien- 
nement des  Ecoles ,  &  leur  éreétion 
en  Univerfîtés  eft  de  beaucoup  pofté- 
rieure  dans  J'ordre  des  temsr*  Ainfi 
tout  ce  que  l'on  peut  penfer,  c'eft 
qu'ayant  fouffert  eclipfe  ,  elles  ac- 
quirent par  l'événemenr  dont  il  s-agit 
un  éclat  paflager.  Mais  leur  origine  , 
copime  Écoles  ,iift  plus  ancienne.  Se 
comihe  Univerfîtés  ,  pllfô  récente.  La 
continuité  de  l'enfeignement  public 
depuis  un  terme  jufqu'à  l|Afep  ne  s'y 
trouve  pas.  ^^SP 

•  La  ceflàtion  de  toutes  les  leçons 
dans  Paris  &  la  retraite  des  maîtres 
firent  un  très  fâcheux  effet.  La  cour 
s'en  tint  offenfée  ,  comme  d'une  forte 
de  conmmace  &  de  rébellion.  Il  ne 
femble  pourtant   pas  qu'elle  ait  agi 

B^  elle-même  :  &  quoique  Duboul-    j^^a  jj^^ 
i  parle  d'ordonnances  rendues  par^-«r.  r. /li 
le  roi  contre  les  maîtres  difperfés ,  il  ^*  ^^^* 
ne^les-cite point,  &n'en  rapporte  au-^ 
Piij 
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cune  difjpoficion.  Mais  la  reine  zp^ 
puyoit  fans  cloute  fous  main  l'évcque 
ifi  Un.  (Je  Paris  Guillaume  d'Auvergne  ,  qui 
^'^  ^[^'  ne  fe  montra  pas  en  œtte  ocaUîon 
fore  reconnoiâant  envers  l'Ecole  dans 
laquelle  il  s'étoit  formé ,  &  avoic 
enleigné  comme  dodteur.  Ce  prélat  ; 
^  ;  3  6.  au  lieu  de  calmer  par  la  douceur  dey 
efprits  bleflcs  ,.  prit  le  ton  de  hauteur, 
&  il  les  aigrit  encore  davantage.  De 
concert  avec  le  légat ,  il  fulmina  des 
excommunications  contre  les  maîtres 
&  écoliers  qui  s'étoient-  engagés  par 
ferment  à  ne  point  retourner  à  Paris , 
qu'on  ne  leur  eût  donné  fatisfaâionii. 
Ceux  qui  s'étoient  r»rés  à  Orléans  .Se 
à  Angers  ,  cosféroient  les  dégrés  par 
eux-mêmes  ,  fe  paflànt  du  miniftere 
des  cha^Miers  qu'ils  n'avoient  plus* 
Cette  dmfefe  prétendue  fut  encore 
punie  par  l'excommunication*  £nfin 
dans  un  concile  tenu  à  Sens  il  foc. 
dit,  que  les  maîtres  &  écoliers  qui 
avoient  tranfporté  les  exercices  de 
l'Ecole  à  Qrleans  &  à  Angers  ,  s'ils 
avoient  des  bénéfices ,  en  perdroient 
les  fruits  durant  l'efpace  de  deux  an% 
&  s'ils  n'en  avoient  point ,  feroient 
réputés  indignes  d*en  poflèder  jamais 
aucun,  il  dans  un  terme  qui  teurétoit^ 
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prefcrit  ils  ne  revenoient  à  Paris. 

UUniverfité  traitée  en  France  avec  son  rétabli 
tant   de  rigueth:  ,   n'élit  de  refïource  fcmenc^pr< 
que  du  côté  de  Rome.  Elle  implora  papl  Gré. 
la  protedion  du  pape  Grégoire  1 X ,  s°^'^  ^  ^• 
qui  lachérifToit   fmguliérement  ,  &p^'^;j/ 
qui  atî  mois  de  Décembre  1 119  écri-  p.  i^ j. 
vit  en  fa  faveur  au  roi  &  à  la  reine. 
Dans    le  bref  qu'il  leur  adrefle  en 
commun  ,  il  déplore   amèrement  les 
dommages  qui  réfultent  de  la  difper- 
fion  des  maîtres  de  TEcote  de  Paris. 
U  compare  la  dodtrine  de  la  fagefïè 
célefté  à  un  grand  fteuvè ,  qui  de  Paris 
fe  portoit  dacts  toutes  les  parties  noa 
feulement  du  royaume ,  mais  de  TE- 
êlife  univerfelle  >  &  il  témoigne  fou- 
haiter  ardemment .  que  ce  fleuve  foit 
ramené  dans  fon  lit  naturel ,  de  peur 
que  s'il  fe  partage  en  plufieurs  caiiaux 
il  ne  vienne  à  s'affoiblir  &  à  fe  tarir 
entièrement.  Il  fait  envifager  au  roi 
comme  une  grande  honte  ,  s'il  ne 
confervoit   pas  à  la  France  fous  fon 
régne  la  gfonre  de  la  fcience  ,  que  fes 
predéceflfeuts  lui   avoient  acquife  par 
tant  de  foins  ,  en  attirant  les  favans 
&  les  amateurs  de  la  dodrine  par  les 
plus   beaux   privilèges.  Se  en  ufaht 
même  d'kidmgence  à  leut  égard  ,  fi 
P  iiij 
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le  cas  le  requéroit.  Il  l'avertit  qu*il  a 
nommé  les  cvêaues  du  Mans  &  de 
Senlis  &c  l'archidiacre  de  Chaions  » 
pour  négocier  avec  lui  l'afFaire  de  la-rê- 
conciliation  &  du  rétablîuement  de 
l'Ecole  de  Paris  l  &  il  finit  en  lui 
déclarant  qu'il  fe  croira  obligé  ,  fi 
l'on  n'apporte  pas  en  France  le  re- 
mède au  mal ,  d'y  pourvoir  par  fon 
autorité. 
fifi  Un.  ^^  paroît  que  la  cour  de  France  fe 
.  7*.  I  / /.  rendit  difficile.  Car  la  négociation  des 
^^'  eommiflaires  délégués  par  le  pape  ne 
put  rien  opérer  ,  &  l'afFaire  traîna 
encore  plus  d'un  an.  Les  Dominicains 
tirèrent  avantage  de  cet  intervalle  de 
ceflation  &  de  filence  de  la  part  de 
rUniverfité.  Sou5   prétexte  de  rem- 

F  lacer  les  maîtres  qui  fe  refufoient  4 
enfeignement ,  &  autorifés  par  l'é- 
vêque  &  le  chancelier  de  Paris,  ils 
nommèrent  un  des  leurs  pour  pro-  . 
feflèr  chez  eux  la  Théologie ,  &  bien- 
tôt après  à  ce  premier  profeflèur  ils 
en  ajoutèrent  un  fécond.  Comme  il 
étoit  entré  dans  leur  ordre  un  grand 
nombre  de  bacheliers  &  de  doâb^urs  > 
ils  ne  manquoient  pas  de  gens  ^  ha- 
biles. Cette  entreprile  eut  de  grandes 
fuites  5  ainfi  qu'on  le  verra  ci-après,. 
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Les  maîtres  de  rUniverfité  ,  pour 
parvenir  à  une  conclufion  ,  avoient 
envoyé  à  Rome  deux  députés  d'entre 
eux  5  Geofïroi  de  Poiriers  &  Guil- 
laume d'Auxerre.  Par  Tentremife  de 
ces  députés  TUniverfité  obtint  fatis- 
fadion ,  comme  il  paroît  par  un  grand 
nombre  de  bulles  que  Grégoire  I X 
doiina en  1 1 3 1 , à  Toccafion de lafïaire 
dont  il  s'agit.  La  cour  de  France  fe  relâ- 
cha enfin  ,  puifqu*il  eft  parlé  dans  une 
de  ces  bulles  d'une  amende  prononcée 
par  l'autorité  du  roi  en  dédommage- 
ment des  torts  que  les  écoliers  avoient 
foufFens.  Mais  ce  fut  le  pape  qui  fut 
proprement  le  juge ,  qui  fit  la  loi , 
qui  décid^.Tel  étoit  le  pouvoir  qu'exer- 
çoient  alors  les  fouverains  pontifes. 

Dans  une  bulle  adreflee  au  roi ,  &    jj^p^  jin. 
datée  du  14  Avril ,  le  pape,  après P^r.r.  11. 
avoir  loué  l'Univerfité  de  Paris  comme  ^*  ^'^^^ 
la  mère  des  fciences  &  une  autre  Cor-^ 
riath-fepher  j  ou  ville  des  Lettres ,  d'où 
il  conclut  que  c'eft  un  grand  mal  d'y 
caufer  des  troubles  ,  ou  même  de  ne 
pas  s'oppofer  aux  troubles  qui  peu- 
vent y  naître,  vient  à  Tobjet  dont  il 
étoit   aftuellement  queftion.    Il    dit 
qu'après   avoir    examiné    foigneufe- 
ment  les  circonftances  &c  dépendances 

Pv 
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de  la  diflènfion  qui  depuis  peu  l  i 
rinftigation  du  diable  y  avodt  agtcé  vsgh 
lemment  TUniverfité ,  il  avoir  cm  plus 
à  propos  d'appaifer  la  querellé  par 
iine  œconomie  paternelle ,  que  par  un; 
jugemenr  en  forme-  Cetce  difpo/itioiL 
(économique  eu:  contenue  dans  lai  bulle 
du  jour  précédent  ij  Avrii,  dxxaja 
vais  rendre  compte  inceflamnaenr.. 
Dans  celle-ci  le  pape  prie  le  jeune  roiy 
l'avertit  y  &  Texhorte  de  fe  montrée 
fevorable  à  l'Ecole  de  Paris  flâyant: 
l'exemple  de  fes  ancêtres  y  Se  en  eonfife-^ 
quence  d'obferver  &  faire  obferver  fe 

Sivilége  à  elle  accordé  par  Philippe; 
nayeuL  II  lui  recommande  enfin^ de 
faire  payer  l'ametule  dont  je-  vien5  de 
parler. 

Une  autre  buile  datéeuda  i:^  Avrit 
donne  charge  à  deux  Chanoines  db 
Paris  d'informer  des  excès  ^violencBSif 
&  meurtres  commis  dans  le  bourg  SL 
Marcel  y  afin  que  fur  leurs  infbrmar' 
tionsle  pape  puifife  procéder  ion  ju>- 
gement. 

Pour  afsùrer  pleinement  la  tranquilf 

lire  des  écoliers,  le  pape,  par  troi» 

bulles  données  dans  le  même  mois 

.  d'Avril ,  ordonne  à  L  e  vcqiie  de  Paris , 

à  l'abbé  de  S.  Germain,  &  au  doyen  de 
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S.  Marcel ,  d'aflujetrir  leurs  vaflaux  au 
même  ferment,  que  devpient  prêter  les 
bourgeois  de  Paris  ,  en  conformité  du 
privilège  de  Philippe-Augufte. 

Les  députes  tfe  PtJniverfité ,  qui 
étoient  venus  négocier  l'affaire  à  Ro- 
me ,  ne  forent  pas  oubliés.  Le  pape 
craignoit  cjue  par  la  démarche  qu'ils 
avoient  faite ,  ils  ne  fe  fufïènt  rendu 
défagr^ables  à  la  cour  de  France  ,  &  en 
les  renvoyant  à  Paris  reprendre  leurs 
fondions  ,  il  écrivit  en  leur  faveur  au 
roi  &  à  la  reine ,  Se  les  pria  de  regar- 
der &  de  traiter  Geoffroi  de  Poitiers  & 
Guillaume  d'Auxerre  comme  de  bons 
&  fidèles  fujets. 

Enfin  une  dernière  bulle  cfu  5  Mai 
confommale  rétabliflemenide  fa  paix, 
en  levant  les  ceiifores  &  peines  ecclé- 
fiaftiquei  prononcées  contre  les  maî- 
tres &  écoliers  de  Paris  durant  les 
troubles  \  8c  en  ordonnant  qlie  cetoS 
qui  avoient  reçu  le  <ljgré  de  maîtres  à 
Angers  &  à  Orléans,lEis  l'intervention 
des  chanceliers  de  Notre-Dam*&  de 
fainte  Geneviève  ,  euflent  la  liberté  de 
prôfefler  à  Paris  farts  nouvel  examen  , 
làuf  l'obfervation  des  droits  des  chan- 
celiers à  l'avenir. 

Toutes  ces  bulles  avoient  été  précé- 
P  vj 
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5oUeacrc-  décs  d'iuie  autre  donnée  le  1 5  Avril  , 

/tTl'     ^^  renferme  jphifieurs  objets.  On  y 

*r/r!  iTl  trouve  un  règlement  tant  fiir  les  der- 

^^*        niers  troubles  ,  qu'en  général  fur  les 

prétentions  refpeâives  de  TUniverfité 

d'une  part ,  &  de  l'autre  de  l'évêque 

&  du  chancelier  j  on  y  trouve  de  plus 

divers  articles  de  police  &  de  difci- 

pline  par  rapport  à  l'ordre  intérieur  dâ 

la  compagnie.  Cette   bulle  expUque 

auflî  &  développe  ce  qui  n'avoitétc 

dit  que  d'une  manière  plus  vague  & 

moins  expreflê  dans  le  ftatut  de  Robert 

de  Courçon  :  elle  eft- un  des  monumens 

les  plus  précieux  à  rUniverfité  dans  ces 

anciens  tems.  Ainfi  je  dois  en  donnet 

un  détail  précis  &  circonftancié. 

Elle  eft  adreflee  à  tous  les  maître^ 
&  écoliers  de  Paris,  &  elle  commence 
par  un  éloge  de  l'Univer/îré ,  conçu 
dans  lès  mêmes  termes  que  celui  dont 
j'ai  déjà  donné  les  principaux  traits. 

Le  pape  pafïè  enfuite  à  régler  l'état 
de  l'Ecole  &  de  c^lk  qui  la  compofent» 
&  il  oidonne  dabord  »  que  les  chan- 
V  celiers  à  venir  dans  leur  prife  de  po{^ 
3ï  feflîon  jureront  devant  l'évêque ,  où." 
^>  fur  fon  ordre  dans  le  chapitre ,  après. 
»  avoir  appelle  deux  maîtres  de  l'Uni-s, 
M  verfîté  ,  qui  s'y  trouveront,  préfena 
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yy  au  nom  de  leur  compagnie  ,  qu'ils 
»  n'admettront  à  profefler  la  Theolo- 
»  gie  &  le  Décret ,  que  des  fujets  di- 
»gnes  &  capables  de  faire  honneur  â 
»  cesFacultés ,  &c]|u'ils  rejetteront  ceux 
«  quiferoient  indignes,  fans  acception 
»  de  jjerfonn^  ni  de  nations.  Avant 
3>  que  d'accorder  la  licence  le  cJiance- 
»  lier  laiflèra* couler  troismois ,  à  dates 
9>  du  jour  qu'elle  aura  été  demandée  y 
»  durant  lefquels-  il  s'informera  des 
»  maîtres  A  Théologie,  &  autres  per- 
«  fonnages  graves  &  lettrés-,  touchans 
»  les  vie  &  mœurs  ,  favoir ,  capacité, 
Mî  amour  de  l'étude ,  efpérance  de  pro- 
»  grès ,  &  autres  qualités  requifes  dans 
»  ceux  qui  afpirent  à  pi^ofeflèr  :  &  après. 
»  cette  information  il  accordera  oU' 
»  refufera  la  licence ,  félon  qu'il  ju- 
îjgera  convenable  en  fa  conicience, 
>j  Les  maîtres  eit  Théologie  &  en  Dé- 
«  cret  ,lorfqu'ils.  feront  leurs  premié- 
ix  res  leçons  pour  entrer  en  exercice  du* 
3>  doctorat ,  jureront  de  rendre  un  fidé- 
«  le  témoignage  fur  tous  ces  points, 
aj  Le  chancelier  ne  pourra  exiger  de* 
»  ceux  à  qui  il  donnera  la  licence  au- 
»  cun  autre  ferment ,  ni  prome(ïè  d'o- 
wbéiflance  ,  ni  émolument  quelcon- 
»  que  :  &  U  jurera  lui-même  à^  ne 
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$i  point  révéler  les  confeils  des  tnaâ^ 
»tres  ,  pour  leur  caufer  <]^elque 
*>  dommage.  Au  refte  les  droits  des 
99  chanoines  de  Paris  pour  profeflfer  k 
#j  Théologie  &le  Décret  demeureront 
i>  dans  leur  force  &  vigueur.  » 

»  Par  rapport  aux  Pnj^ciens  9  (î*eft- 
>y  i-dire ,  Médecms  ,  SC  jux  Artiftes  , 
»  le  chancelier  promettra  d*examinef 
33  de  bonne  foi  ceux  qui  fe  préfente- 
f>  ront  pour  obtenir  la  licence,  &  il 
3>  n'admettra  que  ceux  qui  en  feront 
S9  dignes.  *> 

Tous  ces  articles  de  règlement  font^ 
comme  l'on  voit ,  fages  &  mefurés  :  ils 
confervent  au  chancelier  fes  droits ,  SC 
i  rUniverfité  fa  liberté.  Le  ferment 
pefcririci  an  chancelier  lors  de  fon- 
mftitution,  s'eft  maintenu  en  ufage  juf- 

3u'à  ce  jour.  La  cérémonie  s^en  fait 
ans  le  chapitre  en  ptéfence  de  deux 
maîtres  de  TUniverfité.  Mais  pour  ce 
qui  eft  du  droit  pécuniaire ,  malgré 
tant  de  défénfes ,  fi  fouvent  &  fi  la- 
lennellement  réitérées,la  cupidité  plus 
forre  que  toutes  lès  loix  a  établi  une 
redevance  en  argent ,  qui  fe  paye  au 
chancelier  par  chacun  de  ceux  à  qui 
il  accorde  la  licence. 

On  doit  remarquer  «n  fécond  lieu  , 
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qae  les  chanoines  de  Paris  ^s'étoient 
confervés  dans  l'ancien  droit  &  dans  la 
pofïefljon  de  profeflèr  la  Théologie^ 
te  Droit  canorf.  G'eft  de  quoi  nous 
verrons  encore  d'autres  preuves  dans 
la  fuite. 

Une  troifîéme  observation  regarder^ 
les  quatre  Facultés^  qui  fi^iic  toutes 
nommées  dans-  la  bulle  de,  Grégoi- 
re I X ,  au  lieu  que  le  ftatut  de  Roq^rc 
de  Courçon  ne  raît  mention  que  de  1^ 
Théologie  &  des  Art& 

J'obferve  enfin-que  les  nomade  Fa- 
cuhés  Si.cl^ Codons  paroiHènt  dans  l4 
bulle  :  ôc  dô*U ,  dsoïs  la  confe&zûon 
pour  l'antiquité  entre  les  Facultés  dites 
mpérieâM:es& les  Nations,,  chacun  des 
deux  partis  %  voulu  tirer  avantage  pour 
ik  caïuè.  Le  mot  de  Pacaiies  exprimé 
X  doJjne  occaâon  aux- uns  dd  conclure 
que  Hs-Facuités  exiftoient  dès4ors  telles 
qu'elles  font  aujpusdhui ,  féparées ,  ôc 
^fanr  oorps  àr  pa^ t  :  &c  parce  aue  les 
Niiâi(m^{cmt  nommées  J^ïJ^nlhi  s'eft 
cm  en  droit  d'en  inférer  que  les  maî- 
tres des  fciences  fupérieures  étoienc 
çncçre  compris' dans- les  Nkiions.  De 
part  &  d'autre  on  a  vu  ce  quQ  l'on  avoit 
intérêt  de  voir.  Le  nom  de  Faculté 
dans  la  bulle  peut  iîg^iifiêr  gsnre  M 
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fiierJCCj  difcipUke  :  S:  ce  qui  eft  dît 
des  Nations  marque  bien  que  ceux  cjùi 
demandoienc  ia  licence  au  chancelier, 
ctoient  compfis  fous  lés  Nations  lorf- 
qu'ils  fe  prdfentoient ,  comitie  encoref 
aujourdhui  ^  mais  nion  qu'ils  n'entraf^ 
fent  point  dans  Un  nouvel  ordre  après 
qu'ils  avoient  reçu  le  degré  de  maî-' 
très.  La  queftioh  pour  êtfe  décidée  af 
beibin  de  moyens  plus  concluans.  Ort 

^^^^•'^^^peut  corifuker  la  diflertàtidii  fiir  lesr 

oHvrM^eT    origines  de  rUhiverfité. 

Le  pape ,  par  un  autre  article  de  la 
bulle ,  accorde  ou  plutèt  conferve  à 
rUnivèrfké  le  droit  de  faire  des  régle- 
mens  pour  fa  difcip^line  intérieure  ,  & 
de  punir  les  contireveh^is  par  la  foû- 
ftra£tion  des  privilèges  ie  la  conipa- 
griie.  Robert  de  Courçon-  ^cdt  aéja 
Ordonné  la  même  chofe.  Mais  Xjrc- 
goire^  IX  y^ajoiite  lapermilïîon  d^ 
mipendre  ou  même  ceflèr  les  leçons, 
ft  iUniverfité  grièvement  léfée  ne 
pouvoit  autrement  obtenir  fatisfac- 
tion.  C'étoit  là  une  juftification  com- 

i)léte  de  la  conduite  qu'avoit  tenue 
^Univerfité  dans  le  diernier  trouble  , 
&  uiïefauvegarde  pour  l'avenir. 

11  ne  faHoit  pourtant  pas  autorifer 
la  pétulance  des  écoliers  :  6c  c'eft  à 
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quoi  le  pape  pourvoit  en  leur  défen- 
dant le  port  d'armes  dans  la  ville  > 
comme  avoit  fait  Tofficial  de  Paris  ; 
en  avertiflànt  TUniverfité  de  ne  point 
protéger  les  perturbateurs  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  publique  j  &  en  dé- 
clarant que  ceux-là  feuls  doivent  jouir 
des  privilèges  de  la  fcholarité  ,  qui 
font  vrais  écoliers,  ayant  un  maître 
certain  dont  ils  fréquentent  les  leçons. 
•  Si  malgré^ces  précautions  il  fe  com- 
met quelque  excès  par  les  écoliers ,  le 
pape  entend  que;les  coupables  foiefit 
châtiés  par  levèque  de  Paris ,  qui  eft 
leur  juge  j  mais  avec  un  fage  tempé- 

férament  j  qui  ménage  l'hoîmeur  de 
Ecole ,  &  ne  laifïè  pas  la  faute  impu- 
nie. Il  recommande  qu'à  l'occafion  de» 
coupables  on  ne  faflèpas  retomber  Iz 
peine  fur  les  innocens  ,  comme  iï 
étoit  arrivé  dans  la  querelle  du  bourg 
S»  Marcel  :  mais  que  s'il  s'élève  un 
foupçon  probable  contre  quelquun  , 
on  arrçte  avec  des  mefures  de  confi- 
dération  celui  que  l'on  foupçonne  ,  & 
qu'on  le  retienne  feulement  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  donné  caution  de  fe  repré- 
fenter  ;  après  quoi  il  fera  mis  en  liber- 
té. -Que  il  le  cas  eft  tel  que  le  coupa- 
ble Joive.  être  emprifonné  ,  on  le 
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mènera  à  la  prifon  de  Tévèque  y  St 
non  à  ceik  du  chancelier  ,  qui  eft  alv 
folument  interdite  par  le  fouveraift 
pontife.  Nous  apprenoois  de-là  que  le 
chancelier  avoit  une  juftice  de  xm'b 
prifon. 

Le  pape  défend  encore  que  les  éco- 
liers (oient  arrêtés  pour  dettes ,  ce  iptt 
eft ,  dit-il  y  contraire  aux  loix  cafio-» 
niques.  Il  défend  pareillement ,  foit  à 
Vévêque  Se  à  fen  officiai  y  foie  au 
chancelier  y  d'exi^r  des  amendes  pé^ 
cuniaires  pour  la  levée  de  l'excommu- 
nication ou  de  toute  autre  cenfure. 

Il  régie  k  durée  des  vacances  y  epi 
ne  doivent  pas  s'étendre  au  delà  d'uii^ 
mois  :  &  il  ajoute  que  néantmoins  tes^ 
Wheliers  pourront  p^idant  ce  tem$  y 
s'ils  veulent ,  continuer  leurs  leçons» 
Pour  entendre  ceci  il  faut  fe  fouvenir  ^ 

Ju'alors  dans  l'Univerfité  il  fe  faifoif 
eux  fortes  de  leçons  :  les  ordinaires , 
qui  étoient  celles  des  doâenrs:  ou  maî- 
tres ,  &  les  Curfùircs ,  ainfi  qtf  ils  les 
appelloienr  ,  qui  étoient  données  par 
les  bacheliersfaifant  leur  cours  de  licen- 
ce. L'ufage  de  cqs  dernières  eft  mainte-, 
nant  aboli.  Mais  il  en  refte  un  veftige 
dans  les  exercices  qui  fe  pratiquent 
pour  difput«:  les  chaurês  de  Droit ,  & 
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ïes  places  d'aggrégés  de  cette  Faculté 
Ces  exercices  reprcfentent  ce  qui  s  ob- 
fervoit  autrefois  pour  obtenir  la  li- 
cence ou  permiffion  d'onfeigner.  Or 
ils  confiftent  en  partie  dans  des  le- 
çons de  Droit  que  donnent  les  afpi-* 
rans.  Les  leçons  ordinaires  dévoient 
donc  cefler  pendant  le  tems  des  va- 
cances. Mais  les  bacheliers  avoient  in- 
térêt d'achever  leurs  cours  le  plutôt  qu'il 
leur  feroit  poffible  :  &  par  cejtte  raifon 
on  leur  permet  de  continuer  leurs  le- 
Çons,même  durant  Tintervalle  où  oftles 
des  maîtres  étoient  interrompues.  C'eft 
ainfî  qu'encore  aujourdhui  pendant  les^ 
vacances  des  Profefleurs  enThéoIogie^ 
&  une  partie  de  celles  des  Profeflrars 
en  Droit,  les  bacheliers  lîe  laiffcnt 
pas  de  foutenir  leurs  thcfes ,  qui  font 
devenues  leurs  feuls  exercices  depuis 
qu'ils  ne  font  plus  de  leçons. 

Par  rapport  à  la  matière  des  leçons 
en  Grammaire  &  en  Philofophie  ,  le 
pape  ordonne  aux  maîtres  ou  pro- 
teflèurs  es  Arts  de  lire  &  d'interpréter 
Prifcien  ,  &  il  défend  la  leéhire  des 
livres  de  Phyfîqued'Ariftote  ,  comme 
je  l'ai  déjà  oblervé ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
îbient  corrigés  ,  &  purgés  de  tout 
Jfoupçon  d'eaeurs.  Pour  cequi  eft  des 
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maîtres  &  étudians  en  Théologie ,  il 
leur  recommande  de  fe  renFermer 
dans  leur  objet ,  de  ne  pbirif  affeéter 
de  fe  donner  pour  Philofophes ,  niais 
de  s'efforcer  de  devenir  favans  dans 
ce  que  Dieua  enfeiené  aux  hommes , 
&  de  ne  traiter  dans  les  Ecoles  que'de^ 
queftions  qui  puifïènt  être  décidées' 
par  les  livres  théologiquefs  &  par  leS 
écrits  des  SS.  Pérès. 

Le  pape  ajoute  enfuite  un  règlement 
for  ce  qui  regaiSe  les  biens  des  éco-j 
lieft  décédés  fans  avoir  mis  otdreà 
leurs  affaires  j  enfol'te  que  la  difpofi-» 
tion  de  ce  qu'ils  avdient  à  Paris  dé- 
meuroit  douteufe  &  incertaine.  Le  cas 
étoit  fréquent,  à  caufe  delà  multi-^ 
mde  des-  étrangers  que  la  réputation 
de  l'Ecole  de  Paris  y  amenoit  de  tou- 
tes parts.  L'évêque  &  un  des  maîtres 
de  l'Univerfité  font  chargés  par  la 
bulle ,  de  cette  adminiftrarion. 

Enfin  pour  terminer  la  querelle  née 
à  l'-occaiion  du*  trouble  au  bourg  S; 
Marcel ,  le  pape  donne  aux  maîtres 
&  écoliers  ae  Paris  fes  ordres  à  ce 
fujet ,  &  il  s'explique  de  la  feçon  la 
plus  favorable.  Il  reconnoît  qu'ils  ont 
été  provoqués  par  des  outrages  &  de 
mauvais  traitemens ,  &  que  dans  tout 
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ce  qu'ils  ont  fait  pour  en  obtenir  la 
réparation ,  ils  ont  moins  agi  pour  leur 
intérk .  propTe  que  pour  la  caufe  com- 
mune •.  &  le  déterminait  tei-même  , 
comme  il  le  déclare  ,  par  la  vue  de 
l'utilité  générale  de  TEglife,  il  leur 

Î)ermet  de  retournera  Paris ,  fans  que 
eur  retour  ,  niJe  féjour  qu'ils  ont  tait 
^ans  d'autres  villes ,  puiflent  leur  être 
imputés  à  blâme  j  &  il  n'exige  leur 
retour ,  qu'après  que  le  roi  leur  aura 
rendu  leurs  privilèges ,  &  qu'ils  au- 
ront eu-  fatisfaftion  par  rapport  aux 
amendes  que  doivent  payer  ceux  qui 
les  ont  outragés. 

Toutes  xhofes  furent  exécutées  fui-^ 
yant  le  vxEU  du  pape  6c  de.  l'Univer- 
fîté.  Les  maîtres  &  écoliers  ayant  ob- 
tenu la  fatisfadion  qu'ils  défîroient , 
revinrent  à  Paris  j  &  l'exercice  de 
l'enfeignement  public ,  après  une  in- 
terruption de  deux  ans  ,  reprit  fon 
cours  &foji  aétivité. 

J'ai  réfervé  exprès  ,  pour  le  traiter 
féparément  ,  un  article  mentionné 
dans  la  bulle  de  règlement  de  Gré- 
goire IX  ,  parce  qu'il  demande  quel- 
aue  explication  :  c'eft  celui  de  la  taxe 
es  logemens. 
Ce  nombre  immenfe  d'écoliers  & 
de  maîtres  ^e  Its  études  attiroient  i 
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Paris  ,  avoient  befoiti  de  logemens  Ss 
d'écoles ,  &  ils  ne  pouvoient  fe  pla- 
cer que  chez  les  bourgeois.  DeU  il 
réfultoit  un  grand  inconvénient  pour 
la  difcipline  &c  pour  les  bonnes  moeac& 
mp  Un.  Jaques  de  Vitri  fe  plaint  des  défor* 
Par.  T.  1 1.  ^Q^  qu  opéroit  ce  mélange  d'une  vive 

».  617.  ^     :     ^     r  r      ^     j  r 

|euneiie  avec  toutes  iortes  de  perlon* 
nés.  j>  Dans  une  même  maifon ,  dit-iî» 
»>  au  premier  étage  font  des  écoles  , 
j»  &  en  bas  des  lieux  de  débauche,  n 
C'efl:  ce  qui  occafionna  la  fondation 
4es  collèges  ,  pour  réunir  fous  un 
même  toit,&  fous  l'autorité  d'un  maî- 
tre commun ,  les  jeunes  émdians  d'un 
même  pays  ou  d'un  même  ordre.  Mais 
le  nomore  des  collèges  étoit  bien  petit 
«dans  le  tems  dont  je  parle  mainte- 
nant. Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
treizième  fiécle&  dans  le  fuivant^que 
cette  inftimtion  prit  faveur  &  devint 
fréquente.  Jufques-là  les  écoliers  n'a- 
voient  de  reflburce  pour  fe  loger  que 
les  maifons  des  bourgeois  :  &  il  ne 
pouvoir  pas  manquer  de  furvenir  des 
conteftations  fur  le  prix.  Les  proprié-* 
4aires  vouloient  louer  cher ,  &  les  éco- 
liers être  logés  à  bon  marché.  Il  fal-^ 
lut  donc  taxer  d'autorité  les  loyers  * 
.  11.***'  ceft  un  des  articles  nommés  expreflé- 
ment  dans  le  AaoK  de  Robert  de 
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Çourçon  parmi  ceux  fur  l^uels  FU- 
nivernté  eft  çn  droit  de  prendre  des 
délibérations.  La  bulle  dont  il  s'agit 
ici  contient  une  femblable  difpofi- 
tion.   Mais  nous  apprenons  un  peu 
plus  de  détail  par  ^une  autre  bulle  du 
même  pape  &  du  même  tems ,  que  j'ai 
déjà  citée.  jEUe  donne  lieu  de  croire 
4jue  dabord  rUniverfité  agiflbit  feule 
en  cette  matière.  Mais  comme  il  étoit 
jufte  que  les  bourgeois  concouruflènt 
à  une .  détermination   qui  les  inté-^ 
reflbit ,  Grégoire  IX  apporta  un  tem^ 
pérament  à  cet  ufage.  Il  ordonna  que 
le  prix  des  loyers  fat  taxé  par  deux 
maîtres  de  FUniverfité ,  &  deux  bour- 
geois élus  du  confentement  des  maî^ 
très  :  de  façon  néantmokis  que  fi  les 
deux  bourgeois  négligeoient  de  rem^ 
plir  leur  commiflîon  ,  les  deux  maî-^ 
très  puflent  fans  eux  procéder  au  rè- 
glement ,  fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit 
auparavant. 

Cette  ordonnance  fut  obfervée  avec  p,  u^, 
l'agrément  du  roi  :  &  les  religieux  &  ec- 
clcfiaftiques  ayant  prétendu  fouftraire 
À  la  loi  commune  les  maifons  qu'ils 
poflédoient  dans  Paris  ,  le  même  pape 
Grégoire  IX  les  y  fournit  exprefKment 
par  une  bulle  qu'il  domi^  mitjj* 
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«uiic»def  T   'Université  avoit recouvré  la 
paçes  Gré-    M  j  tranquillité  &  la  liberté  de  fes 
Innocent  IV,  €x,ercices ,  par  la  protedtion  de  la  cour 
pour  accor-de  Rome  en.itjij  elle  s'y  confêrva 
vctux*  prUr*i-  pendant  les  années  fuivantes  avec  le 
léges  à  ru- même  appui.  Grégoire  IX  lui  conti- 
confirmcrîc"^^^  les  preuves  de  fon  afFe&ion  & 
jincicn*.       de  fon  eftime  :  &  Innocent  IV,  qui 
fuccéda  à  Grégoire  après  le  court  ré- 
gne de  Céleftin  I V ,  &  une  vacance 
de  deux  ans  ,  enchérir  encore  fur  tous 
les  bienfaits  de  fes  prédéceflèurs  à 
l'égard  d'une   compagnie  ,  que  Ton 
regardoit   cocnme  la  lumière  de   la 
Chrétienté. 

On  peut  conjefturer  que  fîx  ans 
après  la  paix  rétablie  par  Grégoire  IX, 
l'Univerfiré  eut  à  craindre  de  nou- 
veau des  excommunications  de  la  parc 
de  révêque  ou  du  chancelier  de  1* E- 
glife  de  Paris.  C'eft  ce  qui  vraifemr 
blablement  occafionna  deux  bulles  de 
ce  pape ,  données  l'une  &  l'autre  le 
Il  Juin  1137. 
Htfl,  Un.  Celle  qui  ^ft  rapportée  la  première 
Par.  T.iJi.    ^  Duboullai ,  eft  adreifée  à  1  archevê- 

que 
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que  de  Reims  ,  &  à  Tévèque  &  au 
coyén  d'Amiens  ,  &  elle  les  charge 
•de  faire  jouir  TUniverfité  des  privilc- 
'ges  que  le  S.  Siège  lui  a  accordés , 
les  autorifant  à  réprimer  par  les  cen- 
Aires  ecclcfiaftiques  ceux  qui  entre- 
|)rendroieflt  de  la  troubler  dans  cette 
jouiflance.  L'effet  de  cette  bulle  étoit 
limité  à  l'efpace  de  cinq  ans.  Telle 
eft  la  première  origine  des  confeiVa- 
xeurs  apoftoliques  établis  pour  pro- 
téger rUniverlité.  Ils  devinrent  dans 
J^fuite^me  magiftrature  perpétuelle. 
•Lors  de  rinftitution  ,  leur  pouvoir 
étoit  ,  comme  Ton  voit  ,  renferme 
dans  une  aflez  courte  durée. 

La  féconde  bullfe  du  même  jour , 
1 1  Juin  I  ijj  ,  fouftrait  le  corps  de 
rUniverfîté  à  toute  excommunication 
qui  ne  fera  pas  portée  en  vertu  d'un 
mandement  fpécial  du  S.  Siège.  C'eft 
ce  qu  avoit  déjà  ordonné Honorius  II ï 
dans  fa  bulle  de  m 8. ^Grégoire  IX 
étend  ce  privilège  à  la  perfonne  du 
Reéteur  ,  aux  Procureurs  ,  &:  même 
à  tous  les  maîtres  &  écoliers  dans  les 
<as  qui  devront  être  regardés  comme 
faits  de  TUniverfité.  Mais  cette  ef- 
-péce  d^  fauvegàrde  n'avoit  force  que 
cour  fept  ans. 

Tome  L  Q 
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Remarquons  que  le  Reâ:eur;&  les 
procureurs  font  nommés  dans  cette 
45ulle.  11  n'y  eft  point  fait  mention 
des  Doyens  des  Facultés^  Ç'eft  qu'ils 
;n'exiftpient  pas  encore. 

Le  danger  qu  avoient  prévu  le&  mal- 
p-^.r.m."^es  de  l' Univerfité  n  étoit  pas  élol- 
M60.        gné.   Car  durant  le  cours  dej'annéë 
même  izj7,quelquesiins  d'entre  eux 
furent  excommuniés  par  l'official  de 
Paris  ,  fur  un  fondement  vifiblement 
injufte.JLa  dignité  de  chancelier  étant 
vacante  ,  i'éveque  de  Paris  s'arrogea 
le  droit  de  donner  .la  licence  fans  exar 
tnen  préalable ,  fans  confulter  les  maî- 
tres de  l'Univerfité.  Ils  réfiftérent  à 
;Cette  innovation  j  ils  appellérent  au 
pape  :  &  pour  rçponfe  l'eveque  Içs  fit 
excommunier  par  fpn  officiai.  Cétoii: 
:bien  l'occafion  de  faire  ufage  des  buir 
Jes  qu'ils  yenoient  d'obtenir  :  &  néantr 
jnoins  ,  fans  que  j'en  puiflè  dire  ht 
raifon  ,  perfonne  ne  les  réclama.  Ia 
^xjuerelle  xiit  terminée  par  deux  nour 
iVelles  bulles  ^  Tune  du  5  Août ,  qui 
comnxettoit  les  évêques  de  Meaux  Se 
4'Atniensjpour  lever  les  cenfures ,  s'il? 
jreconnpiflôient  que  i'expofé  de  cevofi 
qui  en  avoient  été  frappes  fut  vérita- 
ble ^  l'autrç  du  7  Septembre ,  qui  ^é-^ 
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Yend  de  donner  la  licence  fuivant  une 
autre  forme  que  celle  qui  eft  prefcrite 
par  la  bulle  de  règlement  de  1231. 

Le  privilège  qui  mettoit  TUniver- 
iîté  à  Vabri  des  cenfures  eccléfiafti- p^^;^/..^f 
ques  ,  fut  renouvelle  prei^ue  en  mê-/^.  *»i- 
mes  termes  ,  &  pour  le  même  efpace 
<ie  fept  ans ,  par  le  pape  Innocent  IV 
en  124(3  :  &  enfin  en  1252  il  acquit  r«  ^4** 
le  droit  de  perpcmité ,  &  fut  accordé 
^ans  aucune  limitation  de  tems  par  le 
même  pape  ,  qid  en  confia  la  confère- 
vation  à  Adam  cvêque  de  Senlis.  U 
paroît  que  ce  prélat  fut  confervateur 
apoftolique  pour  TUniverfité  en  titre. 
Car  je  le  vois  nommé  feul ,  fans  li- 
^mitation  de  tems  ,  &  chargé  encore 
de  veiller  à  la  manutention  de  deux  au- 
tres privilèges  dont  je  vais  parler  in* 
cefïamment. 

Le  pape  Innocent  I V  ,  qui  aimoic 
les  fciences  ,  &  qui  fut  lui-même  uû 
favant  Jurifçonmlte  ,  fe  faifoit  un 
devoir  d'honorer  d'une  protedtion 
iîgnalée  TUniverfité  de  Paris.  J'ai  eu 
occafîon  de  parler  de  la  bulle  par  la- 
quelle il  confirma  l'accord  qu'avoir 
négocié  Romain  cardinal  de  S.  Ange 
entre  TUniverfité  &  le  chancelier ,  & 
de  celles  par  lefquelles  il  afsûraà  TU- 
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xiiverflcé  fa  pofleflîon  du  droit  de  (ceaa^ 
contre  la  décifîon  du  même  cardia 
H'fi.  Un   nal.  U  renouvella  auffi  la  bulle  d'In* 
^TiL*  '^ '' ^o^^"^^  III,  qui  portoit  approbatioii 
Se  ratification  dts  ftatuts  drettês  par 
des  députés  de  U  compamie.  11  en 
ufa  de  même  à  l'égard  de  celle  de 
Grégoire  I X ,  qui  foumettoitleJ  mai- 
^*  fons  pofledées  par  des  eccléfîadiques  ^ 
féculiers  ou  réguliers  ,  à  loger  les  éco- 
liers ,  moyennant  un  prix  taxé  parles; 
xrommiflaires  députés  à  cet  effet.  Il 
confirma  aux  écoliers  la  pofïèflîon  du 
p.  241.  droit  dont  ils  jouifibient ,  de  ne  pour 
voir  être  tirés  hors  de  la  ville  pour 
aller  plaider  ailleurs.    Il  les  exemta 
encore  de  la  néceflîté  de  payer  au-r 
f.  143.  ^^^"^  péage  ,  foit  en  venant  à  Paris 
pour  leurs  études  ,  foit  lorfquils  s'en 
retournoient  dans  leur  patrie.  Ces  deux 
^derniers  privilèges  font  ceux  dont  Té- 
vêque  de  Senlis  eft  feul  établi  confer- 
202.   vateiir.  Innocent  IV  ét^idit  la  bien- 
veillance qu'il  portoiç  à  TUniverfité 
de  Paris  julques  fur  ceux  qui  la  fer- 
voient  ,  &  il  afibcia  les  bedeaux  aux 
privilèges  des  maîtres  &  écoliers.  La 
bulle  qui  contient, cette  dif^ofîtiorieft 
du  I  f  Mai  1245  ,  &  ^1'^  ^^^^  ^^s  Na-r 
tions ,  &  les  citç  feules.  »  Vos  fer-r 
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3jr  viteurs ,  y  eft  -  il  dit ,  qui  font  choifis 
w  par  chaque  Nation.  >5  Si  les  Facultés 
avoîent  exifté  alors  en  compagnies  fé- 
parées  ^  elles  auroient  eu  rans  doute 
leurs  ferviteurs  particuliers  ,  &  il  en 
feroir  fart  mention  dans  la  bulle. 

Cette  faveur  déckrée  du  pape  pour 
rUniverfîté ,  &  en  particulier  les  pou- 
voirs 'qu'il  donnoit  aux  confervateurs 
de  fes  privilèges ,   cauférent  de  Tin-    nifl,  v 
quiétude  à  l'évêque  de  Paris  :  &  pour  ^''^^J'  ^' 
fe  garantir  de  la  fondre ,  il  obtint  en  '     ^  ' 
njô  une  bulle,  par  laquelle  il  étoit 
défendu  à-  tout  confervareur  ou  exé- 
cuteur de  lettres  anoftoliques ,  de  frap- 
per ce  prékt  &  Ion  Edife  d'excom- 
munication ou  d'interdit. 
•  Innocent  I V,  à  l'exemple  de  fes  prédé-   Rëglcm* 
cellèurs ,  fit  aufli  des  régiemens  par  rap-  ^^  ^'^«*P^« 
poit  à  ladifcipline  &à  la  polv:e  de  l'U- 
mverfité  de  Paris.  Etant  iiiftruit  que  la  p.  ^^j^ 
licence  de  porter  les  armes  dans  la 
ville  fe  perpetuoit  parmi  les  écoliers  , 
ce  qui  occafionnoit  des  défordres  éga- 
lement contraires  à  la-  tranquillité  pu- 
blique ,  à  l'honneur  de  la  compagnie , 
&  au  bien  des  études  ,  par  une  bulk 
du  (>  Juin  de  l'an  1 247  ,  il  donna  pou- 
voir au  chancelier  de  priver  les  cou- 
pables, des  droits  &c  des  privilèges  de 
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la  fchokriré  ,  fi  avertis  jufqu'i  trois: 

fois  ils  ne  fe  corrigeoient  point. 

Des  objets  même  moins  importans" 
âttiroient  l'attention  du  pontife.  Je 
trouve  dans  un  ancien  livre  de  la  Fa- 
culté de  Droit  une  bulle  d'Innocent  I V 
en  1243  >  mu  ordohne  aux  fuppots  & 
membres  de  l'Univerfité  de  fe  rendrez 
aHidus  aux  ailèmblées  de  la  compa^- 
gnie. 

Ce  même  pape  fut  informé  cpi'ife 
njh  Un.  s^élevoit  fouvent  des  querelles  entre  les- 
f  T.iiL  écoliers  &  entre  les  maîtres,  au  fu^t  des^. 
logemens  &  des  écoles.  Le  prix  eit 
étoit  taxé.  Mais  par  malignité.,  par' 
|alpufie ,  ils  cherchoient  à  le  fupplaiir^ 
ter ,  &c  alloient  fur  le  marché  les  m» 
à^  -autres.  Par  ces  indécentes  maaani^ 
vres  ,  en  même  tems  que  Ton  nutfotr 
à  la  réputation  du  corps  ,  on  four-* 
nidbit  aux  propriétaires  des  maif^nf^ 
le  moyen  cl'augmenter  leurs  loyers  ^ 
grand  inconvénient  pour  des  locacai-»- 
res  ,  dont  la  plupart  étoient  plus  ri-- 
ches  à^s  biens  de  Tefprit  que  ae  ceux 
de  la  fortune.  Cet  abus  fubfiftoit  dès 
^*  •**  le  tems  du  légat  Robert  de  Courçon  > 

3ui  voulut  y  remédier  par  un  article 
e  fon  ftatut.  Mais  les  abus  qui  ont 
leur  racine  dans  la  cupidité  ne  s^ctei-- 
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ghent  pas  aifément  :  &  le  pape  In- 
nocent I V  fut  obligé  de  revenir  à  la 
(îharge.  Il  défendit  par  une  bulle  du   j^,-^.  ^„. 
6  Mars  1 245 ,  aux  maîtres  Se  aux  étu-  p^»  t,  il 
dians  de  fe  déloger  mutuellement  ,^*  ^^  ' 
êc  de  s'enlever  les  uns  aux  autres  par 
des  enchères  odieufes  leurs  hofpices 
&  leurs  écoles  ,  &  il  chargea  le  chan- 
celier dé  veiller  à  l'exécution  de  fon 
ordonnance. 

Il   appuyoit  airifî  de  fon  autorité   p,  ipr. 
apoftoUque  un  ftatut  ou  règlement  qçu 
venoit  d'ètte  porté  par  rUniverfîté-au 
fhois  de  Février  de  la  même  *  année ,' 
concernant  là  même  matiéte ,  $t  reiv- 
férftiant  àpeu  prè^  les  mêmes  difpo- 
fitions:   mus  ce  flâtut  je  trotivi&  un 
rirair  qui  fupjpofe..  que  la  néceflîté  de^ 
loger  les  écoliers  ne  laiflbit  pas  de  de- 
venir pour  les  bourgeois  un  avantage  , 
dont  ils  piouyoientr  être  jaloux;  Il  y 
éft  dit  que  fi  un  propriétaire-  de  maii- 
fbn  refûfe  de  loger  au' prix,  de- la  taxe 
lài  éa:xlier  qui  offrit  sûreté  pour   le 
payement  ,  la  maifbn  fera  interdite 


*  Vaàe  porte  la  date 
ée  rannée  124^,  Mais  en 
ces  tems  là  Tannée  ne 
cbmmën^it  en  France 
qu'à  la  fête  de  Pâque. 
Amû  le  mois  de  Février 


de  Tannée  1244,  félon 
la  fzcon  de  compter  uiî<^ 
tée  alors ,  appartient  fait, 
vant  la  nôtre  à  Tannée 
1245. 


Q  iiij 


3^8  Histoire  me  l'Univirsite 
pour  cinq  ans  ,  &  que  tout  majtre  ovl 
étudiant  qui  y  prendroit  un  logemenr 
durant  cet  eîpace  ,  sll  ij'en  fort  au 
premier  avertiflèment  du  Refteur  ou 
des  Procureurs  ,  fera  privé  des  droits 
du  corps.    Il  eft  bon  dobferver  de.^ 
plus ,  que  rUniverfîté  ne  recourt  point 
au  chancelier  :  elle  a  fon  chef  &c  Ces* 
magiftrats  ,  qui  lui  fuffifent.  Ijos/er- 
yitcurs  ou  bedeaux  font  dans  ce  mêmcL 
aâ:e  nommés  ,  fi  je  ne  me  trompe , 
pour  la  prejniére  fois.    L'aflemblée. 
s'étoit  tenue  aux   Maturins.* 
.-  y^        Nous  avons  de  la  même  année ,  *  ovl 
ar.T.  ii/.  de  la  précédente  ,  un  ftatut ,  non  de 
.  W4»        rUniverfité  entière,  mais  d'une  de  fes- 
parties ,  c  eft -à- dire  ,  des  Aartiftes  our. 
profeflèurs  es  Arts.  Ce  ftatut  roulé- 
principalement  fur  Tordre  des  leçons 
que  doivent  donner  les  bacheliers ,  & 
fiir  les  Jours  &  les  heures ,  où  il  leur  eft 
permis  ou  non  permis  de  les  donner. 
Comme  les  ufages  ont  beaucoup  chan- 
gé depuis  cinq  cens  ans,lesdifpofitions 
de  ce  règlement  ne  font  point  aifées  à. 
bien  entendre  ,   &    franchement  la 


*  Le  texte  dît  Tannée 
1244.  Mais  comme  le 
mois  n'eft  pas  exprimé  , 
il  cefie  incertain  fi  nous 


devons  compter ,  ea  nou« 
conformant  à  notre  u(^ 
Çe,  1244  ou  1245.  yoyt\  . 
U  note  fricidtnte* . 


DE  Paris  ,  Liv.  IL       $S^ 

dlfcuflion  en  feroit  plus  pénible  qu'u- 
tile. Mais  il  ne  coûte  rien  id'obferver 
que  pour  la  diftinétion  des  heures  on 
ù  gouvernoit  par  les  cloches  de  No- 
tre-Dame j  &  que  le  coup  de  Nones  > 
le  coup  de  Complies ,  font  marques 
dans  le  ftatut  pour  fignaux  des  le- 
çons. Les  horloges  alors  n  étoient  pas 
communes  :  &  pour  fe  •  régler  on 
ne  trouvoit  rien  de  plus  commode 
que  les  fonneries  régulières  de  la  Ca- 
thédrale ,  qui  dans  des  lieux  encore 
peu  habités  fe  faifoient  entendre  à  une 
grande  diftance. 

Cette  délibération  des  Profeffeurs  es 
Arts ,  à  laquelle  ne  prennent  point  de 
part  les  maîtres  des  autres  fciences  ,  a 
donné  lieu  à  quelquesuns.de  conclure 
que  dès  lors  la  diftindion  des  Facultés- 
e.xiftoit  telle  qu  elle  fubfifte  âujour- 
dhui.  Mais  le  contraire  eft  prouvé  pac 
la  bulle  en  faveur  des  bedeaux ,  qui 
eft  de  Tan  1145  >  ^  ^^^  parle  uni- 
quement des  Nations  ,  amfi  que  nous 
avons  eu  foin  de  Tobferver.  La  bulle  Hîfi.  Vv. 
de  l'içi ,  qui  fouftrait  TUniverfité  auf''':J:  '^ 
péril  des  excommunications  ,  ne  rait 
pareillement  mention  que  du  RedeuE 
&  des  Procureurs.  D'ailleurs  il  eft  aifé 
de  concevoir  que  les  Théologiens  , 

•Qv 
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Décrétiftes  ,  Médecins ,  &  Araens  ;!- 
quoique   répandus  dans  les  Nations, 
pouvoieftt ,  iorfqu  il  s'agiflôit  d'afFâi- 
res  qui  regardoient  le  genr^  d'étude- 
&  de  fcience  que  chacun  profeflbit ,  fe 
réunir  félon   leurs  différentes  claflès: 
pour-  une  délibération  momentanée, 
fans  que  pour  cela  ils  conftituaflent  de^ 
compagnies   qui  euflènt  leurs  magi- 
ftrats  &  leurs  officiers  propres.*  Il  efir 
vrai  que  ceis  alfemblées  de  maîtres  en 
Une  certaine   fcience  gréparoient  les 
voies  à  la  diftinârion  des  Facultés  ,  qui 
fe  formoit   peu  à  peu,  &:  donc  par- 
cette  raifonileft difficile  démarquer 
l'époque  précife. 

LQUvrageétoit  bienavancéen  1^49*. 
Cat  il  paroît  par  un  aébe  de  cette  an* 
fiée  ,  que  dès  lors  les  Régens  es  Arts 
avoient  feuls  la  nomination  du  Rec- 
teur. Il  eft  dit  dans  cet  adtê  qu'il  si^\ 
toit  élevé   au  fujet  de  1  cledtion  du 
ReAeur  une  dilcorde  fâcheufe  cntre^. 
lès  Regens,  es  Arts  _,  c'ejl-à-dire-j  en^- 
tre  la  Nation  de  France  d* une  part  ^  & 
de  l* autre  les  trois  autres  Nations  :  Sc 
là  diflenfîon  ayant  été  portée  jufqu'i' 
iHi   fchifme    ouvert ,  en   forte  que 
chacun  des  deux  partis  avoit  fon  Rec- 
uur  y  les  médiateurs  de  la  réconcilia- 
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rion  exigèrent  des  trois  Nations  pour 
préliminaire  qu'elles    filFent  publier 
dans  leS  Ecoles  des  Artijles  la  levée 
de  kdéfenfe,  par  laquelle  elles  avoient 
interdit  à  leurs  compatriotes^  les  le- 
çons des  maîtres  de    la  Nation  de 
France.  Il  femble  que  Pétat  des  doc- 
teurs en  Théologie  j  en  Décret ,  &  en 
Médecine  ,  fût  alors  flottant  &  in- 
certain.  Us  ne  conftituent  point  en- 
core de  compagnies  :  il  n'eft  parlé  par 
rapport  à  eux  ni  de  chefs  particuliers  , 
ni  *  d'oflSciers  ,  dans  aucun  monument 
du  tems  :  &  déjà  ils  n'ont  plus  de 
part  à  réledion  du  chef  de  tout  le 
corps ,  &  ne  jouiflènt  plus  j  au-moins 
en  entier ,  des  droits  des  Nations.  Il 
y  a  plus.  A  la  fin  de  l'aÉte  dont  il 
s'agit  ici  ,   les  Nations   fe  qualifient 
Nations  des  Artiftes  5-cômme  fi  elles 
n'euflent  été  cômpofées  que  de  Pro- 
fefleurs  es  Arts.  Jepehfe^nèriKmoins 
que  les  maîtres  des  iciétïc^j  fupérieu- 
res  étoient  encore  compris'  dans  les 
Nations.  Mais  dans  l'oojet    dont  il 
s'agiflbit  aâruellemenf,  c'eft-à^-dire, 
dans  les*  délibérations  qui  regardant  la 

*  J'excepte  If  s  bedeaux- 1  \s  dirai  ph»  Us  ,  dani 
àt^  Facultés ,  dont  il  eft  1  un  aâc  que  Dubouliai 
ait  mention ,  comme  îe  1  rapporte  à  Tannée  1251» 

Qv) 
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nomination  duReâreor  ^ilsn'étoîent 
point  admis  »  &  les  Nations  en  ce  cas*, 
n  ctoient  compofées  que  d'Artîftes» 

Ce  même  aâe  nous  apptend  qu*iL 
n'y  avoit  point  alors  une  fot me  bien 
établie  poiîr  la  nomination  du  Rec- 
teur. Le  fchifme  étant  formé  par  Tin»^ 
ftiturion  de  deux  chefs  pour  l&mcnie 
corps  ,  les  mieux   intentionnés  tra- 
vaillèrent à.  remédier  à.ua  (î  grande 
mal,  &  firent  convenir  les  deux  par- 
tis de  s'en  rapporter  à  des  arbitres^ 
tirés  de  la  compagnie ,  au  fentiment 
defquels  on  acquiefceroit  de  part  & 
d'autre?  Les  arbitres  décidèrent  que.les 
deuxRpfteurs  fe  nommeroient  eux=- 
mcmes  un  fiiccedèur  unique.  Que  s'ik 
ne  peoivpient  s'accorder  ,  ils  gère- 
roientlereâîoratde  concert,  &depen- 
damment  l'un  de  l'autre ,  jufqu'au  ter- 
me qui  feroir  fixé  :  après  lequel  les 
quatre  Procureurs  procéderoient  à  l'è- 
ledion  d'un  nouveau  Reéteur.  Que  fî^ 
tous  les  quatre  6u  trois  d'entre  eux  fe- 
uèuniflbient  en  fayeur  d'un  même  fu?^ 
jet  y  l'èledion  -feroit  faite.  Que  s'ils- 
£e  trouvoient  partagés  ,  ils  appelle*- 
roient  le  Redeur  ou  les  Redeurs  en 
place  pour  parvenir  à  une  dècifion.. 
Que  s*il  y  avoit  encore  partage  ,.  alors. 
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quatre  nouveaux  éleéteurs  tirés  des^ 

3uatre  Nations  prendroient  la  placé- 
es premiers,  avec.les  mêmes  droits  &c 
fous  les  mêmes  claufes  &  conditions  y. 
jufqu  a  ce  qu'un  choix,  formé  par  la 
pliiralité  confommât  enfin  TafFaire.. 
L'adte  qui  contient  ces  difpofitions. 
devoit  iervir  de  règlement ,  &  il  eft. 
par  cette  raifon  muni  des  fceaux  des^ 
quatre.  Nations; 

Le  Rçftéur  élu  par  les  feuls  Réeens. 
es  Arts  ,  &  tiré  de.  leur  corps ,  devoit      ' 
par  une  conféquence  naturelle  s'inté- 
reflèr  à  eux  d'une  façon  plus  fpéciale ,, 
qu'aux  maîtres  des   autres- iciences. 
Çeftcequi  paroît  dans  un  règlement, 
de  l'Univeruté ,  que  Duboullai-  rap-*--   ^'fl-  ^^' 
porte  a  1  an  115 1  ,  &  qui  prefcrit  la^,  140. 
conduite  qu'il  convient  de  tenir  par 
rapport  aux  écoliers  impliqués  dans 
les  querelles.,  qui  naifibient  fouvent 
entre  eux  &  lès  bourgeois.  L'Univer- 
fité ,  après  avoir  exclus  de  fa  protec- 
tion &  fàavé-garde  tout  criminel,tout 
feux  écolier ,  c'eft-à-dire  ,  quiconque 
pour  acquérir  l'impunité  fe  mafque  du  * 
titre  de  la  fcholarité  fans  en  remplir 
le  devoir  ,  s'explique  ainfi  fur  ceux     . 
qui  ayant  été  arrêtés  par  le  prévôt  de      . 
Paris  mériteront  d'jêtre  reclamés.  >>  Si 


-*  1'  -  c&ciiL  Dirslis  ï3r£5  Facokô» 

czr^jz".-z^c^  Cr  ce  q3  reçïrcioit  les 
éc^i^sn  csî  Finisrs  cires  îbpcnsares  ? 
CK.  îeî  mifrres  en  ces  F:icuîccs  dtèdai- 
gno:enr-i!>  d'eTrpîojer  renrremiîe  da 
Recteur  ?  Je  n'en  fkis  rien.  Ce  qai  eft 
dziT  ,  c'ett  que  le  Recbear  prenoit  on 
inrércr  psrriailier  a  ce  qui  couche  les 
régens  &  les  écoliers  «  Arts. 

Ce  règlement  me  fournit  d'aillems 
quelques  obfervations  importantes  par 
raprort  â  1  état  de  llJniverfîté. 

Premièrement  les  genres  d'études 


*  L'auteur  de  la  r^fii- 
taf  îoQ  maoufcnte  de  Du- 
(/huilai  encitatitcc  même 
téff'icmtnt ,  ajoute  ici  un 
déjrré.    Selon    Je   texte 

3fnJ  préfcntc ,  le  Redeur 
oit  ar'adreflcr  dabord  au 
chanctlicr ,  ^  enfin  à  lY- 
véquc.L'omi/Tion  du  nom 
du  chancelier  cft  fuf- 
pcîkée  d'infidélité  jiar 
riidvei  fiiire  de  Duboul- 


lai.  Maîf  il  tetoit  égàÈc- 

ment  libre  de  regarder 
l'addition  de  ce  nom  com- 
me  une  interpolation 
fraudoleufe.  Nous  n'en- 
trons point  dans  cette 
querelle ,  &  nons  faifon» 
piofc/Hon  de  ne  point 
déftîrcr  aux  foupçons  in- 
jurieux ,  &  demtués  de 
preuves. 
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qiie  l'on  y  Faifoit ,  font  ainfi  énoncés  :  - 
La  Théologie  j  Us  Décrets  j  la  Médeci- 
ne j  les  Arts  j  la  GrdmmairéJT ov^oUîs^  • 
comme  Ton  voit ,  il  eft  fait  mention- 
de  la  Grammaire.  Ici  on  la  diftingiie  • 
d'avec  les  Arts ,  dont  le  nom ,  par  un 
abus  q\|i  s'introduifoit  alors  &  qui  a 
prévalu ,  eft  attribué  à  la^feule  Pnilo-  - 
lophie. 

En  fécond  liea  après  le  dénombre-- 
ment  que  je  viens  de  rapporter  ,   un 
peu  plus  bas  je  trouve  ces  mots  :  Ceux 
(pii  étudient  dans  lefdites  Facultés.  Il 
eft  bien  clair  que  le  terme  Facuàé  ne  ' 
fe  prend  ici  que  pour  difcipline  oa 
fcience.  Car  jamais  la  Grammaire  n*a 
conftitué   dans  TUniverfité  nme  cin- 
quième Faculté^,  filon  entend  par  ce* 
mot  une  compagîrie  fubfiftartte  à  part 
8c  féparément  des  quatre  autres. 

J  obferve  enfin  que  l'ade  dont  il 
s'agit  ici ,  fait  mention  de  bedeaux  des  • 
différentes  Facultés  :  exprefCon  qui. 
fembleroit  marquer  des  bedeaux  au- 
tres que  ceux  des  Nations ,  &  Texif- 
tence  des  Facultés  comme  compagnies;,, 
fi  d'ailleurs  les  mdnumens  du  tems 
n'y  réfiftoient; 

Il  rfeft  pas  étonnant  que  la  Philofo-    Etudes,  l 
pliie'fe  Ibit  feule  mife  en  pofleifion  du  Phiiofophi^ 
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régne,  la    nom  ai  Arts  dans  un  tenis  où  feule 
i^î^u'a^Ln    ^^  régnoit  dans  les  Ecoles.  EUe  eut 
ecrtain         de  la  peine  à  en  bannir  abfolument  la 
mé^UR^é"  Grammaire  ,  dont  la  connoiflance  eft 
icrique  mifc  d'une  indifpenfable  néceflîté.  Mais  elle 
•"  ®"  *•      n'y  laiflà  aucune  place  à  la  Rhétorique, 
&  à  tout  ce  qui  appartient  à  TElpqi^en- 
ce.   H  eft  encore  fait    mention    de 
Rïiétorique  dans  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  en    m 5.   Après    cette 
époque  elle  tombe  dans  l'oubli.  La 
bulle  de  Grégoire  IX  en  1 2  j.i  ne  nom- 
me pour  auteurs  qui  doivent  être  lus 
par  tes  Profe(ïeurs  es  Arts  que  Prifcien 
&  Ariftote,  Prifcien  pour  la.  Gram- 
maire ,  Ariftote  pour  la  Philofopbie  : 
&  dans  \\  pratique  on  n'alloit  pas  au 
v^fr,  n'z  de-là ,.  comme  il  paroît  par  un  fermon 
f.  a  ?i.      de  Robert  de  Sorboftne  que  Duboul- 
fai  a  imprimé  ,  &  par  un  règlement 
f.  280.    des  Régens  es  Arts  en  1254,  qui  en- 
tre dans  un  très  grand  détail  fur  l'or- 
dre des  leçons  ,.  &  fur  les  livres  qui 
doivent  en  faire  la  matière.  .Cicéron.^ 
Virgile ,  Horace  ne.  font  pas  même 
nommés  foit  dans  l'un  foit  dans  Tautre 
de  ces  monumens.  Nulle  mention  des 
poètes.  On  avoit  oublié  jufqu'à  la  Pro- 
fodie  &  aux  régies  de  la  quantité  des 
fyllabes*  Ceft  ce  que  montrent  &  les 
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mauvais  vers  qui  nous  fontreftés-dece 
teins  là",  pleins  de  folécifmes ,  &  les- 
hymnes  que  S.  Thomas  compofa  vers. 
Tan  iz^4  pour  loflSce  de  lafète  du. 
S.  Sacrement ,  &  qui  belles  ,  folides 
pour  les  chofes ,  &  pleines  de  piété , 
ne  font  qu'une  profe.  nombrée  Se 
rimée. 

De  pareilles  études  étoienrbien  im-  . 
parfaites  :  &  telles  feront  toujours 
celles  où  Ton  cultivera  un  genre  uni- 
qiie  à-l'exclufion  des  autres.  Je  ne.  me- 
laiTe  point,  d'obferver  que  toutes  les- 
belles  connoiflânces  fe  tiennent  ,  & 
ont  befoin  de  s'aider  réciproquement. 
La  Philofophie" devient  barbare,  (L 
elle  n'eft  tempérée  par  la  douceur  & 
l'aménité  des  lettres  :  &  les  lettres  dé- 
génèrent en  amufement  frivole  ,  fi 
elles  n'ont  pour  bafe  la  folidité  philo- 
fophique. 

Le  Droit  civil,  quoi  qu'intçrdit  par  Droit  cm] 
une  bulle  exprefïè ,  étoit  mieux  traité 
dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  que  la 
Rhétorique.  Une  preuve  qu'on  l'y  en-    j^-^n  ^^^ 
feignoit ,  c'eft  que  dans  le  même  fer-  P^ir,  t.  m 
mon  que  je  viens  de  citer,  Juftinien^*  **^' 
eft  nommé  au  rang  de  ceux  dans  les 
écrits    defquels  on  prenoit.  foin  de. 
s'iuftruire. 
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éroît  canon.      Les  leçons   de  Droit  canon  ,  quî^ 
wn^uh    P^^^^^^^ iii^  long  tems  navoient roulé' 
Par! T.  in.  que  fur  le  Décret  de  Gratîeh ,  acqui- 
^  5>'  ^  1^3.  rent  un  nouvel  objet  par  la  ptiblica- 
ic\Tr^'^'^^^  des  Décrétales   réduites    en  un 
jr^//./'.io5.  corps.  Il  s'en  fit  plufieurs  colleébîons  : 
mais  la  feule  qui  foit  reftée  en  auto-' 
rite ,  eft  celle  de  Grégoire  IX ,  for- 
mée par  Raimoiid  de  Pegnafort  Do- 
minicain Catalan  fous  les  ordres  de* 
-    ce    pape.  Grégoire  IX  la  publia  en' 
1-234  pit  une  bulle  adreffee  à  l'Uni-' 
Verfité  de  Boulogne  en  Italie ,  &  illâr 
fubftitua  à  toutes  les  précédentes ,  vou- 
lant quelle  fut  feule  eh  ufage  dails 
les  jugemens  &  dans  lès  écoles.  U" 
écrivit  dans,  la  même  fcMrmè ,  &  en* 
Vôya  def  pareils  ordres  à  rUniverfîcé'' 
deParis  :  &  Toîi  ne  peut  douter  que- 
depuis    ce   tetfty  les  Décrétales    rfy 
aient  été  enfeignées  avec  le  Décret. dîe' 
Gratien ,  qui  continua  néantmoins:  de 
donner  le  nom  à  TËcole  de  Droit' 
canon ,  toujours  appelléé  jufqu  au  rè- 
glement de  1(^79  Ëcole  de  Décret. 
ïbéofôgie.        La  Théologie  floriffbit  finguliére- 
ment  à  Paris  ,  &  elle  nous  fournira 
feule  plus  de  matière  que  tous  les  au- 
.  Queftion hêtres  genres  d'études. 
lii^Diuraiité       La  queftion  de  la  pluralité  des  bé-  - 
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fléfices ,  queftion  bien  aifce  à  deci-  des  bén^S- 
der  fi  la  cupidité  ne  s'en  mcloit  pas^  ^^^\ 
fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  ^^V.  in 
pendant  trois  ans,  depuis  1135  juf-^-^î'*-  'U 
qu'en  1238.  L'évêque  de  Paris  Guil- '^^"'^^" 
laume  d'Auvergne  ,  à  la  tête  du  très 
grand  nombre  des  maîtres  en  Théo- 
logie féculiers  &;  réguliers  ,  condam- 
noit  la  pluralité,  fi  un  feul  bénéfice 
fuffifoit  pour  la  fubfiftance.  Le  chan- 
celier Philippe  de  Grève,  & Amoul- 
dofteur  en  Théologie ,  depuis  évêque 
d'Amiens  ,  combattoient  pour  l'opi- 
nion contraire.  Ils  pouvoient  s'autori— 
fer  d'une   bîilk  d'Innocent   111   ea 
121 1  ,  qui  n'eft  rien  moins  quefé- 
y&te  fur  cet  article.    jr-Qaoiqme   la  ^  tfi<- 
>9  fuperfhkitè-dés/ bénéfices* fbt  là  tête" 
»  d'un  fedi ,  dît  fepftpe ,  fôit  toujours 
w  condamfnablé ,  on  doit  néantmoins 
»  en  toléret  quelquefois  là  pluralité, 
»  en  confi^lérant  avec  fageffe  &  dif- 
>»  crérion  l'état  de  la  perfonne.  »  Je  ne 
fais  pas  fi  cette  autorité  fiit  alléguée 
dans  la  difpute.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'elle  n'arrêta  point  le  zélé  de 
l'évêque    Guillaume  ,  prélat    ferme 
pour  les  régies ,  &  très  defintérefle.  On 
rapporte  ae  lui  qu'ayant  droit  de  re- 
cueillir de  la  fucceflion  d'un  chanoine- 
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de  Paris  ,  qui  étoit  mort  -fans  avoir 
fait  de  teftament',  trois  mille  drag-- 
mes,fomine  alors  très  cTonfidérable  ^ 
il  rejetta^vec  horreur  ce  qui  auroit  pa 
paroître  à  d'autres- une- bonne  fortune  , 
&  déteftant  raArarice  de  Teccléfiaftique 
qtii  laifloit  un  fi  grand  aqias ,  »  Ah  !  le- 
yi  malheureux  ,  s'écria-t-il  :  que  fon  ar- 
>5  gent  péri{ïè  avec  lui,  »  L'évêque» 
n'en  toucha  pas  un  denier  ,»&  fit  dlf-> 
tribuer  le  tout  aux  pauvres. 

Quoique  Philippe  de  Grève  eût 
pirefcpie  tous  les  mfFrages  réunis  con- 
tre fon  opinion  ,  il  n'y  demeura  pas 
moins  otjlinément  attaché  :  &  Ton 
dit  qua  l'article  de  la  mort ,  comme 
fbn  eyêque  Fexhortoit  à  fe  recônnoîr 
tre,  &  à  fe  dépouiller  de  fes  béné- 
fices multipliés  qui  rèntraîneroient  en 
enfer  ,  le.  malade  répondit  qu'il  vou- 
loit  éprouver  ce  quien étoit. 

En  l'année  qui  fuivit  la  mort  de 
cet  opiniâtre  défenfeur  de- la  pluralité 
des  bénéfices ,  c'eft-à-dire  en  i-i  3  8  ^ 
la  queftion  fut  de  nouveau  débatme  8c 
décidée  dans  une  aflèmblée/olennelle. 
L'évcque  de  Paris  convoqua  dans  le 
chapitre  des  Dominicains*  tous  les 
maîtres  en  Théologie  :  &  làilfutdit 
cgie  l'on  ne  pouvoit  en  confcience^ 
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fans  mettre  fon  falut  en  péril  poile- 
der  deux  bénéfices ,  fi  l'un  des  deux 
valoit  quinze  livres  Parifis  de  revenu. 
Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que 
quinze  livres  Parifis  ,  ou  ,  ce  qui  eft 
la  mêmechofe ,  dix-huit  livres  quinze 
folsTournois ,  fuffifoient  donc  pour  la 
fubfiftance  -honnête  d'un  eccléfiafti- 
que. 

•  Un  des  principaux  promoteurs  de 
cette  décifion  fttt  Hugues  de  S.  Cher, 
Dominicain  d'tm  grand  mérite  ,  dont 

{"aurai  dans  la  fuite  occafion  de  par^ 
er  plus  d'une  fois.  Le  fuccelleur  de 
Philippe  de  Grève  ,  Guyard  de  Laon, 
peu  après évçque de  Cambrai,  n'imita 
pas  dans  le  goût  pour  la  pluralité  des 
bénéfices  celui  qu'il  remplaçoit.  Il 
étoit  fi  perfuade  du  fentiment  con- 
traire, qu'il  difoit  :  »  Je  ne  voudrois  pas 
>5  pour  tout  l'or  de  l'Arabie  paffer  une 
»  feule  nuit  revêtu  de  deux  bénéfices , 
«  quand  même  je  faurois  que  le  len- 
>^  dmain  matin  l'un  des  deux  feroit 
»  donné  à  un  fujet  capable  :  &  cela  , 
w  à  caufe  de  l'incertitude  de  la  vie  p 
5>  &  de  peur  de  mourir  en  ctat  de 
35  damnation.  »*  Témoignage  refpec- 
t^le  d'une  cpnfcience  timorée. 
Les  Hiakrei  en  Théologie  de  Pari$ 
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Condamna- écoienc  appelles  à  ladécifion  decou^ 
mud.^"^*^"^^^  les  affaires  qui  intcrefToient  la  re-. 

Hift.  Un.  ligion.  LeTalmud  des  Juifs  ^ommen- 
jp^r.  T.iiu  ça  de  faire  du  bruit  parmi  les  Chré- 
^\  ^l^'  \^l*tiensfouslepontificardeGrégoireIX, 

Fleuri,  Hifi,  ,         .  ^    .f  .  ,,         ,o  ? 

BccL  r.       a  qui  un  Juir  converti  lavoit  tait  con- 

jmi.  p.  noître.  Les  blafphèmes  dont  ce  livré 

45O0-40S.    ^^  rempli  xofltre  J.  C.  &  contre  la 

fainte  Vierge ,  irritèrent   le  zélé  du 

f^ape  &  des  prélats.  La  recherche  en 
ut  ordonnée  par  toute  la  Chrétientés 
&  les  Théologiens  de  Paris  en  par- 
ticulieç  furent  chargés  de  le  lire  ,  & 
•de  l'examiner^  ;aufli  tien  que  quel- 
-ques  autres  ouvrages  du  même  goût 
qui  furent  trouvés  chez  les  Juifs.  Us 
s'acquittèrent  de  leur  commiilîon  fous 
les  yeux  de  l'archevêque  de  Sens  ,  & 
desévêques  de  Paris  &  deSenlis  :  & 
après  l'examen  ,  ils  jettérent  au  feu 
tous  ces   recueils  d'impiétés  en  prc- 
fence  du  clergé  &  du  peuple.  Ceci  fe 
paffà  vers  l'an  1x40,  En  1248  le  légat 
Eudes  de  Chateau-Roux  confirma  & 
réitéra  la  condamnation  du  Talmud  , 
toujours    aidé  .des  lumières  de  nos 
Théologiens,  auxquels  fe  joignirent 
les  dodeurs  en  Droit  canon. 

L'examen  du  Talmud  fuppofe  nié- 
ceilàirement  la  connoiilànce  de  THé- 
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-breu.  Auffi  eft-il  remarqué  que  deu^ 
Codeurs  Catholiques  favans  en  cette 
langue  ,  firent  fon^ûion  d'interprètes 
,&  de  traducteurs  :  ce  qui  prouve  que 
l'étude  de  l'Hébreu  n  etoit  pas  abfo- 
lument  négligée  dans   le  tems  dont 
nous  parlons.  Matthieu  Paris  cite  en-    f^ifi-  -^\ 
core  un  Robert  d'Arondel  favant  en  p.^io+. 
Hébreu ,  qui  mourut  en  ixjA^G. 

J'ai  dit  que  le  Talmud  fiit  exami^ 
-né ,  condaninc ,  &  jette  au  feu  par  les 
iinaître?  en  Théologie  de  Paris.  L'é- 
noncé d'une  bulle  d'Innocent  I V  tou- 
chant xes  «xamihateuri  &  cenfeur$ 
fait  naître  plufieur^  difficultés  ,  qu'il 
eft  à  propos  d!éclaitcir  autant  qu'il 
jeft  poflible.  Ik  font  ainfi  défignés.^ 
le  Chancelier  ^  &  les  Recteurs  &  Ré-- 
gens  en  Théologie  à  Paris.  Pourquoi 
eft-il  fait  mention  du  cliancelier  ?  Que 
weut  dire  ici  le  nam  de  JRxcleMrs  ? 

A  la  première  queftion  je  répons  oWemr 
.que  le  chancelier ,  qui  étoit  le  chef  de  5J[  chance 
l'Ecole  théologiqua  du  chapitre  ,  6c  lier, 
qui  en  inftimoit  les  Profeflèurs ,  par  />.  so* 
xme  fuitç   aflez  naturelle  prétendoit 
être  à  la  tète  de  toute  la  Théologie 
.4e  Paris  j  &  que  dans  un  tems  où  les 
droits  reipeûifs  des  compagnies  n'é^- 
soient  pas  ^ucore   b^en  démêlés*  ni 


384  Histoire  de  L'UmvER9ïTi 
éclaircis  ,  il  femble  avoir  joui  réelle- 
ment de  cette  prérogative/  Lorfqae 
la  Faculté  de  Théologie  fiit  une  fois 
formée  &  en  pleine  poilèffion-de  fon 
•état  ,  elle  fecoua  le  joug ,  &  ne  re- 
connut plus  d'autre  cnef  que  l'ancien 
de  fes  dodeurs.  Nous  trouverons 
.  dans  la  fuite  plufieurs  traits  qui  ap- 
puyent  ce  fyftême. 

^eur  j  il  eft  certain  que  ce  non*  n'a  pas 
été  tout  «d'xin  -coup  attribué  au  cnéf 
de  rUniverfité  privativement  à  toiit 
autre  ,  &  que  ce  n  eft  que  par  laps  de 
tems  que  l'ufage  exclunf  s'en  éft  éta- 
l)li.  Dans  l'origine  &  fuivant  l'éty- 
mologie  il  fîgnifie  quiconque  gou- 
verne ,  &  Reêior  eft  exactement  le 
même  motqueiî^^e/zj.Nous  le  voyons 
^  ^®*  donné  par  Innocent  111  aux  Profef- 
feurs    en  Théologie  ,  par    la   reine 

^^'^^•^'^' Jeanne  de  Navarre  au  premier  modé- 
rateur de  la  maifon  qu  elle  fondoit ,  8c 

r.  y.  p.  191.  p^j.  l'Univerfité  elle  -  même  au  chef  de 
tambaflâde  qu'elle  envoyoit  au  concile 
^de  Pife.  Nous  avons  donc  lieu  de 
penfer  que  dans  la  bulle  d'Innocent  IV 
il  eft  employé  pour  exprimer  ceux 
qui  gouvernent ,  ceux  qifi  préiîdent, 
ceux  qui  profeflTent.  Les  mots  Reo^ 

teur4 
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uurs  &  Régens  font  joints,  comme 
nous  joignons  fouvent  ceux  de  Lee-- 
teurs  &  Pro/ejffiurs.  Peiît-etre  même 
dans  le  texte  de  la  bulle  faudroit-il , 
par  le  changement,  d'une  feule  lettre , 
{ahOLimer  Leciores  à  Reciores. 

Le  zélé  de  l'évcque  &  deà  Théolo-  Condamtu 
giens  de  Paris  pour  l'orthodoxie  n'eut  q^/ç^^"„ 
pas  feulement  à  combattre  les  blaf-  théelogn 
phèmes  des  Juifs.  Dans  le  fein  de  TE-*^"^*' 
cole  Chrétienne  fe  montroient  cjpel- 
ques  erreurs  ,  toujours  produites  par    • 
l'abus  de  l'efprit  philofophique ,  du- 
quel l'humilité  même  du  cloître  ne 
garantit  pas  les  Profefleurs  Domini- 
cains 6t  Francifcains. 

Entre  les  j||^pofitions  erronées  qui    Hifi.  uà 
furent  alors  extraites  de  leurs  écrits  ,  p^^'-TlJ/, 
j'en  remarque  deux  particulièrement  ; 
l'une,  qu'il  y  a  pluneurs  vérités  éter- 
nelles qui  ne  font  point  Dieu  ;  l'au- 
tre ,  que  celui  qui  a  les  meilleures 
difoofîtions  naturelles  aura  denécef- 
fîte    plus  de  part  à  la  grâce   &   à 
la  gloire.  La  première  de  ces  erreurs 
atuque  l'attribut  incommunicable  de 
Dieu,  d'exifter  feul  par  la  néceflîté  de 
fon  être  :  l'autre  eft  purement  Péla- 
gienne.  L'évêque  de  Paris  aflîfté  des  , 
fiiaîtres  en  Théologie  condamna  ces    • 
TomcL  .  R 
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deux  propositions  avec  huit  autres  ; 
&  ,  ce  qui  me  paroît-bien  digne  d'ê- 
tre obfervé ,  ^  chaque  erreur  ii  op- 
pôfa  la  vérité  contraire  que  l'on  doit 
croire  Se  enfeigner.  Cette  forme  de 
cenfure  eft  bien  lumineufe ,  &  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  l'eût  dans  tou- 
.  tes  les  occafîons  prife  pour  modèle. 

Réfui.  -Mf,      J^^^  ^^  ®^^^  >  qualifié  fimplemenc 

de  i>nhoulul  cletc  ,  qui  profefloit  la  Logique ,  ne 

t*  5^5-        profita    point    de    l'exemple    d'une 

nocifs  ^crrlf!  Condamnation  qui  auroit  du  lui  fervir 

r.  I.  p.  xsJ.d'avertiflement,  Voulant  philofopher 

fur  l'eflence  de  la  lumière  ,  il  lui  atr- 

tribua   l'infinité    &    l'immenfité»    Il 

confondoit  apparemment  la  lumière 

•  corporelle  av«c  celle  (jjjJH  éclaire  tous 

les  efprits.  U  enfeignoit  encore  quei^ 

3ues  autres  erreurs ,  qui  fe  reflèntoient 
u  venin  de  TArianifme.  Cité  en 
conféquence   par  1  evèque  de  Pariç  , 

.  qui  s'etx:>it  fait  aflifter  du  chancelî(çr 
&  deà  maîtres  en  Théologie  ,  il  pro^ 
mit  d'abjuoer  fes  erreurs.  Mais  il  agif- 
ijbit  de  mauvaise  foi ,  &  en  1 147  le 
légat  £ud£^  de  Château-Roux  fut  in- 
formé que  Jean  de  Brès  concinuoitde 
débiter  les  mêmes  opimons  auxquel- 

,  les  il  avok  feint  de  renoncer.  U  le 
cita  de  aouveai^  à  comparoître  dçr 
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vant  lui  :&,  toujours  avec  lé  confeil 
du  chancelier  &  des  do£beurs  ,  après 
avoir  requis  le  confentement  de  i'é- 
Vcquè,  il  bannit  cet  opiniâtre  dog- 
matizeur  de  la  ville  &  du  diocéte , 
lui  interdifant  toutes  leçons  publi-r 
^ques  &  particulières  foit  dans  Paris , 
loit  en  tout  autre  lieu  de  fa  légation 
où  fut  établie  une  Etude  folennelle.  Ce 
font  les  termes  du  décret ,  qui  mar- 
<[uçnt  vraifemblablertient  une  Ecole 
ouverte  à  tous. 

Le  légat ,  homme  fage ,  fe  propofa 
d  aller  à  k  racine  du  mal ,  qui  venoit 
de  ce  qu'aulieu  d'obfèrver  une  édi- 
fiante fobriété ,  &  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  chaque  profeflîon , 
les  Logiciens  vouloient  dans  leurs 
difputes  procéder  en  Théologiens ,  & 
les  Théologiens  enPhilofophes.  Pour 
remédier  à  cet  abus  ,  il  termine  la 
cenfure  ,  qui  eft  adreflce  à  tous  léS 
maîtres  &  écoliers  de  Paris  ,  par  leii 
^avertir  &  les  exhorter  de  refpedter  les 
limites  pofées  à  chaque  fcience  par 
nos  pères ,  &  4^  craindre  les  écueik 
de  la  nouveauté  &  delà  préfomption^ 
'  Ceft  en  fuivant  ices  maximes  *que  Comment 
la  Théologie  de  Paris  femaîntenoit[J^î^^^^^^^^ 
pure  &  fafts  tache  y  réprimant  avec 

Rij 
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févérité  &  vigilance  tx>iites  les  eri» 
reurs  qui  ofoient  paroitre.  Ces  er- 
reurs n  etoienc  point  groifiéres  ,  6c 
dles  prouvent  de  Tefpnt  &  de  lafub* 
tilité  dans^ceux  qui  le^  mettoient  en 
^vant.  Les  zélateurs  de  Torthodpxie  ^ 
qui  les  condamnoient ,  ne  montroienc 
pas  de  moindres  lumières  en  Méta^ 
ph^fique ,  mais  guidées  par  la  Révér- 
lation.  Un  fameux  écrivain  de  no$ 
jours  ,  qui  .pour  s'être  attaché  aux 
Iciences  naturelles  ,  n'en  connoiflbit 
pas  moins  les  caractères  d'un  genre 
d'étude  qui  n  çtoit  pas  le  iien ,  a  trè$  . 
bien  défini  la  Théologie  des  tein$ 
dont  nous  parlons.  «  La  Théologie,dii 
zlcg.  M,  deFontenelle  dans  1  éloge  de  M. 
r.f.f.ny  puhamel,  yy  a  été  longtems  remplie 
•j  de  fubtilités  ingéniemes  à  la  vérité, 
i>  utiles  même  juiqu'à  un  certain  ppint, 
;>  mais  fouvçnt  exceflîves  y  8c  Ton 
9i  négligeoit  alors  la  connoifïance  des 
A9  Pères  >  des  conciles  ,  de  Thiftoire 
3y  de  TEglife ,  enfin  tout  ce  qu'on  ap- 
-  »  pelle  aujourdhui  Théologie  poil- 
^ï  tive.  On  alloit  aufli  loin  que  l'on 
j>  pouvoit  aller  par  la  feule  Metaphyr 
M  îîque  ,  &  fans  le  fecours  des  faits  , 
»  prefque  entièrement  inconnus  :  & 
w  cçtte  Théologie  a  pu  être  appelléç 
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55  fille  de  refprit  &  de  l'ignorance.  » 
On  ne  connoiflbit  que  deux  livres  : 
la  Bible ,  qui  a  toujours  été  expliquée 
dans  TEcole  de  Paris  ,  &  l'ouvrage 
du  maître  des  Sentences  :  &  celui-ci  ; 
qui  forme  un  fyftême    &  un  corps  * 

complet  &  fuivi ,  attiroit  même  da- 
vantage l'attention  &  des  maîtres  & 
des  difciples.  Il  fut  commenté   dans 
le  tems  dont  if  s'agit  par  Alexandre*   ^^-^^  j^^^ 
de  Halès  ,  célèbre  doAeur  Francif-p^r.r!  il r. 
cain  ,  qui,  ayant  le  premier  exécuté''*  *'4-.*oo* 
ce  travail ,  a  eu  dansr  la  fuite  ,  ainfî     ,    . 
que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  un  grand 
/nombre  d'imitateurs. 

Les  religieux  mendians  ,  comme  Commencef- 
l'on  voit  ,   s'étoient  immifcés  d'en-^^^/^ft^^^^ 
feigner  la  Théologie  dans  Paris  :  &  entre  ie«rdi- 
lorfque  l'Univerfité  s'apperçut  du  tôrtgj^^s^  ^^l 
que  lui  faifoient  ces  nouveaux- venus ,  miverfité. 
&f  qu'elle   voulut  y  remédier  ,  elle 
éprouva   d'étranges   difficidtés  ,   qui 
penférent  caufer    fa  ruine  ,  Se  dont 
elle  ne  fe  tira  qu'en  cédant  une  partie 
de   fes   droits.  C'eft  ce  que  je  dois 
maintenant  raconter. 

J'ai  dit  que  la  difperfion  de  VU- p.  t su  xj^ 
niverfité  en  1219  fut  l'occafîon  que 
faifîrent    les   Dominicains    pour   fe 
mettre  en  poilèflîon  d'une  chaire  de 
R  ii> 
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Théologie.  Comme*  il  ne  reftoirpius 
à  Paris  aucun  maître  ,  aa  moins  de 
Quelque  nom ,  c  étoit  une  couleur  feien 
tavorable  que  d'interrompre  le  trifte 
lîlence    de   l'Ecole  ,    &    de  ne  pas 
foufFrir    cjue    Tenfeignement  public 
cefsât   entièrement.    L'évèque   &  le 
chancelier  ,  qui  dans  cette   aflfaire  , 
comme  je  l'ai  obfervé  ,  fe  montrèrent 
les  plus  ardens  ennemis  de  l'Uniyer- 
fité,  appuyèrent  l'entreprife.des ÎDo»- 
minicains.  Ainii  ces  religieux,  établi- 
rent dans  leur  couyent  im  Pi;pfefleiji: 
de  Théologie  pendant  le  tems  que  duk 
roit  la  querelle  j  &  encouragés  par  le 
fuccès  ,  peu  après  qu'elle  tut  appai- 
fée  ,  ils  en  ajoutèrent  même  un  £e^ 
coud  de  leur  autorité  privée.  Ils  eureia; 
Fàttention  &  l'habileté  de  faire  exer- 
cer ces  places  par  ceux  qui  pouvoiexwr 
leur  faire  le  plus  d'honneur ,  tels- que 
é  Rolland  de  Crémone,  Albert  le  Grand; 
Hugues  de  S.  Cher.  Ces  favans  maî- 
tres attirèrent  un  grand  nombre  d'au^. 
diteurs.  Car  leurs  Ecoles  étoient  pu- 
bliques ,  &  ouvertes  non  feulement  i 
leurs   religieux  ,   mais  à  quiconque 
vouloir  profiter  de  leurs  leçons. 
fa^.T.  ^/V.     Les  Francifcains  fuivoient  pas  à  pas 
p.ioc-ioi.les  Dominicains,  &  ils  s'érigèrent 
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comme  eux  en  Profefleurs  de  Théo- 
logie. Jean  de  Florence  leur  fecond 
général  leur  avoir  néantmoins  inter- 
dit le  titre  &  les  honneurs  du  dodo- 
rat,  comme  peu  convenables  à  l'hu- 
milité ,  à  laquelle  ils  s  étoient  voués 
fînguliérement.  Mais  cette  barrière  fut 
trop  foible ,  &  elle  ne  put  arrêter  en 
eux  ou  l'amour  de  la  gloire  ou  le  dé- 
fir  de  fe  rendre  utiles»  Alexandre  de 
Halès  ,  qui  étoit  docteur  lorfqu'il 
embrafla  l'infliitut  de  S.  François  , 
continua  dans  fon  nouvel  état  la  pro-  , 
feflîon  dont  ii  avoir  acquis  étant  fé-- 
culier  le  titre  &c  le  droit  :  &  il  fraya 
ainfî  la  route  à  fes  confrères ,  qui 
plus  modeftes  néantmoins  que  les 
Dominicains  s'en  tilirent  à  une  feule 
chaire  de  Théologie. 

Les  Mendians  ne  forent  pas  con-    f.  19^ 
tens  de  jouïr  de  ces  avantages  par  le 
fait  uniquement ,  6c  en^  quelque  façon  ' 
à  titre  précaire  :  ils  obtinrent  en  1 144 
ime  bulle  du  pape  Innocent  I V ,  qui 
ordonnoit  à  l'Univerfîté  de  les  ad- 
mettre à  partager  les  honneurs  Acadé- 
miques :  &  comme  ces  rdigieux  pen-   p.  12). 
foient  que  là  modeftie  de  leur  état  ne      ; 
leur  permettoit  pas  de  demander  k 
licence  >  voyant  qu'on  les  prenoit  au- 
Riiij 


^  Î47. 


j9i  Histoire  di  L'UKiVHR^rri 
mot  &  qu'on  ne  la  feur  donnoit  pa^  , 
ils  engagèrent  encore  cinq  ans  après  le 
même  pape  à  enjoindre  an  chancelier 
par  one  bulle  d'accorder  la  licence  aax 
religieux  qui  s'en  fèroient  montres 
dignes  &  capables ,  quand  même  ils  ne 
la  demanderoient  pas.  Diftindtion  plus 
honorable  Se  plus.flateufe ,  que  n'eut 
été  la  démarche  qu'ils  croyoient  in- 
terdite à  leur  humilité. 

On  peut  bien  juger  que  toute  cette 
conduite  ne  leur  copcilioit  pas  les 
cœurs  des  maîtres  de  l'Univerfié.  Ils 
ne  fe  rendirent  pas  moins  odieux  aux 
prélats  ,  par  les  privilèges  qu'ils  le 
faifoient  doimer  contre  les  droits  des 
Ordinaires. 

Ils  commencèrent  par  affranchir 
leurs  maifons ,  leurs  offices ,  leur  dis- 
cipline clauftraie  ,  de  la  jurifdi£bion 
des  évêques  &  des  curés.  Les  prélats 
tentèrent  de  s'oppofer  à  cette  brèche 
.faite  à  leur  autorité  &  à  leurs  droits  , 
&  ils  voulurent  exiger-  de  ces  reli- 
gieux les  mêmes  redevances,  auxquelles 
ctoient  tenus  les  autres  fidèles  envers 
les  Eglifes  paroiffiales.  Grégoire  I X 
vint  au  fecours  des  Mendians  ;  &  il 
les  maintint  dans  une  exemption^  que 
leur  donnoit  leur  règle  approuvée  par 
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les  papes  ,  &  qulls  ont  conferyée 
jufcpi'aujourdhui. 

Ils  firent  plus.  Sous  prétexte  qu'ils 
ctoient  les  aides  &  les  coopérateurs 
des  pafteurs  ordinaires  ,  ils  fattri- 
buoient  leurs  fondions.  Us  prrêchoient 
&  confellbient  fans  demander-  le  con- 
fentement  des  curés ,  &  même  malgré 
eux.  Us  faifoient  concourir  leurs  ter-* 
mons  avec  les  offices  des  paroifïès  , 
&  quelquefois  avec  les  inftruârions  de 
1  cvêque  dans  fa  cathédrale.  Ils  s'atri- 
roient  la  confiance  des  mourans  :  legs 
pieux  ,  droits  même  de  fépulture  5 
tout  étoit  pour  eux  :  &  les  pafteurs  en 
titre ,  négligés  &  abandonnés  de  leurs 
brebis ,  le  trouvoient  feuls ,  réduite  à 
une  honteufe^fqlitude ,  pendant  que 
tout  le  monde  couroit  après  des  ou- 
vriers fans  miflîon  fpéciale  &  fans 
fiabilité. 

Par  ces  voies ,  des  pauvres  volon- 
.  taires  ama0erent  de  grandes  nchedCes, 
&  ils  tombèrent  dans  les  inconvéniens 
qui  en  font  les  fuites  ,  l'orgueil ,  le 
rafte  ,  l'oftentation.  Je  ne  veux  point 
adopter  tout  ce  que  dit  contre  eux 
Matthieu  Paris  ,  écrivain  qui  prend 
vifiblement  plaifîr  à  médité*,  qui  d'ail- 
leurs engage  dans  tto  Ordre  ancieir, 

Rv 
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avoit  intérêt  de  décrier  les  nouveaux;; 
Je  fais  même  que  les  reproches  qu'on 
peut  leur  faire  avec  un  légitime  fon- 
dement, ne  doivent  pas  s'étendre  à.» 
tous  les  particuliers ,  &  fouffirent  des. 
exceptions.  Sans  nommer  ici  tous  les^ 
grands  perfonnages  que  produifîrenc. 
lesOrdres  mendiansdans  les  tems  dont 
je  parle  ,.  S.  Thpmas  &  S.  Bonaven- 
ture,  l'un  Dominicain ,  l'autre  Fran- 
çifcain  ,  furent  certainement  deux, 
brillantes  lumières  de  lïglife ,  &  ils 
L'édifièrent  autant  par  leurs  mœurs  ^ 
qu'ils  l'éclairérent  par  leur  doctrine  & 
par  leurs  écrits.  Mais  on  ne  peut  dif- 
convenir  du  crédit  énorme  que  les 
Mendians  acquirent  dans  les  cours. 
des  papes  &  dQs  princes ,  &  dont  ils» 
abuioient  fouvent.  Je  vois  avec  peiner 
qu  il  ne  tint  pas  aux  Dominicains  que 
S.  Louis  ne  quittât  le  trône  ,  qu'il 
prnoit  par  tant  de  vertus  ,  pour  pren- 
dre leur  habit  &  s'enfevelic  dans  leuç 
cloîtr;^-.  On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  té- 
moignaflent  un.  grand  mépris  pour, 
les  ecdéfîaftiques  féculiers  Se  potu:  les 
anciens  ordres  religieux  ,  dont  ils  en- 
>'  Ï48-  vahifEbient  les  droits  &  quelquefois 
'nr^rHift.  ^^^^  ^^  poffeflions.  H  eft  certain  que 
,2\J^xAx  régularité  de  k*  clifçipline  s.'alten| 


f .  2<7. 


CE  Paris  ,  Liv.  IL      395 
bientôt  parmi  eux  ,  &  demanda  une 
prompte  réforme.   Ceft  un  fcandale 
que  la  jaloufie  qui  fe  mit  entre  les    ^,^  ^^ 
Dominicains  &  les  Francifcains  ,  Scpar.  t.  m 
qui  les  porta  i  fe  difputer  les  uns  aux  p-  *85. 
autres  la  prééminence.  Enfin  on  ne 
peut  fe  diipenfer  de  blâmer  leur  zélé    ^«  »*^* 
indiferet  pour  faire  des  profélytes ,  & 
leur  précipitation  à  les  lier  à  l'Ordre    f».  x^a. 
par  des  vœux  ,  avant  que  Tannée  d'é- 
preuve fut  écoulée  :  abus  qui  eut  be- 
Ibin  d'être  réprimé  par  une  bulle  d'In- 
nocent I V.  Ce  même  pape  fut  obligé 
de  donner  une  autre  bulle  pour  main- 
tenir contre  leurs  prétentions  ambi- 
tieufes  les  droits  des  Ordinaires  :  &  ^ 
comme  il  mourut  peu  après  d'une  at- 
taque fubite  d'apoplexie  ,  leurs  écri-  p>  aya» 
vains  n'ont   pas  rougi  d'attribuer  fa^^^' 
mort  non  feulement  a  t engeance  di- 
vine y  mais  à  l'effet  de  leurs  prières  ; 
en  forte  que ,  difent-Hs ,  cette  phrafe 
pafla  en  proverbe  ,  »  Seigneur ,  déli- 
»  vrez  -  nous  des  litanies    des  frères 
w  Prêcheurs.  »  Je  n'infifte  point  fur 
tous  ces  faits ,  &  je  n'en  parle  même 
qu'à  regret  &  par  néceflité.  Mais  il 
•  en  réfiilte  que  les  maîtres  de  l'Uni- 
verfité    n'avoient  pa^  tort,  de  s*allar- 
mer  des  progrès  des  Mendions  ,  Se 

Rvj- 
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de  fe  précautionner  contre  leur  am»- 

bition. 

Ils  foufFroient  furtout  avec  peine. 
•  les  deux  chaires  théologiques  des  Do- 
minicains ,  &  ilsfavoient  que  ceréta- 
bliflement  tendoit  à  exclure  enfin  les^ 
féculiers  de  la  profeflîon  publique  en: 
^  2JS  cSt- Théologie.  Voici  comme  ilsrai^ati- 
*^^*  nent  eux-mêmes   fur  cette  matière 

dans  une  lettre  adrellee  à  tous  les* 
prélats  :  »  La  ville  de  Paris  ne  com- 
«  porte  que  douze  chaires  de  Théolo^-- 
3>  gie ,  vu  la  diminution  du  nombre* 
»  des  étudians  depuis  que  les  frère*  - 
«Prêcheurs  &  autres  ont  établi  des 
3>  Profeffeurs  de  leur  corps  en  diflfé- 
*î  rentes  villes  :  &  nous  avons  ici  fix 
M  collèges  de  réguliers  V  *  Cifterciens , 
«  Prémontrés ,  du  Val  des  Ecoliers  y 
sa  Trinitaires  s  Dominicains  ,  Fran- 
y>  cif cains.  De  nos  douze  chaires  trois 
«  font  exercées  aétuellement  par  des^ 
ji  chanoines  de  Paris  ,  &  le  chapitre 
»  eft  même  en  droit  d'augmenter  le 
>». nombre  des  Prafeffeurs  fuivant  qu'il 


*  Le  collège  des  Cifter- 
ciens ou  Bernardins  étolt 
déjà  fondé.  L'ordre  que- 
je  me  fuis  fait  ne  m'a  pas 
permis,  encore  de  parler 


de  cette  fondation ,  dont  ^  S.  Vi^. 


je  rendrai  compte  dans  la 
fuite.    Je  m'étonne  que 
dans   le   dénombrement  ■ 
qui  fe  trouve  ici.,  ne  par 
roilTe  point  la  maifon  de 
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53  a*  des  fujets.  Deux  chaires  pour  les 
»  Dominicains  ,  une  pour  chacun  des' 
3>  cinq  autres  collèges  de  réguliers  :  il 
3>  n'en  refte  plus  aue  deux  pour  les' 
53  fcculiers  qui  ne  lont  pas  cnanoines" 
»  de  la  cathédrale.  Ot  ce  partage  iî 
>s  inégal  eft  en  même  teriis  nuinble 
3>  aux  études  &  injufte  :  nuifîble  aux 
«  études ,  parce  qu'il  ôte  aux  étùdians 
3>  le  plus  puiflant  de  tous  les  aïguil- 
33  Ions  5  qui  eft  Tefpérance  de  parve- 
33  nir  à  l'état  de  Profeflèur  j  injufte  , 
33  parce  que  nous  fommes  féculiers 
33  dans  l'origine  ,  &  que  les  réguliers 
3y  viennent  nous  enlever  l'héritage  de 
33  nos  pères.  3>  .  "  - 

Dans  ces  circonftances  l'Univerfitc 
ne  pouvoit  rien  faire  de  moins  que 
de  réduire  chaque  collège  de  régu- 
liers à  une  feule  chaire  publique  de 
Théologie  ,  fans  gêner  leur  liberté 
en  ce  qui  regardoit  Tinftrudion  de 
leurs  religieux  dans  l'intérieur  de  la 
maifon»  C'eft  ce  qu'elle  fit- par  un  Hifi.Uu, 
décret  que  portèrent  en  l'an  1252  les^"^^'^^*/^^ 
Profeflèttrs  en  Théologie ,  8c  qui  fut 
approuvé  &  autorifé  par  toute  t'U- 
Hiiverfitè.  Mai$  les  Dominicains ,  au 
lieu  de  fe  louer  de  la  modération 
dont  on  ufait  à  leur  égard  ,  fe  £ru- 


tes  chofes 
aigridenc  à 
occaAon 
'une  cefTa- 
oa  de   le- 
>ns  ordon- 
ée  par  l'U- 
Iverfité  , 
Dur  le 
leurtre  d'un 
ï  jfes  éco- 
ers, 
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rent  léfés ,  s'élevèrent  contre  le  décret, 
&  refuférent  d'y  obéir. 

Il  furvint  alors  un  incident  qui 
donna  lieu  aux  d^nx  partis  de 
porter  les  chofes  à  Textrême,  Le 
Carême  étoit  deftiné  par  la  difci- 
pline  fcholaftique  à  un  genre  d'exer- 
cice qu'ils  nommoient  Dcurndnanccs^ 
6c  qui  étoit  un  a6ke  public  dans  le- 
quel les  afpirans  au  baccalauréat  es. 
Arts  èxpliquoient  par  un  difcours 
fuivi  quelque  matière  de  Logique. 
Ces  petites  folennités  amenoient  des 
repas,  où  de  jeunes  tètes  s'échauf- 
foient.  Il  arriva  donc  dans  le  Carême 
de  l'an*  1255  que  les  écoliers  pri- 
rent querelle  avec  quelques  bourgeois. 


*  Il  étoit  déjà  arrivé 
quelque  chofe  defembla- 
biable  ,  Aiivant  le  rap- 
port de  Duboullai  ,  en 
125 1  :  &  c'eft  à  Tocca- 
fîon.  de  ces  violences  & 
de  leurs  fuites  ,  qu'avoit 
été  porté  le  décret  dont 
y  ai  parlé  ,  touchant  les 
mefures  &  les  régies  qui 
dévoient  être  obftrvées , 
lorfqu-il  s'agiroit  de  re- 
demander un  écolier  em- 
grifonné  par  le  prévôt  de 
aris  ,  ou  par  ordre  de 
Tévêque.  Le  même  dé- 
cret contient  une  fbrmule 
de  fenneot,  par  laquelle 


chaque  maître  devoit  s'o- 
bliger à  ne  prendre  fous  fs 
proteâion  aucun  malfài' 
teur  6t  auteur  de  trou- 
bles y  qui  prétendroit  le 
faire  paâer  pour  écolier. 
Il  n*eft  point  dit  dans 
l'afte  que  ce  ferment  f&c 
exigé  par  ordre  du  gou-r 
vernement.  Mais  Du-r 
boullai  ajoute  que  1*17* 
niverfité  alla  préfente» 
fon  décret  à  la  reine 
Blanche,  qui  étoit  aâuel- 
lement  régente  en  l'ab-* 
fence^  de  fon  fils  S.  Louis, 
&  lui  en  promit  Texaâe 
obfervsttioft.  Cette  pri») 
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La  garde  accourt ,  &  tombe  fur  les^ 
écoliers  ,  dont  l'un  fut  tu^  ,  &  les^ 
autres  menés  en  prifon  après  beau- 
coup de  mauvais  traitemens  &  de 
bleuures.  L'Univerfité  les  réclama  , 
&  ils  lui  furent  rendus  le  lendemain 
dans  un  trifte  état  &  demi-morts^ 
Non  contente  dgvoir  délivre  fes. 
prifônniers ,  elle  demanda  juftice  con- 
tre les  auteurs  de  la  violence  qu'ils- 
avoient  fouffeite ,  &  jufqu'i  ce  qu'elle 
l'eût  obtenue  elle  ceflà  les  leçons.  Un 
mois  s'étant  écoulé  fans  quelle  vît 
l'effet  de  fes  pourfuites  ,  elle  s'af- 
fembla  ,  &  l'avis  commun  fut  qu'il 
y  avoit  lieu  d'ordonner ,  conformé- 
ment aux  bulles  de  privilèges  accor- 
dées par  les  papes ,  que  tous  les  maî- 
tres s'çngageroient  par  ferment  à 
pourfuivre  félon  Dieu  &  raifon  la. 
juftice  qui  étoit  due  à  l'UniverJfiûé  ^ 
po.ur  l'attentat  par  lequel  la  sûreté 
de   fes    étudians  avoit  été^oublée. 


cefîê  fît  prêter  dans  le 
même  tems  un  ferment 
femblsble  par  tous  les 
bourgeois  de  Paris.  Elle 
prcnoit  ces  précautions 
pour  prévenir  les  trou- 
bles que  pouvoit  occa- 
iîonnerTabfence  du- Roi , 
&  le  auuvais  (uccèc  de 


la  croifade»  Je  n*ai  poinr 
mis  ces  faits  dans  le  tex-» 
te  }  parce  qu'ils  ne  font 
point  afTei  expliqués  ni 
circonftanciés  pour  leur 
',  importance  ,  &  que  les 
aôesquien  font  mention 
laiflenc  plu/îèuts  fhofeâ 
àdétou 
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Ce  fut  là  que  les  Dominicains  fé' 
déclarèrent.  Leurs  deu^cProfeffeursen 
Théologie  refôférent  de*conferitir  à 
là  délibération  ,  â  moins  qu'on  ne 
leur  afsûrât  la  pofTeflîon  des  deux 
chaires  théologiques  établies  dans  leur 
collège ,  &  que  l'on  n'en  pa{sâf  un 
aâ:e  fcèllé  du  fceaâ  commun  de  TU- 
niverfité;  Le  FKancifcain  fe  joignit  à 
eux.  L'Univeriîté  fe  tint  trèsonenfée 
de  ce  refus-  ;  &  elle  tenta  touresr 
fortes  de  voies  pour  vaincre  l'opiniâ- 
treté des*  trois  ProfefTeurs  mendians"»^ 
On  leur  repréfenta  qu'ils  contreve-^ 
noient  aux  bulles  des  papes  ,  dont' 
Une  menaçoitd'excommumcation  lesr- 
membres  de  l'Univerfité  réfraftairçs* 
aux  ordres  du  corps  ,  fi  dans  quinze 
jours  ils  ne  venoient  à  réfipifcente. 
Gn  fit  un  nouveau  règlement ,  portant' 
que  nul  ne  feroit  mis  au  nombre  dès 
maîtres,  fi  préalablement  il  ne  jurôir 
Fobferva|pon*  dei  ftatûty  de  la  com- 
pagnie ,  &  s'il  ne  s'engageoit  auffi 
par  ferment  à  concourir  aux  délibéra- 
tions qu'elle  prendroit  pour  le  main- 
tien de  £es  privilèges ,  &  à  ne  révéler 
à  perfonne  celles  que  l'on  convien- 
droir  de  tenir  fécrétes.  LesDomjini- 
cains  réfifterent  à  toutes  .ces  attaques-» 


DE  Pauis  ,  Liv.  ÎI.  4or 
On  leur  ofFrit  même  de  leur  per- 
mettre d'ajouter  à  leur  ferment  cette 
clàufe  :  jj  Pourvu  ^ue  lefdits  ftatuts 
n  ne  contiennent  rien  qui-  devienne 
5>  illicite  pour  moi  en  vertu  de  la 
w  régie  des  ^frères  Prêcheurs ,  dont  je 
3>  fais  profeflîon  :  w  &  cette  condes- 
cendance ne  put  les  fatisfaire.  Enfin 
rUniverfité  forcée  par  leur  opiniâ- 
treté ,  les  retrancha  de'fon  corps,  8c 
priva  de^  leurs  diaires  les  deui  Pro- 
feflèurs  Dominicains  ,  Bonhomme 
&Eliç.  . 

Gw'divifions  &  ces  chicanes  iff- 
teftiheT  retardèrent  la  juftice  que  TTJ- 
niverfité  demandoit  que  l'on  fît  desf 
auteurs^  de  la  violence  dont  fes  éco- 
liers avoient  été  les  vîétimes.  Elle 
Tobtint  enfin  d'Alfonfe  comte  de 
Poitiers ,  entre  les  mains  duquel  étoit 
le  gouvernement  du  royaume  depuis' 
la  mort  de  la  reine  Blanche ,,  mère 
du  roi  S.  Louis  &  la  fienne.  Les  deux 
glus  coupables  furent  pendus ,  les  au- 
tres bannis  :  &  TUniverfité  reprit  fes 
leçons  &  fes  exercices. 

L'affaire  des  Dominicains  ne  fut 
pas  fi  promptement  jterminée.  Ces^ 
religieux  ne  confidérant  que  l'intérêt 
de  leur  Ordre ,  ne  gardèrent  aucunes* 
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mefures  avec  l'Univerfîté  ,  à  laquelle 
ils  avoient  obligation  ,  &  qui  s'étoit 
montrée  ,  comme  ils  ne  pouvoient  en 
difconvenir  eux-mêmes ,  leur  patrone" 
&  leur-'bienfaitrice.  Us  la  calomniè- 
rent auprès  du  Prince  &  des  Grands  y 
Se  l'accuférenr  devant  le  comte  de 
Poitiers  d'avoir  fait  des  ftamts  contre 
Dieu  &  la  Religion ,  &  des  conipira** 
rions  illicites  contre  le  fervice  du- Roi 
&  le  bien  du  royaume.  Cette  accufa-o 
tion  ctoit  vifiblement  fauflè:  mais  de 
plus  elle  convenoit  bien  mal  dans 
leur  bouche  ,  puifqu'ils  avoieweux-* 
mêmes  offert  de  confentir  à  tes  fta-» 
tuts  fi  criminels  ,  fi  on  eût  voulu 
leur  afsùrer  la  pofiefllon  de  leurs 
chaires,  ils  ne  s^'en  tinrent  pas  là.  Us 
recoururent  au  pape ,  &  fur  un  faux 
expofc  ils  obtinrent  de  lui  •une  cotn- 
mifiîon  à  *  révêque  d'Evreux ,  pour 
engager  TUniverfité  à  faire  rentrer 
les  Dominicains  dans  fbn  corps ,  fau£ 
robfervatiôn  de  fes  ftatuts ,  jufqu  a  ce 

Îue  le  pape  eut  pris  connoiflànce  de 
affaire,  8c  en  eût  donné  fon  jugements 


*  Cet  évêque  cft  nom- 
mé feul  dans  la  lettre  de 
l'Univerfîté  aux  prélats* 
11  paroîtpar  la  bulle  d'A- 
lexandre I V  Quétfi  Hi" 


mtm  viu  ,  que  Tévdque 
de  Senlis  étoît  chai^ 
conjointement  avec  céhxi 
(fEvreux  de  la  même 
commîffio]}.  ^ 
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L  cvêque  d'Evreux  ne  témoigna  pas 
une  grande  ardeur  pour  exécuter  fa 
commiflîon  :  &  c  eft  ce  qui  donna 
lieu  apparemment  à  un  autre  négo- 
ciateur ,  Albéric  légat  du  S.  Siège, 
d'entreprendre  de  concilier  les  par- 
ties. Les  maîtres  de  l'Univerfîté  ,  fi 
nous  en  croyons  Thomas  de  Cantim- 
pré  5  auteur  Dominicain  ,  ne  procé- 
doient  pas  de  bonne  foi  dans  cette 
affaire.  Us  vouloient  firer  de  leurs 
adverfaires  une  promeflè  vague  de  f& 
foumettre  aux  ordres  de  TUniverfité, 
pour  leur' ordonner  enfuite,  non  pas 
de  fermernme  de  leurs  Ecoles ,  mais 
de  s  abftenix  de  toutes  leçons  de 
Théologie.  Les  Dominicains  ,*  iel^n 
le  rapport  du  même  écrivain  ,  croient 
dîfpolés.  à  fe  contenter  d'une  feule 
chaire.  Mais  avertis  du  picge  qu'on 
leur  tendoit ,  ils  engagèrent  le  légat 
à  demander  qu'on  leur  exprimât  par 
écrit  les  ordres  auxquels  on  préten- 
doit  qu'ils  fe  foumiuènr.  Cette  pro- 

Kfition  déconcerta  la  rufe ,  &  rompit 
ccord.  Je  ne  fais  pas  quelle  créance 
on  doit  ajouter  à  ce  récit.  L'autorité 
de  Thomas  de  Cantimpré  eft  bien  foi* 
ble  dans  la  caufe  de  fon  Ordre.  Mais 
)e    n'ai  pas  cru  qu'il  me  fut  permis 
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de  iupprimer  ce  qu'il  raconte ,  qiXol^ 
que  je  n'en  apperçoive  aiHeuts  aucuii 
veftige. 

Les  Dominicains  ùe  s*accomiho- 
dérent  pas  d'un  aufli  tiède  exécuteur 
des  lettres  apoftoliques,  que  Tétoit 
févêque  d'Evfeux: ,  &  ils  en  obtinrent 
de"  nouvelles  ,  adreflfées  à  maître*  Luc 
chanoine  de  Paris  ,  de  la  partialité  du- 
quel' FUrîiverfîté  fe  plaint  beaucoup 
dans  fa  lettre  aux  prélats.  Celui-ci  fer- 
vit  les  Dominicains  à  leur  gré  ,  &  dès 
qu'il  eut  reçu  fes  pouvoirs  >  fans  mo- 
nition  canonique ,  fans  avoir  ouï  lei 

f>arties ,  il  fulpendit  par  fentence  de 
etDCç  fondions  tous  les'  maîtres  de 
l^Ôi^erfrté  ,  &  il  fit  publier  fon  ju- 
gemeht  dans  toutes  les  Eglifes  paroif^ 
liales  de  Paris.  L'Univerfîté  ;  qui  s'é- 
roit  déjà  rendue  appellante  au  S.  Siège 
des  procédures  de  ce  juge  prévenu  , 
appella  auflî  de  fa  fentence ,  &  conti- 
nua les  fondions  qui  lui  étoienrc  il- 
régitimement  iritercutes. 

Elle  rendit  le  cRange  aux  Domi- 
nicains pour  la  publication  de  la 
fufpenfe  prononcée  par  le  commifïaire 
apoftolique  j  &  quoiqu'elle  eût  déjà 
rait  publier  dans  toutes  les  Ecoles  le 
décret  par  lequel  elle  retranchoit  ceg 
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Xeligieiix  de  fon  corps ,  elle  en  réitéra 
la  proclamation  à  la  S.  Rémi ,  par  la 
jaiibnou  fous  le  prétexte  xjue  les  éco- 
liers nouvellement  arriyans  avoicm 
befoin  d'en  être  inftruits.  Les  Domi- 
nicains fe  crurent  infultés,  &  peut- 
être  n*avoient-ils  pas  tort.de  le  penfer. 
Mais  on  fl^peut  s'enipêcher  de  blâ- 
mer le  parti  qu'ils  prirent  de  repouf- 
fer  l'infulte  par  la  force.  Lorfque  les 
bedeaux  de  PUniverfité  vinrent -dans 
leur  maifon  pour  y  publier  le  décret, 
ces  religieux  ovibliant  leur  caraiftére 
fe  jettérent  fur  eux  ,  arrachèrent  le 

Eapier  de  la  main  de  celui  qui  lifoit , 
îs  chargèrent  tous  d'injures  &  de 
coups  ,  &  ils  Içs  forcèrent  par  cette 
yioience^sl  s'en  ?:etourner  fans  avoir  fait 
leur  commiflion.  Le  Redteur  fe  tranf- 
porta  lui-même  fur  les  lieuic  accom^»' 
pagné  de  trois  maîtres  es  Arts  ,  pour 
exécuter  cp  que  les  bedeaux  n'avoient 
pu  faire ,  &  il  ne  fut  guéres  mieux  reçu. 
A  peine  fe  mettoit-il  en  devoir  de 
lire  ,  qu'ils  l'interrompirent  par  leurs 
clameurs  mêlées  de  propos  outrageans» 
Jls  l'accuférent  même  a'être  armé  fous 
fa  rpbe  ,  &  fans  aucun  égard  pour  fa 
dignité  ils  le  tâtpient  par  tout  le  corps, 
çn  forte  qu'il  fu^  obugé  de  relever  fa 
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M.  Fabbé   Fleuri    remarque  non 
fans  raifon ,  que  l'Univerfité  de  Paris 
s'attribue  une  gloire  trop  grande  eiu 
fe  qualifiant  h  fondement  dcPEgUfc 
Alais  c*ctoit  -un  langage  prefque  reçii^ 

3uoique  peu  jufte  :  &  il  feroit  aifc 
e  citer  plus  d'un  exemple  d'expref- 
fions  femblabl^s  ,  ou  du  moins  qui 
en  approchent  fort,  employées  dans  les 
monumens  du  rems. 

La  lettre  de  l'Univerfité  aux  pré- 
lats eft  datée ,  pour  le  lieu ,  de  l'E- 
glife  de  S.  Julipn  le  Pauvre  ,  où  fe 
tenoient  alors  les  afiemblées  généra- 
les \  &c  pour  le  tems ,  de  l'an  1 2  5  j  > 
premier  Mercredi  après  la  fête  de  la 
Purific^ttion  de  la  fainte  Vieige ,  c'eft- 
à-dire  le  quatre  Février  12^4. 

En  même  tems  que  l'Ùniverfîté 
*  écrivoit  aux  prélats  de  la  Chrétienté  , 
pour  fe  procurer  leur  appui  ,  elle 
•  pourfuivoit  juridiquement.!' affaire  en 
cour  de  Rome  auprès  du  pape  Inno- 
cent IV  y  &c  elle  auroit  pu  efpérer 
juftice ,  fi  la.mort  n'eut  enlevé  pré- 
maturément ce  pontife  ,  qui  com-» 
meuçoit  à  s'appercevoir  de  l'inconvé^ 
nient  des  trop  grandes  &veurs  ac- 
cordées par  fes  prédéceflèurs  &  paç 
lui-même  aux   religieux  noiendians» 

Ceci 
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C'èft  ce  que  permet  de  penfer  la  bulle  ^  ^'fi-  Yf 

,•1      j  ^       ^  ,       ^  ^  r   Par.  r.  Il* 

quil  donna  peu  de  tems  aVant  la^.  270., 
mort  5  pour  maintenir  les  droits  de 
Tordre  hiérarchique  contre  les  entre- 
prifes  des  religieux.  J'ai  xléja  parlé 
de  cette  bulle,  qui  eft  daté^  du  vingt-&- 
un  Novembre  1254  :  &  Innocent  IV 
mourut  le  fept  Décembre  fuivant.  Ce 

Îjape  fiit  homme  d'efprit&  de  mérite,    f.^ift 
brt  habile    dans  le   Droit   canon  ^ 
qu'il  avoit  profeffé  à  Boulogne ,  ama- 
teur des  lettres  &  des  lettres  :  &  on 
{>ourroit  le  louer  fans  reftriétion  ,  fi 
es  préjugés  de  fon  fiécle  ne  l'avoient 
entraîné  a  fe  regarder  comme  le  fou- 
verain  des  fôuverains .,  &  à  agir  en 
conféquence,  Ccft   par  une  fuite  de 
fes    engagemens    contre    l'empereur 
Frédéric  ^  qu'il  protégea  beaucçup  les 
Mendians  ,  quiP*»  alors  remplifloient 
toutes   les  cours  ,  s'étoient  acquis  la 
confiance  des  princes  ,   &   pouvoient 
donner  un  grand  branle  aux  affaires. 
On  voit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il 
vouloir  revenir  fur  fes  pas  &  modé- 
rer leurs  privilèges.  Mais  il  n'eut  pas 
le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à    ^^e  papi 
fon  ouvrage  :  &  Alexandre.  IV  fon  Alexandre 
fuccefleur  ,   loin  de  fuivre  fes  der-iesMen^a! 
niers  erremens  i(fut  non  pas  le  pro-  p.  27}. 
Tome  /.  S 
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teneur ,  mais  Thamble  ferviteor  des 
Mendians.  Dès  le  commencement  dç 
ion  pontificat  il  fignala  pour  eux  fon 
obéiflànce.  II  fiit  élu  le  douze  Dé^ 
cembre ,  &  le  ^  vingt-deux  du  même 
mois  il  révoqua  la  bulle  dont  je  viens 
de  parler  y  comme  donnée  précipitam^ 
ment  par  fon  prédécefleur  »  &c  fans  que 
loQ  eut  pris  le  tems  tM^ceflkire  pour 
im  mûr  examen. 

Il  eft  aifé  de  jugçr  ,  qu^aupràs  d'un 

pape  ainfi  difpofé ,  rUmveruté  ne  put 

combattre  qu'avec  un  grand  défavan-f 

cage  contre  les  Mendians.  Elle  avoit 

envoyé  à  Rome  fes  députés ,  .ou  du 

moin^  ordonné  une  dépuration ,  di; 

vivant  dlnnocent  IV  :  &:  à  la  tète  de 

toute  Tafïaire  agiflbit  pour  elle  &  en 

Guiiltume  fon  nom  k  fameux  *  *  Guillaume  de  S, 

^^m^Vn'  ^^^^^  doâreur  &  protefleur  euThécK 

p^.T.  ///.  logie ,  &  chanoine  de  Beauvais  ,  né  en 

p  2f».       Franche-Comté  dans  la  petite  ville  de 

S.  Amoiir ,  d^où  il  a  tiré  fon  furnoni. 


*  M.  TAbbé  Fleuri 
date  cette  bulle  du  trente 
f&  un  Décembre.  La  difr 
iërence  |i'c^  p|s  jimpor- 
fante, 

**  U  eft  qualifié  Pfo- 
fmeur  des  vuiUres  O*  éçù- 
tiers  Je  Paris  :  ce  que 
pubouUai  (  pag.  27^.  ) 


interprète  5jfn(/ic  (/«  l'U- 
niverfité.  Mais  il  eft  vi/î- 
blù  que  le  titre  de  Pro- 
cureur  ne  fignifie  ici  que 
Député^  fondé  de  frocurét-it 
t'ton  pour  Taf&ire  qui 
fe  pdurfuivoit  dâuçlfe- 
tfnent. 
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L'Uni verfité  avoit  bien  choifi  fon 
procureur  &c  défehfeur.  Jamais  hom- 
me ne  montra  plus  de  zélé  &  plus  de  . 
fermeté  tout  enfemble  ,  que  Guil- 
laume de  S,  Amour.  Il  pouflà  même 
le  zélé  un  peu  trop  loin  :  mais  on  ne 

Eeut  aiïèz  admirer  fa  confiance  inc- 
ranlable. 

Je  dis  qu'il  y  eut  de  Texcès  dan» 
fon  zélé»,  parce  qu'il  mêla  du  per- 
fonnel  dans  la  cauie ,  décriant  la  con- 
duite des  adverfaires  dans  des  points- 
qui    n'appartenoient  guéres   au  fait 
dont  il  s'agiflbit  j  parce  (jue  non  con- 
tent de  diriger  fes  traits  contre  leS' 
religieux  mendians  >  il  attaqua  même 
la  profeffion  de  la  mendicité  ,  qui 
franchement  pour  être  mife  à  Tabrî 
du  reproche ,  a  befoin  d'être  autorifee 
par  le  pape  &  par  TEglife ,  mais  qui 
munie  une  fois  de  ce  rempart ,  ne  peut 
plus  être  blâmée  fans  fcandale.  Aufiî 
tut-il  obligé  de  déguifer  fa  marche  , 
de  n'employer  que  des  termes  vagues 
&  des  peintures  générales ,  dont  rap-» 
plication  étoit  néantmoins  û  aifee  i 
faire ,  que  perfonne  ne  pouvoir  y  être 
trompé  :  &    lorfqu'il  fut  preflé  de 
^'expliquer  ,  fa  reflburce  fut  de  diflî- 
jBiuer  &  même  de  nier  ce  qui.étoix 

Sij 


plus  clair  que  le  foleil  :  nouvelle  faute  ^ 
Se  dans  le  cas  de  laquelle  ne  doivent 
jamais  fe  mettre  les  honnêtes  gens  , 

3ui  kiflènt  de  pareils  procèdes  aiix 
éfenfeurs  d^  caufes  injuftes  &  aux 
plaideurs  de  mauvaife  roi.  Son  livre 
des  Périls  des  derniers  tems ,  cômpofc 
durant  le  feu  de  la  querelle  qu'il  fou- 
tenoit  , .  &  les  fermons  qu'il  prêcha 
dans  Paris  pendant  ce  même  ffems,font 
ïépréhenfibles  par  les  deux  endroits 
que  j'ai  remarqués.  Je  n'infifte  point 
fiu:  ces  objets  :  je  mets  a  l'écart  toute 
perfonalité  ,  tout^  queftion  fuperflue  î 
&  me  bornant  à  l'effenti^ ,  je  dis  que 
Guillaume  de  S.  Amour  avoit  port 
*  afsûr^ment  de  déshonorer,  par  de  mau- 

vais moyens  de  défenfe ,  une  caufe 
très  jufte  &  très  légitime  en  foi, 
Avantages  de     Lacaufeétoit  bonne  par  deux  rai- 
l|i  caiifc  de  fons ,  quî  me  paroifïèîit  péremptoi- 
jpiiiYcrfité.j.ç^  .  la  première  ,  que  les  féculiers 
croient  en  poffèflîon  des  chaires  théo- 
logiques ,  ô^  par  conféquent  avoient 
droit  de.s'y  maintenir  ,  &  de  ne  s'en 
pas  laifïer  exclure  par  des  nouveaux- 
venus  :  la  féconde  ,  que  Taflbciation 
des  réguliers  avec  les'  féculiers  dans 
un  même  corps  huit  conftamment  au 
(QUt;»  ^  aftpibliç  la  ^délité  à  l'int^rê^ 
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Épmmun  par  l'intérêt  particulier  d« 
chaque  Ordre  ,  cjui  fe  mêle  à  la  tra?»' 
verfe* 

J'ajoute  qu  urie  canfîdératiôn  étran*' 
;ére  au  fond  de  la  queftion  ,  mais 
.'uft  très  grand  poids  en  elle-même , 
devoir  donner  beaucoup  de  force  à  la 
réfîftance  que  l'Univerfîté  oppofoit 
aux  Mendians  :  c'eft  que  quelquesuns 
d'entre  eux  altéroient  la  pureté  de  la 
Foi  par  une  f^dk  fpiritualité.  Jean  de  Hifl.  tr*; 
Parme  ,  général  des  frères  Mineurs  ,  l'^'^llill^ 
donnoit  dans  les  vifions  de  l'abbé 
Joachim:  &en  1254,  lorfqué  les  ef-» 
prits  étoient  déjà  très  échauffés ,  pa-^ 
rut  un:  ouvrage  pernicieux  ,  intitule 
V Evangile  éurml ,  qui  lui  fut  attaribué  , 
&  qui  conterioit  des  erreurs  intolé- 
rables. Il  y  étoit  dit  que  l'Evangile  de 
J.  C.  n'étoit  qu'une  loi  imparfaite  ^ 
qui  oe  pouvoir  pas  conduire  à  une 
vraie  fainteté ,  &  qui  ne  devoit  plus 
durer  que  fîx  ans  :  &  qu'en  ii6o  fe- 
roit  manifeftée  la  loi  du  S.  Efprit  i 
qui  fans  les  Sacrémens ,  &  autres  élé^ 
mens  groffiers ,  éleveroit  les  âmes  i 
une  haute  contemplation  ,  &  à  lia 
vertu  la  plus  parfaite.  Ce  livre  étoit 
né  parmi  les  Francifcains  ^  &  il  en 
woit  iafedé  plufieurs  :  mais  les  Dor 

S  uj 
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ininicains  mêmes  h'étoient  pas  exemts 
de  la  contagion.  Les  uns  &  les  autrei 
cachoient  avec  grand  foin  cet  ouvrage 
de  ténèbres  :  &  ncantmoins  ils  en 
hazardcrent ,  comme  par  forme  d'éf- 
fai  5  quelques  propofîtions  dans  le 
public  ,  qui  animèrent  le  zélé  des  doc- 
teurs, &  leur  donnèrent  une  prife  biett 
avantageufe  fur  leurs  adverfaires. 

Cétoit   encore  un  grand  fecours 

pour  les  maîtres  de  TUaiverfité ,  que 

de  pouvoir  lier  leur  caufe  à  celle  de 

tout  Tordre  hiérarchique  ,  dont  les 

droits  étoient  léfés  par  les  privilèges 

^  exceffifs  accordés  aux  Mendians  ,  Se 

par  l'ufaee   immodéré  outils  en  fai- 

Nifi.  Un.  ibient.  Âuifi  Thomas  de  Cantimpré 

lT%Ti.  '  ^*  Dominicain  attribue-t-il  aux  foUici- 

tations  de  Guillaume  de  S.  Amour  & 

defes  confrères  la  bulle  d*Innocent  IV 

contre    ces  privilèges  :  &  le  fait  eft 

très  vraifemblable. 

Bulle  Qm4/?      Mais  ces  motifs ,  quelque  impor- 

/i^»«i»  ,  qui  |.j^j5  q^'ii^  fuflènt  ,   ne  balancèrent 

contre  runV  pas  dans  Tefprit  d'Alexandre  IV  Tin- 

vcrfité.        clination  déterminée    qu*il   avoir  k 

favorifer  les  Mendians.  Ce  pape  ayant 

\  commencé  fon  pontificat  par  leur  fa- 

crifier  les  droits  de  la  Hiérarchie  en 

révoquant  la  dernière  bulle  •  de  foa 
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prédécetCem  ,  n'avoit  garde  de  mé- 
nager ceux  de  rUniverfité^  Le  quatorze    nijl.  Vu; 
Avril  de  Tan  1255  il  donna  fon  ]vi^?ar.T.ii\ 

fement  contre  elle  par  la  fameufe^'  *^** 
ulle  Qiiaji  lîgnum  vit  a  ,  qui  accorde 
des  complimens  &  de  belles  paroles  à 
rUniverfité ,  &  la  réalité  d'une  pleine 
vicSîoire  aux  Dominicains. 

Elle'  débute  par  un  éloge  ftiaghi- 
fique  de  l'Univerfité,  qui  eft  comparée 
à  l'arbre  de  vie.  Vient  en  fuite  le  récit 
de  toute  l'affaire  :  après  lequel  le  papei 
décide  en  efprit  de  paix  ,  à  ce  qu'il 
àfsùre  ,  les  difïerens  points  qui  for-» 
moient  la  conteftation. 

Premièrement ,  foois  préte^fe  de  ne 
point  borner  le  pouvoir  dont  doit 
jouir  le  chancelier  par  rapport  à  la 
conceflîort  de  la  licence  ,  conformé- 
ment à  la  bulle  de  Grégoire  I X  en 
izji  ,  il  veut  St  entend  que  ledit 
chancelier  puifle  accorder  la  licence  à 
ûuiconSue  s'en  fera  prouvé  digne  > 
fans  diftin6fciort  de  fcculier  ou  de  ré- 
gulier ï  ce  .qui  mettoit  les  Domini- 
cains à  portée  d'établir  dans  leur  col- 
lège ,  non  pas  deux  Profefleurs  en 
Théologie ,  mais  autant  qu'ils  auroient 
Voulu.  C 

Sur  l'obligation  de  garder   e  fecrct 
^  S  iiij 
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par  rapport  au;x  délibérations  de  la 
compagnie  ,  le  pape  ajoute  une  claufe 
qui  rend  le  ferment  ilîufoire^  »  Cette 
»  obli^tion  aura  lieu ,  dit-il ,  |>ourvu 
»  que  les  délibérations  ne  foient  point 
>9  telles  qu  on  ne  pui(Iè  les  taire  fans^ 
»  mettre  leialutdes  âmes  en  danger.» 
Avec  une  exception  auflî  vague  tout 
eft  permis ,  &  la  loi  du  fecret  devient 
inutile  &  fans  force* 

Paflànt  en  fuite  à  ce  qui  regarde  les> 
ceflàtipns  de  levons ,  le  pape  femble. 
dabord  fe  déclarer  pour  l'Univerfité, 
Car  il  ftatue  que  ces  ceflàtions  étant, 
une  fois  ordonnées-,  tous  les  maîtres* 
tant  réguliers  que  féculiersr  feront 
obligés  de  les  obferver.  Mais  pour 
les  ordonner  y  il  exige  les  deux  tiers 
des  futfrages  dans  chaque  Faculté ,  de 
Théologie ,  de  Droit  canon  ,  de  Mé- 
decine ,  &  des  Arts  :  ce  qui  rendoit  la 
conclusion  comme  impoQible  dans  la 
pratique  y  ainfi  que  nous  verrons  bieor^ 
tôt  riJniverfité  le  lui  repréfenter. 

Enfin  il  cafle  &  annullfi  les  décrets 
par  lefquels  les  Dominicains  avoient 
été  retranchés  du  corps  de  TUniver- 
fité ,  &  de  fà  pleine  puiflànce  il  ré« 
tablit  ces  religieux  dans  tous- leurs 
droits». 
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Pour  réxécution  de  fa  bulle,  Aléxan-    Hifi-  trn. 
dre  IV,  fuivant    la  pratique  ufitéer'jg^'/'^ 
dors  ,  nomma  des  commiflaires  apo- 
ftoliques  j  favoir   les^  évêques  d'Or-« 
Icans  &  d'Auxerte'  ,  à  qui  il  donna 
pouvoir  de  punir  les  rebelles  par  les 
eenfures  eccléfiaftiques  j  &  il  adrefla 
une  troifiéme  bulle  ,  datée  du  même 
jour  ,  aux   maîtres  de  la  Faculté   de 
Théologie  de  Paris ,  pour  les  exhorter 
à  Tobéifunce,  &  leur  d^larer  qiie  s'il^ 
réiîftoieilt   ,    ils   s'expoferoient  à  fe 
Élire  fufpendre  de  leurs  oflices   8C 
bénéfices^; 

Ces  bulles  foudroyantes  arrivéiss  i  L'UmVerfii 
Paris,  &  les  ordres  de  s'y  foiimectre p'^5 ^  Î5P? 
Hitttnes  par  les^éveques  commiflaires ,  foudre  dl 
jiettérent  l'XJnivèrfité  daïis  Un  étrange  ™^^' 
embarras.  On  s'aflembla ,  on  délibéra,    ^*  ^^^ 
&  enfin  on  prit  un  parti ,  qui  parut 
un  tempérament  entre  une  réfiftance 
ouverte  ,  &  une  fervitude  que  l'on 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  àfiibir-Tous 
ceux  qui  compofoient  la  compagnie  y 
délibérèrent  de  diflbudre  kfôciété  qui 
étoit  entre  eux  ,  &  de*  renoncer  aiixT 
privilèges    académiques.   Conformé-' 
jnent  à  cette  délibération  ils  répon- 
dirent aux  deux  évcques  ,  qu'ils  '  ne 
préteadoient-poini;  empêcher  les-fr^^ 

S^  - 
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res  Prêcheurs  de  jouïr  des  grâces,  à 
eux  accordées  par  la  bulle  Quaji  li- 
gnum  'y  que  la  chofe  ne  les  regardoit 
plus  ,  vu  qu'ils  ne  faifoient  plus  corps^^ 
&  n'étoient  que  de  fîmples  particu- 
liers détachés  les  uns  dds  autres  y  de 
que  fi  les  comniiflaires  paflbient  ou- 
tre ^  &  vouloient  procéder  contrer 
eux ,  ils  proteftoient  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  fer  oit  fait  à  leur  préjudice^ 
^  en  appelloi^t  au  pape« 

Au  fond  c'étoit  la  un  fubterfugè  t 
&  les  deux  évèques ,  qui  le  fentirent  > 
allèrent  en  avant  ,  &  prononcèrent 
la  fentence  d'excommunication  contre 
tous  ceux  qui  appartenoient  à  l'Uni- 
verfité ,  en  quelque  degré  &  de  quel- 
•  ^ue  Faculté  qu'ils  fuflènt.  LIJniYerfité^ 
nnt  bon ,  &  déclara  qu'elle  ne  dcvoit 
ni  ne  pouvait  recevoir  les  Domini- 
cains dans  fon  corps  :  Se  elle  pablk^ 
une  efpéce  de  manifefte  contenant  fes 
iraiibns  y  dont  les  principales^  fonc 
celles  que  jfù  déjà  expofées; 

Ceci  fè  paflbit  aux  approches  des 
vacances  >  &  plufieurs  des  maîtres  & 
des  écoliers  Jfe    retirèrent   de  Paris 

f)our  ny  plus  revenir.  Cependant  âpres 
a  S.  Rémi  >  il  s'en  retrouva  encore 
m  aâ^  grand  nombre^  qui  perfi&ant 
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dans  leur  réfolution  de  ne  plus  faire 
aucune  fonftion  publique  ,  &  de  ne 
fe  point  porter  pour  maîtres  de  TU- 
lîiverfîté  ,  ne  laifferent  pas  de  faire 
lin  nouvel  effort  auprès  du  pape  ,  & 
de  lui  écrire  une  longue  lettre  pour 
lui  prouver  la  juftice  de  leur  caufe  & 
la  régularité  de  leur  procédé: 

La  fufcription  de  cette  lettre  eft  Lettre  écrîi 
temarquable.  Ceux  qui  l'écrivent  fe  c^ux^q'i  r 
Qualifient  »  les  particuliers  maîtres  &c  (i^i-nz  de 
.^étudians   en  toute  Faculté,  reftesl^j^-^^^^^ 
9>  de  la  difperfîon  de  l'Univerfité  de   ^ifi,  iXn, 
35 Paris, aâruellementdemeurans  dans'"**^-  t-  t^^ 
ii  cette  ville  fans  faire  corps  enfem-  ^^ 
»We.  »  Cette  maaiiérede  fe  défigner 
annonce  tout  d'uiïcoup  qu'ils  ne  font 
pas  difpofés  à  acqyiefcer  au  jugement 
prononcé  contre^  eux'.  En  effet  ils   fe 
plaignent-    ^efpieéïueufement  ,    mais 
avec  une   grande   force  ,  de  la  bulle 
Quaji  nourri.  Ils  repréfeïitent  ^  pape 
que  la  nouvelle  condition  à  laquelle 
elle  les  aflfujettît  pour   ordonner  lesr 
ceflations  de  leçons,  les  jette  dans  un 
extrême  péril  :  «  Nous  fommes  ici , 
difent-ils ,  ^  des  étrangers  ,  fans  ap- 
ij  pui   de  parens  ni  d'amis  ,  expof^s 
w  chaque  jour  à  des  infultes  atrovcs'  , 
V  qui  attaquent  même  nvS  pj^founes. 

Svj 
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w  Notre  unique  défenfe  eft   de  fut- 
»  pendre  nos   leçons  pour  réveiller 
p  Tatteution  du  prince,  &  l'engager 
99  à  nous  feire  juftice.  Cette  reflource 
»nous  eft  ôtée,  s^il  nous  faut  les  deux 
99  tiers  des  fuffrages  dans  chaque  Fa** 
»  culte.  Jamais  nous  ne   les  aurons' 
>5  dans  la  Faculté  de  Théologie ,  xlans) 
»  laquelle  les  chanoines  de  Paris  &  les 
97  religieux ,  fort  oppofés  aui  cefla-- 
»tions,  comme  nous  ne  lavons  que 
f>  trop  éprouvé  ,  poflTédent ,  &  poflë- 
99  deront  encore  plus  sûrement  en  ver* 
ntu  de   la  dernière  bulje  ,.  plus  du. 
99  tiers  d^s  chaires  de  Profefïèurs^  Ainfi. 
jynous   reftons  livrés  ,   comme  des. 
î>  brebis ,  à  la  boucherie,  >»- 

Les  auteufs  de  la^  lettre  fedifcul— 
pent  avec  beaucoup  d'adreflè   fur  le 

Earti    qu'ils  ont   pris   de   diflbudre. 
i   fociété   de   TUniveriité.  «  Nous. 
99  avions  ,  difent-ils  ,  deux  inconv^- 
3*niens  à  éviter  ,  l'un  de  vous  dé-- 
>»fobéir  ,   l'autre,  d'admettre    parmi. 
9>nous  des  hommes    qui    ne  nous, 
«conviennent  point*  QueL meilleur 
»  moyen  pour  ne  point  vous  manquer 
»  ni  d  nousrmêmes  y  que  celui  de  rom«. 
ijpre  notre  fociété  ?  Nous,  en  avions. 
V  le  pouvoir  par  le  droit  naturel  ^  <^ul 
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>•  ne  retient  perfonne  en  fociété  mal- 
99  gré  lui  :  &  il  nous  eft  bien  doux  de- 
>»  nous  défendre  de  Tallbciation  avec 
i>  des  hommes  qui  nous  déplaifent ,, 
»  &  doivent  nous  déplaire ,  (ans  trans- 
i>  grefler  vos  ordres  ,  adrefles  à  un 
i>  corps  qui  n  exifte  plus.  >» 

Sur  ce  principe  ils  fe  plaignent  amé^ 
rement  de  la  ientence  dexcommu- 
nication  prononcée  contre  eux  y  L 
rinftigation  desMendians  ,  par  les 
évoques  d'Orléans&  df  Auxerre.  «  Ces 
»5  prélats  ,  difent-ils  ,  excédent  vifl- 
5î  blement  leurs  pouvoirs.  Ils  ont  char- 
i>  ge  d'excommunier  les  rebelles  :  &c 
«nous  ne  le fommes.pas,puifque pour 
s>  défobéir  il  faut  exifter.  »^ 

Il  paroît  neantmoins  que  tout  ce 
langage  n'étoit  gu  un  tour  d  adrefïè». 
De  leur  aveu ,  ils  confervoient  en- 
core un  grande  partie  de  leur  exi-- 
ftance  ,  puifque,  félon  le  témoignage- 
de  leur  lettre  ,  non  feulement  ils  de- 
meuroient  dans  P^ris  ,  mais  ils  y 
avoient  des  Ecoles  ,  ils  y  tenoient  desi^ 
afïemblées.  Ils  avoient  compris  appa- 
remment par  l'exemple  de  ce  qui  s'é^ 
toir  pafle  en-  1*219  ,  qu  abandonner 
Paris  cetoit  quitter  la  partie  :  ils 
yoyoiexit  des  fucceflèurs  tout  prêts  à. 
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ks  remplacer  :  &  pour  ne  point  letaf 
'iîfi^  Un.  laiflèr  le  champ  libre ,  ils  ne  renon- 
'jjjj^  •  çoient  ni  au  fi^our  de  la  ville,  ni  i 
la  totalité  de  leurs  fondions ,  inter- 
rompant feulement  les  aétes  publies  > 
pour  pouvoir  dire  qu'ils  ne  fe  regar- 
doient  plus^  comme  maîtres  de  TUni-' 
verfité. 

Cependant  les  Dominicidiis  ou- 
}.  290.  vroient  leurs  Ecoles  ,  faifoient  des 
leçons  publiques ,  celébroieiit  les  pro^ 
motions  de  dodéurs  avec  tout  lap- 
pareil  i^té  eti  pareil  cas ,  &  dans  ces^^ 
adtes  ils  fe  faifoient  foutehir  ,  ainfï 
qu'on  le  leur  reproche  dans  fa  let- 
tre ,  par  des  gens  armés  que  la  cour" 
leur  tourniflbit  :  ce  qui  prouve ,  contre 
f  intention  de  ceux  qui  écrivent  y 
qu'il  y  avoit  donc  qpélcpie  trouble  à' 
craindre  de  la  part  des  écoliers  des 
maîtres  féculiers.  Il  fe  ^àifoit  ainfî 
une  petite  guerre  dans  renceinti&  des 
murs  :  les  deux  partis  étôient  fur  le 
gui  nve  y  Se  s'obfervoieht  mutuelle- 
ment. 

Tous  ces  faits  rcfultent  de  la  lettre 
que  j'extrais  ici  ,  &  ils  y  font  ex- 
primés jdùs  ou  moins  claitement» 
Mais  elle  raconte  direâiement  &  en 
4étail  Taccufation  intentée,  par  Us  pca-f' 
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tiques  des  Mendians  ,  contre  Guil- 
laume de  S.  Amour  devant  le  roi.  ôcT 
levcque  de  Paris  ,  &  glorieufement 
détruite  par  ce  dodteur. 

Les  Mendians  le  reg^rdoient  avec 
raifon  comme  Tame  de  tout  ce  qui 
fe  faifoit  contre  eux  ,  &:  pour  fe 
débarraffer  dun  fi  incommode  ad- 
verfaire ,  il  n'eft  point  d  effor«bqu'ils  ^^y?.  y^ 
ne  tentaient.  Ils  lavoient  précédem- ^f "^ j\ 3^^ 
ment  attaqué  au  tribunal  cle  fon  é\^ê-  ^^o- 
que  diocékiin  Seguin  de  Mâcon  :  ôc 
Guillaume  ayant  loutenu  le  cIk>c  avec 
courage  &  avec  un  heureux  fuccès , 
ils  revinrent  à  k  charge  ,  &  lui  fuf- 
citèrent  à  Paris  mt  procès  criminel  , 
lui  imputant  d'avoir  lu  plufieurs  foii 
dans  les  afïèmblées  de  fes  confrères  /'•  ^^^ 
un  libelle  diffantatoire  contre  la  per- 
fonne  du  pape.  L'acqgifation  étoit  atro* 
ce ,  fit  un  œrtain  Grégoire  chapelain 
&  nonce  du  pape  ,  qui  paflbit  par 
Paris ,  la  porta  clevant  le  roi  Se  de- 
vant révêque.  UafFaire  fut  nîife  en 
régie ,  &  l'évcque  ,  juge  de  la  conte- 
ftation  5  fit  citer  Guiflaume.  Celui-ci 
fe  défendit  en  homme  de  vigueur. 
H  comparut  ,  &  demanda  que  l'on 
citât  pareillement  fon  accufateur  ,  & 
qu'on  l'oblig^t  de  prouver  ce  qu'il 
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àvançoit.  Grégoire  n  ofà  comparoîtr^y 
&  après  bien  des  tergiverfations ,  il 
prit  enfin  le  parti  de  fortir  furtive- 
ment de  la  ville.  Guillaume  n  avoiti 
plus  d'accufateur  ,  &  cependant  Té- 
vêque  ,  q.ui  lui  é toit  peu  favorable  ,- 
diftéroit    de   prononcer   la  fentence 
d'abfolution.  L'accufé   olïrit  de  lui- 
ïnêm%ce  qu'on  appelloit   alors  pur^ 
gation  canonique  ,  c*eft-à-dire  un  fer^- 
ment  par  lequel  il  jureroit  fur    les» 
tombeaux  des  martyrs  qu*il  étoit  in- 
ftocent  du  crime  qifon  lui  imputoit  r^ 
&   quatre  mille    clercs  fe  préfenté- 
ient  pour  faire  avec  lui  le  même  fçiV' 
ment.  Ucvêque    ne  put  fe  difpenfer 
alors  de   décharger   de  racciuatioii' 
Guillaume   de.  S.  Âmoar  ,  qui  forci^ 
viftorieux   d-une  af&ire  fi  odieufer,- 
jir'en  devint  pas)|^comme  on  peut  la- 
croire  ,    moins  ardent   ^  combattre 
contre  ceux  qui_  la  lui  avoient  fu^ 
citée. 

Après  le  récit  àç  cet  événetnent ,  la- 
tettre  ne  contient  plus  que  des  invee-- 
dves  trop  fortes  contre  les  religieux 
mendians  ,  &  des  prières  au  pape' 
d'accorder  la  protedion  à  des  perlé-^ 
cutés  qui  l'implorent  ,  &  de  révo-. 
quer  l'excommunication  inj^ftemen^ 
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prononcée  contre  eux.  Elle  eft  datée 
du  dix  Octobre  1 2  5  5  ,  &  comme  ceux- 
qui  récrivoient  n  avoient  •point  le 
iceau  commun  de  l'Univerfîté  ,  à  la- 
quelle ils  prétendoient  ne  plus  ap-- 
partenir  ,  ils  difent  avoir  fcellé  leur 
lettre  des  fceaux  des  cmatrç  Nations 
diftinguées  d*ancienneté. 

Us  ne  pouvoient    euéres    fe  pro-  Condamrt 
mettre    une  reponle  ravorable  :  &  de  vintr<^d\ 
en  effet  ils  ne  reçurent  que  des  trat-  ^^^^  .f  j'^ 
temens  rigoureux  de  la  part  d  un  pape„^/. 
dévoué  à  leurs  adverfaires.  Aléxan-    mfl.  u» 
dre   IV  fe  vit  néantmoins  forcé  "de '*^'^' ^^  ^^ 
caufer  une  mortification  à  ceux  qu'il 
chérifloit.    Les   dodeurs     de    Paris 
avoient  extrait  d'un  livre  conftruir  fur 
les  mêmes  principes  que  TEvangile 
éternel ,  &  deftine  à  y  fervir  d'intro- 
duârion  ,  ouvrage  forti  ,  comme  le 
'premier  ,    de    L'ordre  des  Francif- 
cains ,  plufieurs  propofitions  vifîble- 
ment  erronées  ,  &  ils  les  avoient  en- 
voyées au  pape  Innocent  IV,  qui  pré- 
venu par  la  mort  ne  put  en  donner 
fon  jugement.  Les  erreurs  étoient  fî 
groflîéres  &   fï  palpables  ,  qu'il  n'y 
avoir  nul  moyen  de  les  excufêr  oa 
tolérer.   Alexandre     IV    condamna^ 
4Îonc  le  livre  de  ïlntroducliQn,  Mais» 
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pour  cônfoler  les  Francifcains  ,  îl 
condamna  en  même  tems  &  par  là 
même  biille  les  cahiers  qui  conte-* 
noient  les  proportions  extraites  da 
livre  ,  fous  prétexte  qa  ils  attribuoient 
malignement  a  ce  livre  des  erreurs 
qui  ne  sj  louvoient  pas.  Ce  n*eft- 
pas  tout  encore.  La  bulle  de  condainr> 
nation ,  datée*  du  vingt-trois  Oétobr^ 
eft  adreflee  à  1  evêque  de  Paris  ,  qui 
eft  chargé  de  la  faire  éxécuter.r  Le? 
quatre  Novembre  fuivâtit  le  pape  en- 
voya à  ce  même  évêque  une  féconde^ 
bulle,  pour  lui  recommander  d'ob- 
ferver  tant  de  précautions  ,  tant  de? 
mefures  dans  Féxécution  de  la  pré- 
cédente ,  qu'il  n'en  réfultit  ni  honte 
èc  ignomime  pour  les  frères  Mineurs  ^ 
ni  lujet  de  triomphe  pour  leurs  en-' 
vieux. 
Nouvelles  C'étoit  avec  de  tels  ménàgemens* 
fZl^ùu.¥'^^  traitoit  lesMendians.  Mais  il 
Hift.  Vrù  frappoit  à  bras  raccourci  fur  PUni- 
-«r.  7.  iz i.verhté.  Le  vingt-cinq  Novembre  iî 
*^^*^  donna  ime  bulle  adreflee  au  chance- 
lier de.fainte  Geneviève  ,  par  laquelle 
il  lui  enjoint  de  n'accorder  la  licence  ,. 
en  quelque  Faculté  que  ce  puiffê  être  , 
à  perfonne  qui  ne  fe  fdûmetteàlaî 
buJle  Quajî  lignum.  Les  fept  &quà- 
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tre  Décembre-  trois  nouvelles  bulles  , 
qui  ordonnent  aux  évêques  d'Orléans^ 
&d'Auxerre  d'excommunier  tous  ceux 
qui  réfîftent  à  la  même  conftitution 
Quajî  lïgnum ,  &  de  déclarer  fufpens 
de  leurs  offices  &  bénéfices  ceux  qui 
refufent  ou  refuferonr  d'aggréger  ça 
corps  de  TUniverfité  les  itères  Bon- 
homme &  Elle?  Profeflêurs  Domini- 
cains. Dans  Tunê  de  ces  bulles  Guil- 
laume de  S.  Amour  eft  fpécifié  nom- 
mément. 

Les  évêques  chargés  de  Téxécu-  L'cxéeutî< 
tion  de  ces  Dulles  ne  fécondèrent  pas  J^  '^  *^ 
1  ardeur  du  pape  qui  l^s  avoit 'don- 
nées ,  foit  qu'ils  euflènt  par  eux- 
inèmes  peu  de  zélé  pour  une  pareille 
CBuvre  5  foit  qu'ils  orouvaflènt  des 
obftacles  de  la  part  du  roi  S*.  Louis  > 

r  revenu  depms  plus  d'un  an  dans 
capitale  vouloit  y  maintenir  la 
tranquillité  &  la  paix.  Ce  prince  reli- 

Ïieux  étoir  rempu  d  aÉfedion  pour  les 
>ominîcains  &  les  Francifcains  , 
parmi  lefquels  il  voyoit  briller  de 
grandes  vertus  r  mais  il  aimoit  en^ 
core  plus  la  juftice  \  il  vouloit  que 
chacun  jouît  de  fes  droits  ;  &:  d'ail- 
leurs il  n'éroit  pas  difpofé  à  fouf- 
ftir  que  la  cour  de  Ronae  s'arrogeac 
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une  trop  grande  autorite    dans^  fbrf 
royaume.  Le    fait    eft  que  les  trois 
foudroyaqtes  bulfos  du  moi$  de  Dé- 
.  cembre  n'eurent  point  leur  éxecution. 
Comme  il  devoit  fe  tenir  bientôt  un 
concile  àPari«  pour  une  autre  affaire , 
les  évèques  commiflaires  jugèrent  far 
gement   devoir   confuiter  leurs  con- 
frères fut  celle  don^  ils  étoient  vrai- 
femblablement  elubàrrafles. 
•Guiiiaumef      Dans  rintervalle  Guillaume' cie  & 
f  juftt^^dcA^o^r   ^f  goûta  pas  le   repos,  ope 
accufation  cette   efpéce    de   trêve  fembloit  lui 
mtéTconS  P^^^^S^^^   d'efperer.  On  tenta  d'in- 
w  lui.       difpofer  contre  lui  l'efprit  du  Roi ,  i 
quju-ron  préfenta  une  lifte   d'erreurs 
que  l'on  prétendoit  avoir  été .  enfei- 
*  gnées  par    ce  ^  dodbeur  dans^  fes  fei:- 
mons  j  &  rarcfitevêque  de  Tours  prê- 
cha devant  le  roi  &*  Téveque  de  Paris  3 
non  pas  véritablement  contre  la  per- 
fonne  ,  mais  contre  la  mauvaife  doc- 
trine contenue  dans  les  propofîtions 
dénoncées.   Guiflaunae  ne  sefFrayoit 
de  rien.  ïï  réfolut  de  fé  Juftifier    le 
Dimanche  fuivant  dans  l'Eglife  de$ 
SS.  Innocéns ,    où    if  precnoic  :  8f 
fâchant  que  certains  religieux  lettres 
&  gens  de  mérite  ,  dit-il  lui-même  ^ 
dévoient  s  y  rendre  pour  lui  livres 
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lâfi  aflaut ,  il  y  vint  accompagné  de 
deux  de  fes  confrères ,  Eudes  de  Douai 
&  Laurent  Anglois  ,  &  muni  dç 
livres  théologiques  dont  il  préten- 
doit  faire  mage  pour  fa  défenfe. 
Après  le  fermon  fini ,  il  fit  lire  le 
mémoire  des  erreurs  qu'on  lui  im-^ 
putoit  :  &  il  prit  à  témoin*  fes  a\i- 
diteurs  ,  qui  Tavoient  fuivi  toute 
l'année ,  qu'il  rfavoit  avancé  aucune 
des  propofitions^  erronées  ,  dont  ils 
venoient  d'entendre  la  leâure.  Il 
ajouta  que  n'ayant  ni  mitre ,  ni  croffe , 
ni  anneau ,  qui  puffent  autorifer   & 

Îjarantir  fes  idifcours,  il  avoit  apporté 
'Ecriture  *  fainte  >  pour  prouver 
par  elle  la  vérité  de  ce  qu'il  avo^ 
prêché  touchant  les  périls  des  dérr 
iiiers  tems  :  &  il  fembla  défier  ainfî 
fes  adverfaires.  Aucun  ne  fe  montra  ; 
&  ils  fe  retirèrent  fans  ofer  ouvrir  là 
bouche. 


parj 

lats  exiger _. . . 

verfîté  &  des  religieux  mendians  qu'ils  ^*^.!^  ^ 

Par.T.lï 


*  On  nommoît  alors 
Ecriture  fainte  ,  comme 
le  remarque  M.  i'Abbé 
Fleuri  ,  Hift.  Eccl.  T. 
Pf.yih  p.  4«7.  non  feu- 


lement Us  livrer  canon^-  ^  *  * 
ques  ,  mais  tous  les  li-'^*  •" 
vi-es  des  auteurs  eccl6- 
(îaftiques. 
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que  Ton  ne  fafTe  des  aumônes  aux 
tréres  Prêcheurs ,  que  Tonne  fréquente 
leurs  fermons  &  leurs  leçons  ,  que 
Ton  ne  recoure  à  eiuc  pour  la  contef- 
fion  :  &  en  conféquence  il  ordonne  i. 
1  cvêque  d'excommunier  ceux  .qui  per- 
fécutentouperfécutej:ontainfi  ces  re-r 
ligieux. 

•  La  féconde  ,  donnée  le  quatre 
Avril ,  eft  adreflee  ài'lJniverfitc  mê- 
me ,  &  enjoint  de  nouveau  aux  maîtres 
Se  écoliers  de  fe  foumettre  à  la  bulle 
Quaji  lignum  ^  &  à  toutes  les  lettres 
apoftoliquçs  qui  ont-ûiivi  fur  cette 
affaire ,  les  mejiiaçant  des  plus  grandes 
peines  $'ils  perfiftent  dans  leur  opi- 
niâtreté :  &  le  pape  protefte  que  s*ii 
ne  prononcç  pas  ces  peines  à^  le  mo- 
ment même  ,  c'eft  parce  qu'il  veut 
bien  fe  perfuader  encore  que  la  mul- 
i:imde  n'eft  coupable  que  de  s'être 
Jaifle  éblouir  par  la  maligne  rufe  d'un 
.petit  nombrç  de  féduûears,  &  fur- 
tout  de  Guillaume  de  S.  Amour, 

Enfin  la  troifiémè  bulle  exhorte  le 
jroi  S*.  Louis  à  prête;:  le  fecours  du 
.bra$  féculier  à  l'evêque  de  Paris  con- 
tre ceux  qui  troublent  les  frères  Prê- 
cheurs. Elle  eft  datée  du  douze  Avril. 

ïl  étoij:  bien  clair  que  toutes  ces 

bulles 
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tulles  étoient  diftées  par  les  Domi- 
nicains eux-mêmes.  Aufli  n'obtinrent- 
elles  pas  une  grande  confidéracion ,  & 
ce  n'eft  quelles  empêchèrent  fan« 
doute  que  l'accommodement  ne  pÛ8 
avoir  lieu.  Je  trouve  «ncore-une  bulle  nifl.  un 
du  cinq  Mai.,  qui  commet  labbé  de^^»^-  ï;  ^^ 
S.  MaurdesFofles  pour  faire  exécu-  '^^* 
ter  le  règlement  concernant  rUni- 
verfité',  c  eft-à-dire  ■  la  h\A\Q  Qaafi 
lignum  :  &  cette  commiflion  eft  ac- 
cordée à  la  requête  de  Tévêquô^  & 
du  chapitre  de  Paris ,  qiiife  montrent 
ainfi  dans  cette  occaiion  ,  comme 
dans  un  grand  nombre  d'autres  y  op-* 
yofés  à  rUniverfité. 

.  C'ctoient  U  de  grandes  brèches  > 
qaoiqu'indireâes  ,  a  l'accord  dreflë 
par  les  prélats.  Mais  le  pape  ne  tarda 
pas  à  caflèr  &  anhuUer  expreflement 
cet  ade ,  &  à  exiger  de  nouveau  l'en- 
tière &  jpleine  exécution  de  ïa  loi 
au'il  avoit  portée.  Le  diî»-fept  Juin 
donna  une  bulle  ,  dans  laquelle 
après  avoir  repris  l'afFaire  dès  le  com- 
mencement ,  &  exaggéré  avec  force 
les  torts  des  maîtres  &  écoliers  de 
Paris ,  il  regarde  comme  un  nouveau 
;crief  lâl  conchifian  d'un  ;  accord  par 
lequel:, .  rau  inèpris  &  fes.ordrêsrtant 
Tome  I.  T 
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de  fois  réitérés  ,  les  Dominicains  de^ 
meuroienc  exclus  du  corps  de  TUni- 
verfité.  Il  blâme  ces  religieux  de  la- 
voir  conclu  fans  fa  permiflion  ;  il  veut 
qu'il  foit  réputé  pour  non  avenu ,  & 
que  l'on  s'en  tienne  à  ce  qu'il  a  lui- 
même  précédemment  réglé  fur  ces 
matières.  Il  s'étoit  contente  jufqu'arr 
lors  de  jnenacer  les  ré£caâ:aires.  Ici 
il  joint  l'effet  aux  menaces  ;  il  prive 
de  tcmtes  leurs  dignités  *&  bénéfices 
<{uatce  des  principaux  membres  de 
l  Univerfité ,  Guillaume  de  S^  Amour, 
Eudes  de  Douai  ,  Nicolas  doyen  de 
Bar  fur  Aube ,  &  Chrétien  chanoine 
de  Beauvais.  S'ils  réfiftent,  &  ofem 
encoîe  enfeignftr  mialgré  ûidéfenfe  , 
il  les  déclare  indig^ies  des  bénéfices 
qu'ils  poffédent  &c  de  tous  autres ,  & 
veut  qu'ils  foient  chafll^s  de  tout  Iç 
royaume  de  France. 

Jl  bulle  eft  adreïTée  â  Vévêque  de 
Paris  I»  qui  èft  chargé  de  l'^aoécurer  à 
la  rigueur  »  6c  menacé  lui-même  de 
l'indignation  du  fouverain  pontife  , 
t'il  n'obçit  pas  tveç  ^lipç  ^  dili-r 
-gencCf 

HLàcit  nous  pacoître  bien /îngulier 
aujjourdhni  qu'un  pape ,  de  fa  pleine 
HWxirité^  bannifle  4i  nByawae^  Fran- 
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ce  ceux  par' gui  il  fe  rient  ofFenfé. 
Tel  étoit  le  pouvoir  énorme  que  la 
cour  de  Rome  s'étoit  alors  attribue. 
Néantmoins  comme   fes  ordres   ne. 
pouvoient  être  exécutés  qo*avec  le  fe- ' 
cours   &  l'appui  du  bras  fécalier  ,   .^V' 
le  pape   écrivît  àfce.fujet  i^'vmffyp.  lojSi,', 
£ept  Juin  au  roi  S.  Louis.  Seé  acprefc- 
fions  font   remarquables*  U  le  prie , 
&  même  lui  enjoint  pour  la  rémijtion 
de  fes  pédiés ,  de  chaflfer  de  &s  ?tafer 
les  quatre  Théologiens  ,  à  qui  il  dm-; 
putx)it  la  cairfe  dés  troublesr  II  'foii- 
hakeroir  de  pl4i«  V-^s-il  pfaifoit  an  ipèi  ^ 
queKîufllaume  dé  S.  Amoiir  &  Chré^' 
tien  de  Beauvais  ,  comme  les  pttts. 
coupables ,  fiifiènt  arrêtés  Se  détenus^ 
en  prifon.  Le  Foi  aimoit'  les  Domînî-    fUufi  y 
cains  &  les  Fmncifcains;,  jufqu^à^'cKt^^'^-j^^'j' 
qus  siH  poux^t  C^  partager  eji  êiéiài^fp\  ^x^ 
il  donnerok  une  moitié  de  lui-mêiiie 
i  chacun  de  ces  deux  Ordres  :  il  étoit. 

{>lein  de  refpeâ:  pour  le  Si  Sîégè  iiès* 
'on  ne  peur-gUeres  doqter  qu'it  iï^ 
regardât  comiriè- étant-  en  feure-'çetii? 
c^  le  fape  lui  éhjbfgnoit  de  '^Ki!rêit 
Mais  il  co«ft6ifloit  trop  biew  JSçé 
<boits  de  fe  •  place  fupreme  ,  pô^t 
jpen&r  qu'il  eût  à  recevoir,  des  brïfrt^ 
ile  qmq^^cé  pût  être  fur  la  f4rÂ?ëft 

Tij 
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affaire  temporelle.  Guillaume  de  S. 
Amour  &  les  confrères  reftcrent  st 
Paris  jouiffznt  de  la  liberté  de  leucs 
perfoimes ,  £^  continuant  d'agir  fur  les 
noLcmes  principes.  • 
Kifi.un.  Le  f2ife  donw  le  même  jour  ^ 
wr.  7>i//.  vingt -fept  Juin  ,  une  autre  bull^^ 
'  ^  ^'  adreflee  encore  à  Tévêquede  Paris  ,. 
dans  laquelle  il  l'exhorte  à  empêcher 
que  les  maîtres  &c  écoliers  de  Paris  ne 
oransférenc  l'XJniverfité  jlgns  une  axû- 
tre  ville.  Ufe  fouvenoit^e  ceux  qui 
lui  aVoieftt  écrit  jcçtte  longue  lettre  , 
à  laquelle  il  n'eut  aucun  c^ard ,  dé- 
daroient  en  finiflant  que  ix  fon  conti^ 
nuoit  de  les  xpuririenrer  dans  Paris  , 
i^  prendraient  le  para  de  fe  tranf^ 
porter  &  de  s'établir  ailleurs.  Cen'é^ 
coit  point  là  l'intention  du  pape.  Il 
"^  ,  S'ouloitquei'Univerfité.reftâtaParis^ 
&  qu'eUe  reçut  les  Mendiais» 

La  fermeté  des  maîtres  &  écoliers 
à  ie  foutenir  contre  une  fi  forte  tem-- 
pète  a  de  quoi  étonner*  Il  eft  bon 
dpbferver  cependant  que  «'ils  étoient 
foudroyés  par  la  cour  de  Rome ,  fi  le 
roi  avoir  un  pend^ant  décidé  à  favot» 
rifer  leurs  adyerikires  ;  d'un  autre 
çot4  ils  trouvoient  un  grand  appui 
dan;  la  difpofitip.n  des  efprits  de  U 
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tille  de  Paris  &c  prefque  de  tous  les 
eccléfiaftiaues  de  France.  Dans  Paris    mfi,  j;^ 
on  méprifoit  &  on  déreftoit  les  Men-  '''"••  ^'  '^ 
dians  ,  &  le  peuple  les  chargeoit  d'in-  ''•  ^^  * 
jures,  que  Matthieu  Paris-a  eu  foin 
de  rapporter  en  détail.  Les  prélats  & 
ks  ecclélîaftiques  féculiers^  gardoient 
fans  doute  plus  de  mefures.  Mais  ils 
fentoieht  combien  leur  croient  pré- 
judiciables les  privilèges  dç  ces^ou- 
veaux  Ordres  :  &  en  cette  partie ,  ainfi 

3ue  je  1  ai  déjà  remarqué,  ils  étoient  liés 
e  càufe  &  d'intérêt  avec  TUniverfité. 
Auflî  lesMendiansfe  déficient  deux* 
comme  ils  le  firent  voir  dans  une 
•  occafion  écIat^tÂ 

Guillaume  de  S.  jJc^mQur  vèjnoîtdè  Lîvre/</- 
donner  au  public  le  livre  des  Périls '^^f'!^^ 
des  dermers  tenu ,  dont  it  eft  le  prixr-  r>ePeru. 
<cipal,  mais  non  l'unique  auteur*  îl^"/-  <«»•/ 
n'y  jjjarle  point  eh  fonnôm.  Cefpilt''*  **' 
•les  Prôfefleurs  en  Théologie  deParjs  - 
'iqui  à'^ononcent  ^omme  l'ayant  cony- 
pcîfé  ,  pour  avertir  dn  danger  ceux 
qui  tienhent.le  gouvernail  del'Eglife, 
&  pour  prémunir  les  Fidèles  contre 
h  Icdudion.  J'ai  déjà  donné  une  idée 
générale  de  ce  livre  ,  qui  fans  nàni- 
mer  .les  'reli^eux  mendiÉUis  ^  paroîc 
vifiblement  uàt  £pw[  tes^at«aquêt  ^^&: 
•T  iij 
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qui  école  très  propre  à  exciter  contre 

eux  &  le  mépns  &  la  haine.  Guillaur- 

me  &  fes  confrères  prèchoient  dans 

r:',4.  Vn.  1^  même  goût  :  enforce  que  les  Do- 

.'r.  i//.  minicains  excédés  jugèrent  à  propos 

**'*        d'en  porter  leurs  plaintes  à  pLufieurs 

grèbes  des  proWnces  de  Reims  &  de 

oens  ,   qui    fe    trouvoient    à  Pans. 

Guillaume ,  mandé  par  les  prélacs  y  fe 

défendit  en  habile  homme ,  plus  ot* 

xiêux  de  fervir  fa  caûfe  >  que  de  dire 

toute  vérité.  Comme  il  n'avoit  jamais 

nommé  jperfonne  »  il  répondit  qii!à 

tort  les  Dominicaias  fe  faifoient-^ls 

l'application  de  traits  &  de  caraâéres 

vagues  &  généraux.  Qu'il  éfx>it  bien 

;  qu'an 
prétendoit  qu'il  eût 
avancé  quelques  propoficions  fauflès 
&  erroné^,'  il  étoit  ptct ,  fbit;;à  les 
défijndre  \  iî  elles  étoîent  vnaès  ,<  foit 
a  ..les  .révqfquer  oa  cordi^r  ,  Ci  les 
évèques  lui  en  impofoiisnc^  la  loi. 
Ceux-GL  fQtt  fatisfaits  d'une  pareille 
xéponfe  ,  fe  montrèrent  difpofés  i 
.célébfer'un  concile ,  avqnelilsappeL- 
.leroientplufiwrs  THéologîens^tBm  de 
.  P^ariç  5  ^  4çs  villes  &  provinces 
jçirc^f^jir^ifin^  >  Aippcifi.  que  de^ 'par- 
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lies  fufTent  consentantes  de  foumettre 
leurs  démclés  à  la  déciûon  de  £e 
concile.  Guillaume  accepta  VoStt 
avec  bbn  de  la  rècônnoiâanfle  ,  &€ 

Î>ria  même  inftaimneiU;  les  prélats  de 
effeâiier  ,  réitérant  fa  proceftacion 
de  corriger  tour  ce  que  le  concile 
trouveroit  de  rëpréhenfihle  dans  ce 
qu'il  avoit  prêché  ou  enfeigné.  Mais 
les  Dominicains  f  eÊiférent  kur  can-^ 
fentemeià  ^  ious  le  précexte  que  le 
concile  n^auroit  d'autorité  que  dans 
la  province  de  Sens  :  ce  qui  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  la  justification  de  leur 
Ordr^  ,  répandu  dans  tous  ies  royau- 
mes de  la  Cfacéciefité*  <D  a  voit  bien 
qu'ils  vouloienc  porter  l^afiai^  à  Ro- 
me ,  où  ilsavoiem  tontcréditr 

Le  roi  ,   fans  doute  follicité  par    n  cft  coi 
eux  5  ièconda  leur  .vowix  ,  Se  eatoya  ^^^^é  par 
le  livre  des  Périls  des  derniers  eems  au  ^*'*^' 
pape  paries  clercs  Jean^  Piierre  yPar.T.ii 
demamlant  un  )ugement%  L'Univer-  f  •  *^*» 
fioé  '  de    fon  -oâ^té  ordonna  pareille- 
ment une   dépuration  au  pape  pour 
provoquer  k  condamnation  de  l^E- 
,  vangile  éternel lôc y' ce  qui  me  paroît 
fort  ^gttlier  ^  ^Ih  dïoiScpèm:  -dépu^ 
tés  ptécifément  tes  quatre  Théologiens    ' 
£  SÎg<>uv^ttule9ent  pFofcrifcs  ;-  aux^^ieli 
Tiiij 
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ciir  foi^nit  Jean  Dncoa  /Anglois, 
&  Jean  Bckin ,  François  ,  tous  deux 
Regens  es  Arts.  Le  premier  eft  qoa- 
line  Recteur  de  rUxÙTeriîoé  :  ce  oui 
figniâe  qa'ii  ctoir  en  place  loriqa'il  rot 
député  :  mais  on.  lui  domia  fans  ddOte 
un  fîicceflèur  avanr  qu'il  partie  pour 
Rome.  Ces  députés  fe  munirent  d'un 
certificat  en  bonne  forme  de  tous  les 
prélats  devant  lefquels  Guillaume  de 
S.  Amour  avoir  comparu,  &  dont  il 
s'étoit  montré  prêt  ifubir  le  jugements 
I^'Unîverfité  lui  procura  encore ,  à  lui 
&  à  fes  collègues ,  des  lettres  de  recom- 
mandation au  pape  de  la  part  de  tous 
les  chapitres  de  la  province  de  Reims; 
H,p.  Un.  Les  députés  de  V Univerfité  ne  pu- 
l'ar.  T.  1 1 1,  f g^ç  p^  fj^fg  autant  de  diligence  que 
^*^*  les  envoyés  da  roi  :  &  les  Domini- 
cainsL  agirent  avec  tant  de  vivacité  , 
quils  oDtinrent  d'un  pape  qui  ne  fa- 
voit  leur  rien  refufer ,  la  condamna-* 
tion  du  livre  des  Périls  des  derniers 
tems  y  avant  que  ceux  que  l'on  en 
regardoit  comme  les  auteurs ,  Se  qui 
venoient  pour  le  défendre,  fuflènt  ar- 
rivés à  Rome.  Le'  livre  avoit  été  livré 
à  l'examen  d^.  quatre  cardinaux ,  dont 
-  l'un  était  Hugues  de  S.  Cher ,  Domn. 
nlçala.de  profeflian  ,:.qw  ne^roogift 
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pas  de  fe  porter  pour  juge  dans  la 
caufe  de  fon  Ordre.  Le  rapport  de  ces 
commifi^ires  fat  aufS  defavantaeeux 
ou'il  le  pouvoit  être.  Us  tnouvérent 
dans  le  livre  plufîeurs  aflèrtions  con- 
traires à  l'autorité  du  fouverain  pontife 
&  de  fes  confrères  dans  Tépiicopat  ^ 
la  mendicité  volontaire  blâmée  ,  le 
zélé  de  ceu:n,quife  dévouoienraufa- 
lut  des  âmes  >  traverfé  8c  décrié  ;  des 
leçons  dangereufes  &  capables  de  ré^ 
froidir  dans  les  Fidèles  leur  dévotion 
accoutumée ,  &  de  les  éloigner  de  la 
<lifpofLtion  i  faire  laumone  ,  &  de 
l'entrée  dans  la  profefCon  religieafe. 
Sur  ce  rapport  le  pape  donna  le  cinq 
Oâôbre  une  bulle  qui  condamnoit  iç 
livre  des  Périls  des  derniers  tenu , 
comme  injufte>  fcélérat,  exécrable; 
&  les  inftruâions  qui  y  font  données  ^ 
comme  mauvaifes ,  fauflès ,  ic  crimî^ 
nelles.  La  bulle:  ordonnoit  en  confé- 
quence  â  quiconque  auroîl  des  eieia^ 

Î claires  du  livre  de  les. brûler  »  dans 
'efpace  de  huit  fours  après  cpi'iLen    «,    » 
auroit  appns  la  condamnation.  Ce  jSHBni/?.  Euh 
gément  fot   exécuté  à  Anagni  ,.  oùr^-./^ff'^^ 
réfidoit  ie  pape..  La  bulle  fut  publiée"^' ^^  '^ 
folenheUèment  enfa  préfence  dans  Të^ 
di£b  cadtiédraie^  &  le  livre  jette aùfett»^ 

Tv 
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On  a  remarqué  que  parmi  cettt 
multitude'  -de  qualifications  atroces^ 
qtt*accumulent  le  rapport  des  com* 
mifTaires  &  la  bulle  du  pape ,  la  noce 
d'hcréfie  ne  paroît  pas  :  ce  qvii  prouve 
rinjuftice  de  ceux  qui  ont  voulu  faire 

£alîLèr<'^<îùillaume  de  S.  Amoarpour 
érçtiijttei  :■  -  -■'   .  '  :      . 

Hift.un,     •iLKpœè'pTenoit  t»ljspent  à  cœ« 
»4r.  r.  m.  cette- amire ,  au'il  fe  hâta  de  doniièc 
«n.  gfaiîd  nombre  de  buiies  pour  là 
notification  &  éxecution  du  jugement 
qu'il  venoit  de  prononcer.  Il  enadreflii 
nhe  au  roi-  S.  Louis  pôiu:  lui  donner 
avis  de  lift  condamnation  du  livrai 
itne  àftoiis  iesprélars  de  France  ,  ^our- 
gt)gne ,:  'Pkardie ,  Btiérâgne ,  -Se  N^^»- 
mandie  ,  pour   le  mcme  objet  ;  ttné 
pxiL  archevêques  deTourb  Se  de  Rduefii; 
&c  i  révSqtie  de  ^arisy  ^tir  ï&i  cbaiù 
^  de  fàdre  priblier  8r^xéc«terr  à  Pafk; 
^''eoj  tmic  atirre  l^uoàiU  jug^iôvit 
qol^iivtien  'foie  Wbin  >,  ion  jugeittevft 
apoftolique ,  avec  jpotivoir  d'ufer  de 
.     ,    cenfnres  cbmtô  les  rebelles;  ^ne  fe« 
,.  Gonde  à  &  Lowffs ,  .p^nf  te  prier  d'api 
¥f  oîf  tics  'poy er  ces  'prélats  de  fort  aut^ité.        .; 
oiiégacs  aê      Ïjéplas1beâufîi|€t  de  triomphe  powtf 
jtrlacnt.  ^  ksDotninicainis  nit  la  rétf ambition  dé 
,;  iz-.i  i  5.  dettic  des  députés  de  rUmvelfité  >  £«• 
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des  de  Douai ,  &  Chixtien  de  Beau- 
vais ,  avec  lefquels  fe  rangea  bientôt 
un  troîjGéme  ,  favoir  Nicolas  de  Bar 
fur  Aube.  Le  dix- huit  Oâxîbre,  dans 
le  palais  du  pape  à  Anagni ,  les  deux 
premiers  que  je  viens  de  nommer  , 
promirent  avec  ferment  à  deux  cardi-» 
naux  y  dont  l'un  étoit  Hugues  de  S. 
Cher ,  en  préfence  d'un  notaire  apo- 
ftolique  ,  de  fe  foumettre  i  la  bulle 
Quqfilignum ,  de  recevoir  les  religieux 
mendians  dans  le  corps  de  rUmver- 
fité ,  de  condamner  le  livre  des  Pé^ 
rils  des  derniers  tems ,  de  reconnoîtfe 
le  -droit  de  prêcher  &:.de'>j0on£eirer 
^cbns'  'teœi;  ^qui  -  &rii&  efu^ôyës '  p^  le 
•pape  5  **w*  p^  1^-  évêqaes  ,  "^  fans  re«- 
^Toérir  le  confétitefxient  *^  pafteors 
du  fécond  ordre  ;  d'approuver  la  meiv 
licite  4:eligieufe ,  dé  dé£ivouer  coiuc . 
^da'ils  avôient^  dite  ott:écrice<»u 
nparac  t^dr&  à  la<<â|fattutîoii  des^réti^ 
•giéux'  médians,  àc»à^  déi:larer  qu'as 
:)fifàV^ient  -  poïftt  ^pttéteAdû  les  dé%iié: 
^fous  les  noms  ae  &ux  piédicateurs>, 
:;fata  apètres  ,  meï&gers  de  TAnte*- 
JGhrift,  âcaûtres  termes  injurieux;enfiti 
-àérenoûyeller ',  Icttfdu'ils  feroient  à 
"J^àm^  les  mèmôs  déaaracions  6c  pco- 
4»àmx)éB   pi^liamtiietft'  dans  î&sas 

Tvj 
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fermons.  Ceci  fe  pafla  le  dix-hûit  ', 

&  le  vingt-trois  il  en  fut  dreffe  procès 

verbal  dans  une  afièxublée  de  perfon** 

nés  d'un  rang  diftingué  convoquées  à 

cet  effet.  •  * 

Guillaume  ^    Cette  rétraâiatioii  étoit  complète , 

demeure  fer-  ^Qj^^e  Ton  voit ,  &  les  Dominicains 

Hip.  Un.  n'avoient  épargné  à  leurs  adverfairei 

Tar.r.  m,  abbatus  aucune  clai*fe  ni  cii-conflancô 

^'  '^^* .      humiliante.  Il  manqua  pourtant  ileitf 

viftoire   ce  qui  en  auroic  fait,  le  plus 

glorieux  couronnement  «à  leur3y€U3ft 

Ils  ne  purent  mettre  fous  leurs  pieds 

celui  dont  la  défaite  les  eût  le  plus 

flattés.  Guillaume,  de  S.  Amour  refté 

fbul^  n'en  fut  pasL  moins  ;intrépide  j  & 

il  foaitint  jofqttatt  bout  la  caufe  qi^'il 

avoit  entrepriie»  Le^Mendiaas  avoient 

néantmoins  réuni  toutes  leurs  forces  , 

&  mandé  poi»:  le  combat  tout  ce  que 

leurs:  Ordres  leur  fjMijrniilbIfint  d^pW 

binent  en  dignité,  «li  mériie  a^c^n 

rdoârine.  San»  compter  le^. cardinal 

Hugues  de  S.  Cheiî>  qui  les  fetvoit 

.  ,comme  Juge  ,  Humbert  général  de 

«rordre  qqs'  frères  Prêcheurs ,;  Albett 

.le  Grand ,  S.  Thomas  d'Acrain.,,;  §• 

.Bonaventure  ^Idrs  général  \des  Frai^ 

cifcains,  prirent  part  à  ladifpute  S:â: 

la  fermeté  à^  GmUwpole  ^e  ^.Amm 
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^e  fe  démentit  point ,  quoiqu  attaqué 
par  tant  &  de  iî  redoutables  adver- 
iaires. 

.    On  lui  fit  fubir  interrogatoire  fur   neftinM 
faits  &  articles  :  &  il  nous  a  laifle  lui-  rog^  0*^^*" 
même  le  procès  verbal  des  griefs  qui  *  *"*^^** 
lui  furent  reprochés ,  &  de  fes  répon- 
fes.  Plufieurs  des^  articles  roulent  fur 
ce  que  dans  fes  iermons  6c  dans  lé 
livre  des  Périls  des  derniers  tems  ,   il 
avoir  pris  pkifîr  à  étendre  &  i  dé-^ 
velopper  les  caractères  des  faux  apô- 
tres ,  ibus  lefquels  on  prétendoit ,  non 
lans  fondement,  qu'il  avoit  voulodé- 
/jgner  les.religieiuc  mendians.  Ilfe 
xlefend  ayec  fermeté  &  Rabileté  toiir 
enfemble  >  niant   quelc^uesunes.   des: 
|u:opofitions  qu'on  lui  imputoit  >  &         ; 
expliquant  les  autres  de  manière  que> 
fans  les  révoquer  ni  les  rétrader  ,  il 
les  met  hors  de  prife.  U  détourne  fur    ^j^^^  -^^ 
;des.  fèûe^  méphfces  &  condamnéê.s  ^-r.  r.u 
Jde  tout  le  jponde ,  telles  que  les  Bonsf'  ^*^* 
valets  &  les  Béguines  >  ce  qu'on  V^t^^ 
cufoit  d'avoir  dit  contre  la  mendi- 
cité des  frères  Prêcheurs  &  Mineurs  : 
&  il  obfery^  cnalignëment  que  ces  re-  .^  ^  ^  , 
Jiçieux  fe  nuifenta  eux-  mêmes ,  eh  le  ,  [ 
_&ifiat  l'application  dé  traits  odieux  "  '  *' 
',  guijifijdevoicnt  pa*  les  regardar. 
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Hi/i  Vn.       On  raccufbit  d'avoir  dit  qu'il  n  c-v 

,17,        toit  point  permis  aux  religieux  de 

devenir    maîtres   ou  dodteurs.   Il^fe 

fauve  par  une  diftinftrbn.  »  Je  n'ai 

»  point  avancé  ce  qjie  l'on  m'impute» 

dit-  il  :  »  mais  j'ai  dit  qu'il  ne  leur  efl 

»pas  permis  de  défirer  le  do6borat.> 

n  &c  de  faire  des  effitrts  pour  y  parve- 

>>  nir.  Ils  ont  rehbneé  aux  honneurs 

j>  comme  aux  richeflès.  Le  doârorat 

>5.eft  un  honneur.,  &  par  çonféquent 

a>  le  défir  leur  en  eft  interdit ,  comme 

M  celui  de  l'or  8c  de  l'argent.  » 

.  Qn   peut  juger  du  jefte  par    ces 

ëchantiU'ôù^.  Guillauirie'faifoit  fi  bien 

qii*ôn  ne  pouvoit  le  ptendte  par  feà 

paroles.  Mais  le  vrai  perçoit  '  :  &  le 

^         J)àpe  remarque   lui -même   dans  fit 

tulle  aux  prélats  de  iFrance  ,  que  fi  les 

dofteurs  qui  fpnt  la  guerre  aux  Men- 

^  diahs ,  ne  les  nomment  pas  exprefR^- 

toeiit  &  ne  les  défistientqù^?riterinçs 

généraux  ,   toutes  les  eiWelôppc$& 

toutes   les  cirtbnlocations  dont,  ils 

ufent ,  ne  cachent  point  leur  mauvaife 

volonté  ,  &  laiflTent  voir  à  découvert 

i  -  •  •     Vjui  font  ceux  à  qui  ils  en  veulent, 

>•  i»«. ,     Sur  ce  qui  regarde  le  livre  des  P/- 

yils^  Guillaume  devoir  être  emKar-. 

raflé;  11  nepotxvoitJe  défèndieisfâs 
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que  le  pape  l'avoir  condamné ,  St  il 
fle  vouloir  pas  l'abandonner.  Il  prend 
Txn  milieu ,  qtii  fauve ,  aurarir  qu'il  eft 
poffiblè  ,  '  rour  inconvAiienr.  Il  pro- 
tèfte  dabord  que  ç'eft  à  la  prière,  des 
prélars  de  France ,  que  lui  &:  quelques 
aurres  maîrres  en  Théologie  &  en 
Droir  canon  ont  recueilli  les  autprirés 
ée  l'Ecriture  &  des  Auteurs  êccléfîaf* 
tiquer  y  dont  l'ouvrage  eft  prefque  en* 
tiéretnent  tiflii.  Il  ajoute  qu'il  s'en  eft 
fait  cinq  éditions  ,  toutes  avec  des 
charigemeils  ,  additions  ,  retrahche- 
TMtjs'i  correftions  5  explications  dà 
ce  qjii  poûvoît  être  -èbifcur  &  ^mbîgtf. 
Qae.4'exémplatre  fer  lequel  le  pape 
à'ftononcé  fon  jugement  ,  eft  de  là 
troifiéme  édition  y  8c  qu'il  eftpérfuadè 
^pe  fi  le  fouverain  bontife  î(e  fèt  fait 
éepréfenter  la^toàtrieme  ou  la  cinquîé* 
nie  V  il  fes  «it- ôftitôt  ^"u^é-'tîî^és  dé 
fort  «ppFebàtâoin  que  de^  fà  '  cenfiè^^i 
Qu'après  tout  ,  f^îc^fà'i  la  -tête  dti 
livre  fe  trouve  une  proteftation  de  le 
fôumettre  à  la  conleiftion  de  l'Eglife  j 
c*eft-à-dîre  ,  du  |jape  ,  &:  des  autres 

iç^e»  Jes<  «auteiÎTS  3}  ont  corrigé  eux- 
ipq[êpies .  ce  qui  piuvbît  blefler  ,  '& 
qu'enân  ils  ne  pri^ûdetit  foint  dé- 
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fendre  ce  qui  a  déplu  au  pape  dao^ 
rédicion  qu'il  a  condamne^  ^  on  ne 
peut  leur  faire  aucun  reproche  légjr 
time  :  &?ici  il  s'applique  c^  qUeSL 
Auguftindic  de  lui-même  au  cpnv 
mencemenc  de  ks  Rétradations  ^  : 
99  N'ayant  pu  atteindre  à  la  première 
a  gloire ,  qui  eft  celle  d'une  fage^ 
»irréprékenfîble,  nous  afpirons  â  la 
p>  féconde  ,  qui  eft  celle  de  la  mch» 
p  deftie  ^  &  s'il  ne  nous  a  pas  été 
%i  donné  de  ne  rien  dire  dont  nous  euf» 
»  fions  lieu  de  nous  repentir,  au  moins 
ai  nous  avons  prouvé  notre  repen- 
sa tir  de  ce,  qui  n'auroit  pas  du  être  ait»  m 
Les  ïépoafes  de  Guillaume*  de  S# 
Amour  ne  dévoient  pas  fatisfaire  ies 
•juges.  Cependant  le  pape  ne  le  traita 
jamais  d'hérétique-:  il  ne  rendit  point 
de  jugement  en  forme  contre  lui  :  Se 
s'il  le  punit  d'autorité  >  ce  fut  ,  cpm-» 
me  nous  le  verrons.,  fans  attenter  iU 
liberté  de  faperiocine^      ■   ^' 


^  Qui  ffimds  non  potuU 
héitere  fdpientiée  yjetmtdéts 
kéthuit  partes  wctufiU  ;  wi 
éfui  non  valuit  vmniét  jm^ 
pmtitinJd  Jùeré  >^  jàlfèm 
fœniiêat  «m^  fogrifvmf 
$li(tntld  nin  fiùfe,  Aug*  * 


trouvent  point  dam  Fé- 
dîtion  des  Bénédîâins  aâ 
lieu  indiqué  ;.qM»  Q« 
âyf rtiflènt;  ^ii^eXlçftTvpa^ 
roifloiéttt  diJBs  Piémtioiï 
rde  iouvaift  ,;Ar_qa'tUcf 
font  réellement  de  S,  Ao- 


gutthi^  lettre  ï^  'àMià^ 
*  Cet  pATole»  n^i'StlMitU'  ;    . 
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11  eft  certain  que  iî  ce  docteur  ayoit  Côncfamai 
excédé    en  quelque  chofe  dans  fon  "#  "  ^.-TJJà 
livre  des  Périls ,  les  auteurs  &  k^  par-  ^^^^luL 
tifans  dQ  ï Evangile  éternel  y  ceft-à-P-  J"*^ 
dire ,  un  affez  grand  nombre  de  Fraa- 
cifcains ,  étoient  tout  autrement  cou- 
pables. 11  ne  sagiflbit  pas  pour  eux 
de    témérité   &   de  fcandale  ,  mais 
d  une  doctrine  blafphématoire  ,  qui 
iàppoit  TEglife  de  J.  G.  par  les  fon- 
démens.  Et  néantmoins    ce  dernier 
livre  fi  pernicieux  fut  traité  avec  moins 
de  rigueur    que  celui  des  Périls.  Le 
pape  ne  put  fe  difpenfer  de  le  con- 
damner zjjL  feu  :  tiiais  1  exécution  conv-*^ 
tnife  aux  foins  du  cardinal  Hugues  de 
•Sécher  &  de  Icvêque   cfe  Meffi^ie, 
tQus  deux  Dominicains  ,  fut  fécréte 
&  fe  fit  fans  bruit  ^  fans  éclat.  La 
cour  de  Rome  n'eut  pas  lieu  de  s'ap- 
plaudir  ^e  ces  ménagemens  fi  de- 
plîcés.  Les  folles  &  dangereufes  im>-    Flemi  ;- 
preflions  de  ÏEvangile  éternel  k  pet- Iff'^^'l^ 
pémérent  dans  l'Prdre  des  frères  Mi-^/syj. 
neurs;  &  y  cauférent  des  troubles  , 
qui  doimérent  bien  de   l'occupation 
aux  papes ,  &  dont  fe  refièntic  dans^lf^ 
x^mjporel  mqme  ^    comme  dans  le 
ipintuel ,  toute  la  Chrétienté. 
,    Malgié  toitt  ce*^  le  pape  ayoifr 
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Wûîrtifité  fait  en  faveur  des  religieux  mendianSy 
Sî^^dc  for:  l'Univeffité  nctoit  pas  encore  difpo- 
corpi  les     fée  à  les  aflmettre  dans  (on  corps  ;  & 
îîafiî^*     il  y  avoir  même  lien  de  craincke  que 
bulles  dapa- pour  s*en  difpenfer  elle  ne  prîr  le 
P* ^ " ^°j«parti  de  ouitter Paris ,  &  de fe tmnf- 
^^^jj}  porter  aiUears.  Le  pape  crut    donc 
f-  3ti.       qtf après  tant  de  rigueurs  qu'il  avoit 
«xercées  fans  beaucoup  de  fruit ,  3 
^toit  bon  de  tenter  d'adoucir  des  cf* 
pri'^s  irrités.     Ceft   dans^  cette   vue 
qu*il  donna  le  quinze  Novembre  unte 
balle  accommodée  au  ton  de  douceur, 
&  qui  peut  être  regardée  comme  une 
*forte  d  apologie  qu'il  fait  de  toute  fil 
conduite.  Il  commence  par  comblek 
d'éloges  pompeux  llJniverfité ,  à  qoî 
cette  bulle  eft  adirée.  Il  rfsurequè 
c'eft  par  un  m^if  d'affdftion  pater- 
nelle ,  qu'il  a  travaillera  appailer  les 
troubles  ^i  ^voient  une  compagnie 
fi  chère  a  fon  cœur  :  &  il  prétend 
qu'elle  doit  fe  réjouir  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  &  ordonne  contre  des  homtnes 
pervers  èc  ennemis  de  la  paix ,  qui 
par  les  orages  &  les  tempêtes  qn'ds 
excicrat ,  altèrent  le  rppos.iî  nécef^ 
fidre  aiix  éciides ,  8ç  comïqapmment 
à  la  gloire  du  corps.  Il  paflè  eûfuite 
à  jaftifier .  les  MeMiaîisr''  de  >tom'  les 
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reproches  dont  ils  étoient  chargés 
par  leurs  envieux  :  &  après  avoir  an-- 
nonce  la  conciamnacion  du  livre  des 
Périls ,  il  exhorte  TUniverfité  à  vivre 
en  Union  avec  des  religieux  ii  dignes 
d  eftime  par  leur  dodtane  ,  par  leur 
piété ,  &  par  les  fervices  qu'ils  rendent 
aTEglife.  Enfin.il  lui.  recommande 
de  ne  point  transférer  hors  de  Paris 
'  les  études  &  les  beUes  connoiilances, 
4iui  ont  fait  dans  cette  ville  de  fi 
néureux  progrès ,  fe  montrant  difpofé 
à  favorifer  la  compagnie  qui  les  cul- 
tive, de  toutes  les  grâces  du  Siège 


Les  douces  inimuations  da  paçe^314'*l4 
n'eurent  pas  plus  d'effet  que  fes  ri- 
gueurs ,  &  les  maîtres  de  TUniverfité 
tifirent  ferme  pour  exclure  lesMen- 
dians ,  conformément  à  l'accord  fait 
par  l'aaïorité  des  quatre  archevêi^i^s 
arbiiarei  agrées  par  les  detôt  paras^ 
Cette  réfîftance  irilta  étrangemeht  le  .. 
pape,  &  iaiigmenta  fon  zèle. pour  k 
caufe  des  Mendians.  Réfohi  de  fe 
faire  obéir  ,  dans  lé  cours  des  fept 
premiers  mfois  de  Tannée  1257  il  nt 
partir  balles  fur  bullési,  toutes  ten- 
-  dantes  à  extocquer  ce  qu  oft  ne  vop- 
ioit  pas  accorder  tle  boiuxe  grâce  :  tme 
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au  chancelier  deParis  ,  pour  lui  dé- 
fendre de  donner  la  licence  en  quel- 
que Faculté  que  ce  fût  à  quiconque 
.  ne  fe  foumettroit  pas  au  réglemeilt 
apoftolique  Quajî lignum y  à^wn  àtous 
ïes  prélats  de  la  Chrétienté,  uneàl'é- 
vcque  de  Paris  en  particulier  ,  une  au 
roi  S.  Louis,  une  dans  la  forme  la 
plus  folennelle ,  &  avec  la  claufe  m 
perpétuant  re'i  mcmoriam^  j^ur  cailèr 
&  annuUer  l'accord  qui  étpic  fî  odieux 
à  la  cour  d&Rome.  Toutes  ces  huUe^ 
renferment  les  termes  les  plus  durs 
contre  le$  maîtres  de  l'Univeriîté  ,  & 
les  louanges  Tes  plus  flatteufés  pour 
-  les  frères  Prêclieurs  &  Mineurs  j  le» 

'  '  difpofitions  les  plus  favorables  à  ceux- 

.  ci ,  les  plus  foudroyantes  contre  les 
autres  ,  jufqu  a  implorer  pour  lesTc- 
.  duiré  le  fecoiurs  du  br^s  féculier*  La 
dernière  en  date  ^  qui  eft  celle  au  roi 
S.  Louis  ,  eft  du  trente  &  up  Juillet 

ëttUlauiDi     Dans  le  mois  qui  fuivit ,  les  do- 
banni  ^T"*  putes  de  l'Univerfité;  furent  renvoyés 
le  pape  du  d'ïtalîe  ,  niais  avec  un  fort  très  diffé- 
Franc^^  *  ^6^^*  Guillaume  de  S.  Amour  »  qui 
^.  343^  étoit^tomte  malade,  n'obtint  la  per 
inîflïon  ^e  fe  retirer  que  fous  la  con- 
dition de  ne  point  reuçrçr  en  FràoGfi^ 
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^i    lui   fut   notifiée  par  une  bulle 
tiflue  des  expreffîons  les  plus  flécrif<» 
fantes.  ^]La  voici  :  »  Alexandre  fervi*^ 
;>•  teur  des  ferviteurs  de  Dieu ,  à  Guil-^ 
>»  laume  de  S.  Amour  ,  à  qui  il  fou-* 
_i*4iaite  de  diriger  fes  pas  Vers  îefcieoi' 
>»  Comme  par  plufieurs  fortes  raifôns^ 
.j»&  en.confêqui^nce  des  griéves  of«- 
9»fenfesque  vous  avez  témérairemenf: 
1»  commiies  y  &  fpécialemçnt  à  caufç 
lè  d'un  livre  permciéux  &  déteft^Ie.^ 
fi  ^ompofé  pax:  vous ,  8c  condamné  par 
»  nous  ^de  l'avis  &  du  cqnfentemenc 
»  denos  fcéres  ,  vous  avez  mérité  lei 
s9  peines  les  plus  rigoureufes,   nou$ 
i>  vouions  ^  Vous  ordonnons;. . .  que 
»  jamais  vous  n^ayez  la  hardiéflè  d'enrf 
ji  trer  dans  le  royaume  de  France  lans 
)>'la  pernûflîon  du S.^iége :  drnéantr 
Si  moins'  ^ous  vous   interdifons  pàit 
0i  l'autorité  apoftolique  de  toute  fa- 
j>  culte  d'erifeignér  &  de  prêcher.  10 
Labulle  eft  du  neuf  du  mois -d'Août. . 
Le  pape    apparemment    comptoît 
peu  fur  robéiflance  de  Guillaume  die 
S.  Amour ,  quoîqrfil  eût  exigé  de  lui 
une  promefle  avec  ferment  d'exécuter 
les  ordres  qui    lui  feroient  donnés. 
Aumoins  pour  plus  grande  sûreté  il 
envoya  deux  jours  après  une  buUe  aq 
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Se  la  condition  à  laquelle  elle  étoit 

attachée  ,  n  a  p^s  été  exécutée  bien 

fidèlement.  Tous  les  exemplaires  <ki 

hvte  des  Périls  n'ont  pas  été  brûlés, 

puifqu'il   s'eft  confervé  jnfqu'ià  nos 

^•i#s*  If»*  jours.  Mais  je  ne. crois  pas<|ue  nous 

ayons  la  vernon  qui  eniut  faite  alors 

enLanjgue  vulgaire  >  &  même  en  vers 

François  du  tems  ,  que  Ton  fe  plai« 

foit  à  faire  courir  parmi.le  peuple.  - 

let  collé-     Pour  -cg  .qui  regarde  les  collègues 

Slime*dc"s!^  Guillaume  de  S.  Amour  ^  quis'é- 

amour  rc-  toient   réttaétcs  àAnagni ,  ilis  revin- 

p5J5"^"  ^   r^'it  i  Paris ,  dit  un  ancien  écrivain  , 

f.  342,  avec  ignominie.  Il  y  eut  ordre^â  Té- 

#•  34+.  ^^^^  ^^  Paris  de  publier  le  procès 

veroal  de  leur  rétradation  ^  dje  leàc 

fidre  exécuter  ce  qu'ils  avoiènt  proJ 

mis,  &,  s'ils  y  manqupient  ^e  les 

dénoncer  excommuniésT  &  privés  de 

leurs  bénéfices.    Il  fallut  donc  qulls 

}>rèchailent  &  enfeignaflent  xlans  leurs 
èrmons  tes.  articles  qui  leur  avx>ieni: 
été.  prefcrits ,  fvu:  l'autorité  du  pape  5c 
des  évèques  pour  donner  miffidn  è 
tels  ouv;:iers  évangéliques  qu'ils  jugé- 
'  iront  à  propos ,  Êins  le  contentement 
des  cures  \  fur  là  mendicité  ^  fur  la 
fauflèté  des  rapports  entre  les  reli^ 
^ieux  mendiâtis ,  &:  los  féduâeurs  pré^ 

dits 
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tlits  dans  les  faintes  Ecritures.  Ce  rat 
fans  doute  une  grande  humiliation 
pour  ces  docteurs.  Il  paroît  néant- 
moins  que  l'un  deux  ,  Chrétien  de  ^.  ^^u 
Beauvais  ,  fe  reconcilia  de  Bonne  foi 
avec  les  Dominicains ,  puifqu  en  mou- 
rant il  voulut  être  enterré  par  ^ux , 
&  leur  légua  fes  livres.  On  en  dit  au-  p.  697^ 
tant  de  Laurem  l'Anglois. 

Le  fceau  du  triomphe  desDomi-  Doaorti* 
nicains  fut    le  dodorat  de  l'iUuftre  Jr^^^iJ^ 
Thomas  d'Aquin.  A  ne  confidérer  que  ^^        ' 
le  mérite  perfonnel ,  nul  n  étoit  plus 
digne  de  cet  homieur ,  que  celui  que 
l'on  en  tenoit  exclus  depuis  deux  ans. 
Tout  le  monde  fait  que  Thomas  fut 
le  plus  grand  homme  de  fon  tems  > 
réunifiant  en  lui  tout  à  la  fois  une 
vertu  parfaite  ,  l'étehduedes  connoif- 
fances ,  &  la  fublimité  des  talens.  Les 
âges  qui  l'ont  fuivi ,  ont  toujours  re- 
tenti de  fes  éloges  :  &    aujourdhui 
encore ,  malgré  le  changement  arrivé 
dans  le  goût  des  études  ,  il  conferve 
toute  fa  gloire  ,  comme  on  peut  en 
juger  par  ce  mot  précieux  d'un  ex- 
cellent connoiffèur  &  écrivain  de  nos 
jours.  >j  S.  Thomas ,  dit  M.  de  Fonte-  EUg^  r.  l 
fi  nelle ,  dans  un  autre  fiécle ,  &  dans  ^-  ^»i* 
w  d'autres  circonftances  >  étoit  Def- 
Tome  I.  V 
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»j  cartes.  »  Pourquoi  donc  l'Univerfité 
refufoit  -  elle  d'admettre  au  doctorat 
un  fujet  fi  capable  de  Tilluttrer  ?  C  c^ 
toit  p^r  unç  fuite  facheufe  des  enga^ 

Eemens  refpeâiifs.  S.  Thomas  étoit 
>ominiçain  par  le  cœur  ,  autant  que 
par  état  :  &  en  cette  qualité ,  toutes 
les  délibérations  de  rUniverfité  de- . 
puis  quatre  ans  lui  donnoient  Vexv 
clufipn.  Il  y  avoit  deux  ans  que  fon 
cours  d'études  étoit  fini ,  &  il  ne  lui 
Kifi.  Vn.  manquoit  plus  que  la  cérémonie  de 
^'  ^^^'  rinftallation.  Le  pape  dès  le  moi^  de 
Mars  I15J-  avoit  ordonné  qu'il  fut 
reçu.  Il  s'étoit  plaint  amèrement  l'an-' 

^'  ^®*r  née  fuivante  des  Qbftaeles  par  lef- 
quels  on  le  traverfoit.  Il  voulut  que 

^'  ''^*  l'on  exigeât  des  députés  de  l'Univer- 
fité qui  fe  rétradérent ,  une  promeflè 
d'admettre  au  doctorat  nommément 
Thomas  d'Aquin  &  Bonaventure,  l'un 
Dominicain ,  l'autre  Francifcain.  En- 
fin donc  toutes  fes  difficultés  étant 
vaincues  par  tant  de  bulles  accumu- 
lées, par  la  rigueur  exercée  contre 
Guillaume  de  S.  Aniour,  par  lafou- 
miffion  de  fes  collègues,  l'Univer- 
^té  fubjuguée  n'ofa  plus  s'opiniâtrer 
à  une  rénftance  ,  qui  après  tout  n'a- 
vpit  jamais  eu  d'autre  motif  que  le 
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maintien  de  (es  droits.  Thomat  d'Â->  h  |454 
quin  ,  qui  avoic  combattu  à  Anagni 
contre  les  députés  de  rUniverfîté  , 
après  le  combat  fini  revint  à  Paris , 
&  le  vingt-huit  Oûobre  .1157  il  fut 
inftaiié  doâreur.  Ce  fut  alors  q^l 
publia  une  réfutation  du  livre  des  Pe-^ 
rils  des  derniers  tems.  U  n'eft  point  de 
mon  fujet  d'entrer  dans  la  difcuffion 
de  cet  ouvrage.  Qu  il  me  fuflSfe  d'ob- 
ferver  que  le  judicieux  abbé  Fleuri .  J^^^f'  '«'• 
lans  adopter  en  entier  les  prmcipes  |,.,8<j-f9,, 
de  S.  Thomas  far  la  toute -puiflànce 
du  pape  &  fur  la  mendicité  ,  obferv^ 
néantmoins  que  fon  livre  'eft  beau- 
coup plus  iblide  &  mieux  fuivi  que 
celui  de  Guillaume  de  S.  Amour. 

Bonaventure  ,  qui  avoit  été  arrêté    &deS.B#- 
dans  fa  courfe  par  les  mêmes  obfta-  n»^emurc-- 
cles  que  Thomas  d'Aquin  ,  eut  auffi 
Je  mêmes  fuccès.  Us  reçurent  Thon-    f^24i.<^ 
neur  <lu   dodorat  l'un  &  l'autre  du^'f'p'^/ 
-chancelier  de  TEglife   &  de  l'Uni-  h  ï^^. 
veriîté  de  Paris  Haimeri  de  Vari. 

Le  mérite  de  ces  deux  grands  hom-    Kéflé^îon* 
mes  ,  &   celui   de   qu^quesuns  de  ^^f^^^J^^^J,'^- 
leurs  confrères ,  qui  leur  reflembloient  ni ver/îté 
plus  ou  moins  parfaitement ,  eft  fans  ^^^  ^^ 
doute  la   meilleure  juftificatîon   dei 
efforts  inouïs  que  fit  le  pape  Aléxan- 

Vij 
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Àte  IV  pour  introduire  les  religieux 
mendiatis  dans  le  corps  de  l'Univer-r 
^té.  J'ai   parlé  d'Alexandre  de  Ha- 
ies ,  Francifcain ,  qui  fiir  maître  de 
S.  Bonaventure  ,  Scx\m  donna  le  pre- 
mier commentaire  fur  le  livre  des 
;^ncences  ;  d'Albert  le  Grand  ,  qm 
forma    un  difciple   plus    grand  que 
lui ,  S.  Thomas  d'Aquin.  Hugues  de  • 
S.  Cher,  le  premier  4e  l'ordre  de  S.  Do- 
minique qui    foit  parvenu  au    car- 
dinalat ,  n'a  guéres  paru  jufqu  ici  dans 
cette  hiftoire  que  comme   im  pro- 
iceéteur   trop,   zélé   de   la  caufe  des 
Mendians ,  qui  étoit  la  tienne  ,  con- 
.  tre  les  droits  de  l'Univerfité.  Il  étoit 
homjne  de  mérite ,  habile  Théolo- 
gien ,  très  v.erfé  dans  l'étude  de  l'E- 
H^pi  'Jes^  '  critute  feinte  ;  &  il  a  rendu  un  fer-* 
/ii^/,r,rz.  vice   important  à  la  littérature   fa- 
['•  i^3*        ^j.^^  par  la  Concordance  delaJBible, 
dont  il  inventa  &  exécuta  le  plan  : 
ouvrage  d'un  foin  îmmenfe  &  fafti- 
dieux  ,  que  n'auroit  jamais  pu  ame- 
ner à  fa  nn  un  homme  feul.  Mais  il 
trouva  du  fe.çours  dans  la  bonne  vo- 
lonté d'un  graad  nombre  de  jeunes 
Dominicains ,  entre  lefquels  il  parta- 
gea le  travail. 
J'ai  déjà  cité  ,  &ç  )f  pourrois  citer 
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encore  plufieurs  perfonnages  recom- 
mândables  dans  les  deux  Ordres  -par 
leur  fâvoïr  Se  kur  vertu.  Mais  les 
noms  que  je  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  lecteur  ,  ftiffifenft  pour  le 
convaincre ,  qu'Alexandre  I V  en  pro- 
tégeant les  Mendians  n'âvoit  pas  mal 
placé  fon  eftime.  Refte  à  favoir  s'il 
convient  d'accoi-der  à  ceiK  que  l'on 
eftime,  même  à  jufte  titre  ,  tout  ce 
qu'ils  fouhaitent  pour  leur  avance- 
ment au  préjudice  d'un  ti^rs  ;  &  fi 
le  mérite  des  protégés  peut  excufer 
l'aveugle  Se  fervile  obeifTance  d'urt 
pontire  ,  qui  leur  abandonne  l'ufagef 
de  fon  autorité ,  &  qui  fe  rend  un 
inftrument  fouple  entre  leurs  mains  , 
pendant  qu'il  doit  être  leur  juge. 

La  cauie  de  TUniverfité  ,  comme 
j'ai  eu  foin  de  l'obferver  ,  étdit  jufte 
au  fond.  L'Univerfité  avôit  raifon  d& 
demander  la  confervattion  de  fon  état, 
tel  qu'il  exiftoit  avant  les  Mendians  r 
elle  avoit:  raifon  encore  de  ne  vou- 
loir point  s'afibcierdes  hommes  aflii- 
jettis  aux  loix  d'un  rnftitut  particulier , 
&  qui  reconnoiflbient  des  fupérieurs  , 
dont  ils  pDuvpienr  oppofer  les  or- 
dres à  l'obfervation  de  fes  ftatuts.  Les^ 
moyens  qu'elle  alléguoit,  n'écoient  pas 
Viij 
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tous  d'une  égale  force. -Par  exemple , 
fes  défenfeurs  avoient  tort  de  foutenir 
que  rhumilitc  religieufe  étoit  incom- 
patible avec  le  titre  &  les  honneurs  du 
doctorat.  Les  Mendians  pouvoient 
bien  devenir  évêques  ,  &  plufieturs. 
1  croient  déjà.  Mais  d'un  autre  côté 
peut-on  louer  l'avidité  immodérée  de 
ces  religieux  pour  les  dégrés  Acadé- 
miques ,  &  leur  acharnement  à  forcer 
les  barrières  qu'on  leur  oppofoit  ? 
jrtemî ,  Hr/i.  "  N'autoient-ils  pas  mieux  fait ,  corn* 
it'rl'jr  melô^ditM-  l'abbé  Fleuri,  «de  fe 
f.  ij.  »  contenter  d  erre  doctes  ,  lans  être  u 

33  jaioux  du  titre  de  do6beurs  ?  j> 
Dégofits  que  Quoique  l'exil  de  Guillaume  de  S* 
runiverfité  Amout  &  la  rétraékation  de  fes  col- 
donner^aux  légues  euflent  déterminé  l'Univerfité 
Mendian». ,  à  pUer  eiifin  i  &  à  admettre  les  Men- 
écé^ontraîn-  dians  au  dodorat ,  il  ne  faut  pas  croire 
te  d'admec-  que  {q  calme  fe  îbit  tout  d'un  coup 
%ff  Un  ^^^^^^  ^^^  ^^  corps.  Les  efprits 
Par! T.  ni.  étoient  trop  aigris  'pour  ne  pas  con- 
f.  i48.  J^ï'fbrv^  long  remis  un  refte  d'agitation 

552.   3S«.       «      1       1     1^       Tl  ^1     r 

&  de  chaleur.  Il  y  eut  partage  <le  len- 
timens  &  de  conduite.  Les  uns  obéif*- 
foient  de  bonne  grâce  :  les  autres  élu- 
doient  par  des  artifices  d^  des  chi- 
canes la  foumifliîon  pleine,  à  laquelle 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  :  ôc  le 
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pape  fut  obligé  de  réitérer  par  une 
nouvelle  bulle  au  chancelier  de  fainte 
Geneviève ,  les  ordres  qu'il  lui  avoit 
donnés  cinq  ans  auparavant  d'exiger 
de  tous  ceux  à  qui  il  accorderoit  la 
licence  en  quelque  Faculté  que  ce  fut , 
une  prottiefle  avec  ferment  d'exécuter 
le  règlement  Quaji  lignum.  Ce  n'efl: 
pas  tout  encore  i  les  maîtres  de  l'Uni- 
verfité  n'ofant  plus  entreprendre  de 
fëparer  les  Mendians  de  leur  fociété  , 
fe  féparoient  eux-mêmes  de  la  fo- 
ciété des  Mendians.  S'ils  les  voyoient 
aflîfter  à  quelque  aflemblée  ,  ils  met- 
toient  fïir  le  tapis  la  délibération  tou- 
chant lé  rappel  de  Guillaume  de  S. 
Amour  y  dont  TUniverfîté  ne  fou£« 
froit  qu'avec  un  extrême  regret  Tab-* 
fence  forcée  :  &  les  Mendians  pour  ne 
point  prahir  leurs  intérêts ,  &c  dans  la' 
crainte  de  défobéir  au  S.  Siège  en 
prenant  part  à  une  pareille  déJiDéra-' 
don  ,  étoient  contraints  de  fe  reti- 
rer. On  en  vouloir  furtout  aux'Do-> 
minicains  ,  comme  aux  principausr 
auteurs  de  la  querelle  ,  &  à  ceux  donc 
le  crédit  avoit  le  plus  contribué  â 
écrafer  l'Univerfité.  Elle  leur  fit  éprou- 
ver fon  reflentiment  par  un  occrec 


w. 


m. 
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lifi.  Un.  porté  le  21  Février  1259,  *  c'eft-a- 
956.     '  ^re  I  7l6o  félon  notre  façon  de  comp- 
ter,  qui  fianioit qu'a&uellement &  à 
toujours  dans  tous  les  actes  &  toutes 
l^s  afiemblées  Académiques  rl^  firéres 
Prêcheurs  ou  Jacobins  (  c'eft  ainfi 
qu'ils  font  nommés  dans  le  décret  )■ 
auroient  la  dernière  place,  &pren- 
droient  rang  non  feulement  après  les 
fëculiers  y  mais   après  tous  les  autres 
religieux ,  Mineurs ,  Carmes  ,  Auguf- 
tins  ,  moines  de  Cîteaux ,  &c  autres  ,. 
qui  font  déclarés  dignes  d'avoir  fiir 
eux  la  préférence  à  toute   forte  de- 
titres,  î 
Onfentque  cetafte  eft  didé  par 
la  vengeance.  Aufli  n'a-t-il  point  eu 
d'éxécuti<m.  Quel  intérêt  en  effet  l'U-. 
niverfité  avoit-elle  à  régler  les  rangs 
entre  les  réguliers  qui  entroient  dans- 
•      fon  corps  ?  L'unique  genre  de  précatt- 
tions  qu'il  lui  convenoit  de  mettre  en- 
ufage ,  devoit  fe  terminera  empêcher 
que  les  religieux  ne  priflènt  l'afcen- 
dant  fur  les  féculiers.  Les  chofes  fe- 
font  arrangées  d'elles-mêmes  par  rap- 


*  Cette  date  eft  contc- 
ftée  par  Tauteur  de  la 
réfutation  manufcrite  de 
Duboullal ,  &  il  rejette 
Tt^e  à  dci  texni.  bien 


poftérieurs.  Sts  raîfons  « 
quoique  non  méprifa* 
oies ,  ne  nous  ont  point, 
paru  abfolumenc  coa* 
vaincantfi«« 
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fdxt  à  cet  objet ,  &  d'une  façon  du-^ 
rable.  Aujourdhui  &  depuis  longtems 
k  pouvoir  d'enfeigner  dont  iouiflènt 
les  réguliers^  eft   renfermé  aans  leur 
maifon ,  &  ils  n  admettent  à  leurs  le- 
çons ni  féeuliers  ,  ni  même  religieux 
des  autres  Ordres.  Dans  les  *  licences 
4e  Théologie    le  Aombre  dds  fujets 
que  peut  fournir  chaque  ordre  deMen** 
dians  eft  fixé  ,  &  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de   le  pafler.  Dans  les  déli- 
bérations^ des^  douleurs  deux   feule- 
ment de  chaque  famille  de  religieux 
mendians  jouiftent  du  droit  de  fuf-* 
fragp.  Enfin  jamais  aucun  régulier  ne 
peut  pofféder  la  dignité  y  ni  faire  fonc- 
tion de  doyen.  Ces- précautions  font* 
fages  :  6c  elles  marquent  de  la  pru^ 
dence,  &  non  du  reflTentinlent, 

Dans  le  décreft  que  je  viens  de 
rapporter ,  on  a  vu  nommés  ,  cotnme 
membres  de  l'Univerfité ,  d'autres  teli* 
gieux  que  les  ftéres  Prêcheurs  &  Mi- 
neurs.   C'eft  que    le    pape  Aléxan*^ 


*  Vovc*  un  mémoire 
imprimé  en  1649  Tous  le 
titre  :  ECLAIRCIS- 
s  £  M  £  N  s  des  différends 
mus  en  la  Faculté  de 
Théologie  de  l'Univcr- 
iité  de  Paris ,  touchant  le 
sombre  des    bacheliers 


que  les  quatre  ordres -des* 
Mendians  peuvent  mec^ 
ue  en  chaque  licence-,  & 
celui  des  doâ&irs  qu'il*' 
ont  pouvoir  de  d/puteç^ 
aux  alTemblées  de  la  m^ 
me-  Faculté. 


4it>^  Histoire  DBi*UNnniisfti 
«/.  Un.  dire  IV, par  fa  bulle  da  douze  Mat 
'îj^/m.  ^^37  ,  avoir  ouvert  Tentrce  en  TUni- 
verfité  à  tous  *  les  religieux,  Âiniî  les 
Dominicains  &  les  Francifcains  fo- 
rent les  ieuls  a^urs  dans  la  querelle* 
Mais   ils  frayèrent   le   chemin  :^au3e 
Carmes  &  aux  AuguftinSj,  qui  s*i-» 
toient  formés  &  établis  après  eux  ;  &? 
4  tous  les  autres  religieux  qui  éxii^ 
toient  alors ,  &  qui  lont  venus  de-* 
puis  ,  iî  ce    n'eft  que  les  dernières 
congrégations    ou  réformes  fe  font 
éloignées  elles- mêmes ,  ou  ont  été 
exclues  par  la  fagefle  de  TUniverfité. 
onnation       La  conteftation  avec  les .Mendians. 
rhéologie  produifît  donc  un  grand  changemefat 
corps  di-  dans  rUniverfité  ,  en  y  introduifant  ' 
^  *  ^"^'ies  réguliers.  Elle  en  acheva  un  autre  ^ 
qui  le  préparoit  depuis  plufieurs  an- 
hees  :  jfe  veux  dire  la  formation  de  la 
^  Inculte  de  Théologie    en   un  çorpà 

diftinâ:  Se  féparé. 

J'ai  dit  que  les  maiti^es  &  émdians 
en  toute  Faculté  étoient  originaire-- 

mon  texte  ,  accorde  de 
plus  à  ces  leH^eax ,  à:  à 
tous  aittrer  ,  l'efntiére 
)0uîflànce  des  privilèges 
Académiques,  &le  droiç 
d'être  afiociét  en  plein  , 
comme  vrais  membres  ^ 
an  coxpt  de  FUniveriités 


*  L*UiMvcffité ,  dan»fâ 
lettre  à  tona  les  prélacs, 
£ut  mentioâ.  de  cin<} 
Ordres  religieux  ,  qui 
tvoient  déjà  âfis  Doâeurs 
*  ProffeiTeurs  çn  Théo- 
logie. Le  pape  ,  par  la 
bttlle  ^ue  je  cite  dans 
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ment  compris  fous  les  Nations.  J'ai 
obferyé  néantmoins  que  dans  les  af« 
£ûres  liées  à  un  certain  genre  d'étude  » 
ceux  qui  en  faifoientprofeflion,  ne 
laiflbient  pas  de  s'adèmoler  à  part ,  6c 
de  prendre  des  délibérations  particu- 
lières :  ce  qui  amenoit  naturellement 
k  diftinâion  des  compagnies  félon 
les  différentes  claflès  de  connoiifan- 
ces.  Cette  manière  de  délibérer  par 
Facultés  prenoit  faveur  de  plus  en  plus, 
6c  elle  étoit  bien  udtée  au  tems  de  la 
bulle  Quaji  lignum ,  qui  en  fait  un» 
mention  expreflè  ,  &  exige  pour  la  jjip,  vn: 
ceflition  des  leçons  les  deux  tiers  de^P*'*-  t^^^^^^ 
fuffrages  dans  les  Facultés  de  Théolo-^*  *  ^* 

Sie  ,  de  Décret  ,  de  Médecine  ,  & 
es  Arts.  *  L'entrée  des  réguliers  dans 
l'Univerfité  confomm^  louvragfe  ,  au 
moins  ,par  rapport  à  la  Faculté  de 
Théologie.  Cetoit  comme' Théolo^ 

fiens  qu'ils  prétendoient  :  être  admis. 
,e  dodorat  en  Théologie  faifoit  l'ob-i 
jet  de  leur  ambition.  Entre  les  diffé^ 

'  »  On  pourroit  foup-  {  le  verra  bîejitôt ,  que  les 
conner  que  le  pape  fou-     Régent  es  Ârt«  *  &  aux* 


nairoic  même  aaccrédi- 


tér  cette  forme  ,  comme  \  eût  été  avantageux  que 


plus  favorable  à  la  caufe 
des  Mendians  ,  oui  n'a- 
voient  point  d'aavcirrai- 
res  plus  vifi  i  ain/i  qn^on 


quels  pax  conféquent  i^ 


les  Nations  compofécs  de 
ces  Rérens  enflent. été 
confondue*  en.une  feakb 
FaiCttlté >     . 

Vvj 
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rens  ordres  de  maîtres  qui  compo^ 
foient  rUniverfité  ,  &  qui  avoienr 
tous  une  forte  répugnance  à  les  rece- 
voir ,  les  Théologiens ,  contrelefquels- 
les  Mendians  dirigeoient  leurs  prin-^ 
cipaux  efforts  >  furent  dabord  fubja- 
Nlft.  Vn.  gués.  Les  autres  fe  défendirent  :  8c 
^TiiTi  ^^'  ^^^  voyons  par  une  bulle  du  pape  i^ 
révêque  de  Paris  ,  donnée  fe  vingt- 
fcpt  Juin  1159,  que  c'étoient  les  *  Ré- 
gens es  Arts  qui  fe  diftinguoient  le 
plus  par  la  perfévérance  à  difputer  là' 
terrain  ,  &  à  caufer  aux  Mendians  ,■ 
devenus  dodteurs  en  Théologie ,  touy 
les  dégoûts  dont  ils  pouvoient  s'avi- 
fer.  Les  Médecins  étoient  dans  le^ 
même  cas  que  les  Ârtiftes.  L'étude  du: 
droit  canon ,  qui  tenant  de  fort  près* 
â  la  Théologie  ,  convenoit  pourtant» 
moins  à  la  profeflîon  des  Mendians  > 
ic  piquoit  moins  leurs  déârs.  Âinii  les 
Théologiens  feuls  fubirent»  le  joug ,, 
êc  admirent  en  pleine  fociété*  avec 
eux  les  Mendians ,  que  \ts  autres  oi:-^ 
dres  de  maîtres  &  d  ctudians  conti- 
nuoient  à  rejetten  Ils  tinrent  donc 
de  néceilité  leurs  afièmblées  à  part  2. 

*  Le  texte  porte  Re8^  1  rtf  ne  peut'  £gni£er  ici: 
ft*  Ârtifiétrium.  U  eft  TÎfi-  1  que  Rj^^ni* 
We  que  le  tenue  KfB9^  l 
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fens  néantmoins  fe  féparer  de  rUrri-'' 
verfité  ,  aux  privilèges  de  laquelle  iisf 
n'avoient  garde  de  renoncer.  Us  for- 
iticrent  alors  un  corps  entièrement  dil^ 
tingué  èit%  Nations  ,  mais  unique- 
ment compofé  de  docteurs.  Leurs  ba- 
cheliers reftérent  dans  les-  Nations  f 
preuve  manifefte  &  monument  fub-' 
fiftant  de  l'ancien  &  primordial  état 
des  chofes ,  tel  que  nous  Tavons  re- 
préfenté.  Je  ne  fais  s'ilis  eurent  dès^ 
ces  premiers .  tems  pour  chef  le  plusr 
ancien  d'entre  eux.  J'ai  déjà  dit  que 
le  chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  pà- 
roît  avoir  joui  pendant  un  allez  long 
efpace  du  droit  de  les  préfider. 

Dans  le  fyftcme  que  j'embrafle, 
d'après  DubouUai ,  fur  la  formation 
de  la  Faculté  de  Théologie,  il  y  a  du 
con|e£hiral  :  mais  ce  conjeâiural  fe' 
déduit  fi  naturellement  des  faits  cer- 
tains dt  conftans,  qu'il  a  «au  moins 
un  très  grand  degré  de  probabifité. 

Telle  fiit  la  fin  de  laconteftation*  Fîndctcoi 
que  les  Mendians  avoiént  fufcitèe  à«^«»ow- 
tUniverfité.  Ils  furent  les  vainqueurs  : 
mais  les  «avantages  de  leur  viiStoire  ne  ^f^  jj^ 
fiibfiflrèrent  pas  en  plein  ,  comme  je  p<r,T.  ii 
l'ai  obfervè^  d^avance  :  &  en  particu-  Ç,;  J^*  ^ 
Jicr  ce  ferment,  qu'ils-  avoiew  refuféi.x^x,  xsa^ 
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4e  prêter ,  qui  les  avoit  Ci^étr^g^ 
ment  révoltés  ,  ils  furent  obliges  , 
moins  de  foixante  ans  après ,  de  sy 
jfoumettre.  Lan  131 8  VUniverfitc 
ayant  renouvelle  fon  ancien  décret  de 
l^'admettre  perfonne  à  fes  délibéra^ 
tions,  qui  n'eût  juré  de  gardei'  les  pri^ 
viléges ,  ftatut^ ,  droits ,  &  counimes 
lou^les  de  la  compagnie  »  &  de  n'en 

{>oint  révéler  les  fecrets^  quelques  re-^ 
igieux  firent  dabord  difficulté  d'éxé*- 
cuter  cette  ordonnance.  Mais  après 
une  courte  réfiftance  ,.  les  Profefleurs 
en  Théologie  des  Dominicains  ,  des^ 
Francifcains ,  des  moines  de  Gteaux, 
&  des  Auguftins  ,  vinrent  faire  leur 
foumiûîon  à  Taâièmblée»  ôc  prêtèrent  le 
ferment  exigé. 

L'Univç^ruté  en  corps  i^e  fouf&it 
donc  pas  une  altération  confidérable 
dans  fa  conftitution  par  Tintroduct 
tion  des  religieux  dans  fa  fociécé  >  & 
on  peut  .même  dire  qu'elle  y  acquit 
de  Drillantes  lumières  ,  qui  lui  ont 
fait  honneur  en  bien  des  occaiions^ 
Mais  les  particuliers  qui  avoient  com-^ 
battu  contre  eux  y  furent  maltraitést 
Guillaume  de  S.  AmQur  vieillit  dana 
fon  e3(il  !  &  je  ne  trouve  point  de 
preuve  qi^'il  en  foit  jamais  fbrti  ,  ni 
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ait  reparu  dans  TUniverfitc.  Ses  trois 
collègues  ,  pour  éviter  un  femblablQ 
traitement  »  fabirent  Tignoniiniê  d'iH 
ne  rétraâation.  Un  grand  nombre  de 
maîtres  &  d  écoliers  avoient  encouru 
les  cenfures  ,  en  gardant ,  contre  les 
défenfes  apoftoliques  ,  le  livre  desi  j^ip^  j^^^ 
Périls  des  derniers  tems*  Mais  le  pape ,  Pmt.  r.  iih 
qui  leur  en  avoir  déjà  offert  rabfo-r^*  '^** 
lution  d  la  prière  des  Dominicains  ^ 
donna ,  fur  la  requête  de  Tévèque  de 
Paris  y  une  nouvelle  bulle ,  qui  corn* 
ihettoit  le  prélat  pour  lever  l'excom- 
munication',  toujours  fous  la  claiife 
que  ceux  qui  voudroient  profiter  de  fon 
bienfait ,  bruleroient  ce  livre  perni- 
cieux ,  &  s'engageroient  a  n'en  confer-^ 
ver  Jamais  aucun  exemplaire. 
- .  Cette  bulle  eft  la  dernière ,  &  en-t 
viron  la  quarantième  ,  que  le  papa 
Alexandre  I V  donna  dans laffaire cqs 
Mendions  contre  rûaiverfité  de  Pa-) 
ris  :  &  5  comme  5*il  n'eut  vécu  que 
pour  cette  oeuvre ,  il  mourut  moinâ( 
de  fix  mois  après  ,  au  mois  de  Mai 

Dans  la  querelle  il  avoir  été  grande dei  "réi  d2 
queftion  du  privilège' de  prêcher  Dar-[f°^?*^  y^. 
tout ,  accordé  aux  religieux  mendiant  contirict 
par  les  papes.  Jai peu  infîftç  fpr  cet ^"*****^ 
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article ,  parce  qu'il  regarde  moins  dt* 
f e6tement  TUniverfité ,  q^i  eft  moîî 
objet.  Il  rintéreflbit  pourtant,  non 
feulement  par  le  zélé  qu  elle  a  tou-^ 

Î'ours  montré  pour  le  maintien  de  la 
liérarchie ,  mais  parce  que  la  prédi- 
cation faifoit  partie  *  des  droits  du 
doftorat  en  Théologie  Se  en  étoit  un 
appanage.  Et  en  effet  prêcher  &  don^ 
ner  des  leçons  de  Théologie  ne  font 
que  deux  différentes  maméres  d'en- 
feigner  la  Religion.  Mais  dans  l'ufage 
du  droit  de  prêcher ,  les  maîtres  ae 
rUniverfitof  refpeâroieiit  les  loix  de  la 
fubordination  eccléfiaftique  :.en  quoi 
ils  fe  diftinguoient  des  Mendîans , 
qui  prétendoient  prêcher  ,  &  admi- 
niftrer  le  facrement  de  Pénitence ,  fan« 
le  coiïfentement  des  curés ,  &  quel- 
quefois même  contre  leur  volonté.  ■. 

Ce  fut  donc  un  des  points  de  la 
conteftation ,  que  la  nécefCté  de  la 


*  ht  fait  eft  confiant , 
êc  en  attendant  que  lés 
preuves  s'en  développent 
dans  la  fuite  de  cène  Hi- 
ftoire ,  on  peut  s'en  afsû- 
wr  d'avance  par  les  tex- 
tes des  bulles  De  eiuih^- 
ditm ,  (  p.  2p7  de  Thi- 
fioire  deDuboullai  )  Cuti' 
Bis  froctffihus ,  (  p.  303  ) 
IkH  olim ,  (.  p,  ^oj"  >  P^ 


rijius i  (  p.  333  )  No»  pné 
multiT  cor  dis  apmriiudinei 
(p.  334)  «lans  lefqueUe^ 
toutes, les  fermons  &les 
leçons  ,  les  prédicatîoni 
&  les  écoles  ,. marchent 
fur  une  même  ligne  ^^ 
comme  droits  unis  en-i^ 
femble ,  &  exercés  par  le<; 
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permiflîon  des  eurés  pour  auiconqué 
fe  propofoit  def  prêcher  ou  ae  conref- 
fer  dans  leurs  paroiffès.  Car  les  Mtn- 
dians  n'attaquoient  pas ,  aumoin^^  ou- 
vertement ,  l'autorité  des  évêques , 
quoique  leurs  principes  y  allafïent, 

L'U  ni verfité  fe  déclara  p^our  les  curés  :    De  PetU* 
&  Guillaume  de  S.  Amour  dansr  Çon'^^'J''^^^ 
livre  des  Périls  des  derniers  tems  ex- 
pofe  les  motifs  de  cette  détermina- 
tion. Il  établit  que  de  même  que  J.  C. 
avoir  autour  de  lui  deux  ordres  de" 
miniftres ,  les  apôtres  &  les  foixante- 
&-douzedifciples  j  pareillement  dans 
TEglife  les  évêques  tiennent  là  place 
des  premiers,  &  leis  curés  celle  des' 
autres  \  &c  que  dans  ces  deux  ordres 
eft  renfermée  toute  la  hiérarchie  : 
d'où  il  s'enfuit  que  quacon^e  n'y  eft 
pas  compris  ,  ne  peut  faire  aucune 
fpnftion  eccléfiaftique ,  fi  ce  n'eft  de 
teur  confentement   &  fous  leur  dé-^ 
pendance.  Mais ,  s^obje6fee-t-il  à  lui- 
même,  celui  qui  eft  muni  des  pouvoir^ 
du  pape ,  ou  de  Tévêque  diocéfaîn , 
n'eft-il  pas  par  cela  feul  en  droit  de 
prêcher  ?  Il  répond' que  fans  vouloir* 
difputer  de  l'autorité  du  pape  &  des 
évêques ,  il  eft  perfuadé  que  Tinten- 
eioa  du.  pape  n'eft  point  àè  tCQublel^ 
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une   fage    œconomie  ,  ni  de  priver 
perfonne  de  fes  droits  j  &  que  par 
confé<jU€Titf  iorfqu'il  donne  une  per-> 
miflîon  générale  de  prêclïer  partout , 
on  doit  foufentendre  ,  comme  une 
condition  néceffaire  ,  l'invitation  du 
curé.  Innocent  I V  autorifoit  cette  ih- 
terprétation  dans  la  bulle  qu'il  publia 
pour  la  reftriiSkion  des  privilèges  des^ 
Mendiatns.  Mais  Guillaume  ne  pou-» 
voir  s'en  appuyer ,  parce  qu*Alexan-» 
dre  l  V 1  avoir  révoquée. 
^îeuri,  mp,     S.  Thomas. ,  dans  l'ouvrage   qu'il  - 
^'i'  J'i.     ^Ppofa/  à  celui   de  Guillaume  de  S. 
588.  '     Amour,  prend  le  fentiment  contraire^ 
&  qualifie  même  d'erreur  ropiniort 
c^iX  combat.  U  foutienc  mie^l^evèqiie 
ayant  incomeftabletnent  le  droit  de 
remplir  toutes  les  fonâions  eccléfiaf* 
tiques   dans  fon  diocéfe  ,  peut  par 
Gonféquent  commettre  d^autres  per- 
fonnes  en  fa  place  ;  &  que  le  pape  èft 

£ar  rapport  à  l'Eglife  univerfelle  dans 
5  cas^  oà  eft  réveque  à  Tégard  de  fou 
Eglife  partictiliére.  » 

.  Une  conféquence  néceflaîre  de  cette 
doârine,  c*eft  que  les  Mendiansjpece- 
vant  du  pape  leur  miflîon ,  n'avoient 
pas  plus  befoin  du  confentement  desr. 
^èquçsique  de  celui  des  curés.  Mai« 
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dans  la  difpute  il  ne  fut  point  fait  men- 
tion ,  comme  je  l'ai  dit ,  de$  droits  des 
évcques  en  oppofîtion  à  ceux  du  pape. 
La  cour  de  Rome  les  ménageoit  :  Se 
toute  la  difEculté  roula  fur  lespafteur» 
du  fécond  ordre. 

Ces  queftions  font  délicates ,  &  il  mft.  Vt 
n  eft  pas  aifc  de  les  réduire  à  un  point  p*'-^-  '' 
bien  précis.  Car  les  doâ:eurs  de  Paris  ^* 
m  conteftoient  point  la  légitimité 
d*une  çonfefEon  faite  par  un  paroif- 
iien  malgré  fon  cifré  au  pape ,  ou  au 
pénitenaer  du  pape  j  à  1  evêque  ,  ou 
au  pénitencier  de  lévcque.  Le  chan- 
celier &  les  doâreurs  en  Théologie  de 
Paris  en  pailerent  un  aâe  unanime- 
ment délioéré  &  muni  de  leurs  fceauxy 
au  mois  de  Janvier  1x5 3.  Us  n'en^ 
vouloient  donc  point  ni  à  l'autorité  du 
pape>  ni  à  celle  des  évèques  :  mais  il» 
ne  pouvoient  digérer  la  confiiiîon  qui 
réfoltoic  des  permiflions  vagues  don* 
aées  par  ie  foaverain  pontife  y  &  d'une' 
ipii^titude  de  privilégiés ,  qui  transfor-^ 
miés  en  pafteurs  Se  profque  en  évêque*s 
univerfels  »  venoient  fans  le  confente- 
nient  des  pafteurs  ordinaires,&  malgré 
leur  réfiftanee ,  faire  dans  Içurs  Eglues 
toutQs  les  fondions  du  faint  miniftére*. 
Pquc  pcévemc  ce  .défotdte  ^  ou  pour 


y  remédier  ,  il  eft  clair  qu'il  n*y  avoîf 
point  d'autre  moyen ,  que  d'impofer 
a  ces  privilégiés  la  loi  de  ne  prêcher , 
lii  confeflèr ,  qu'avec  l'agrément  detf 
curés. 

Les  ades  émanés  de   la   cour  de' 

Rome  fur  cette  niatiére  durant  le  cours 

de    la   querelle  ,     préfentent  quel- 

"itff.  Un.  ques  variations.  Dans  les  premiers  ,  il 

^  T.  iir.  ^  fait  mention  de  la"  permilfion  du^ 

198.   O-  ,     f  ,  J     ^  ^  ^ 

^.  eure  lous    le  nom  de  propfe, prêtre.- 

^  314.  Enfuite  on  neo  parle  pius  cpie  pour- 
l'exclure.  Enfin  oans  la  rétractation' 
f.  su.  exigée  des  députés  de  l'Univerfité  ,- 
Eudes  de  Douai  &  Chrétien  de  Beau-- 
vais ,  on  les  oblige  de  reconnoître- 
que  le  pape  peut  envoyer  des  prédi-^^ 
cateurs  &  coiielTeurs  par  tout  lemoU-^ 
de  fuivant  fbn  bon  plaifîr,  fans  le 
co'nfentement  desprélats  inférieurs  ou» 
des  curés  y&c  que  pareillement  les  ar- 
c-hevêques  ou  évêques  dans  leurs  dio- 
céfes  font  en  droit  de  donner  les^ 
pouvoirs  de  prêcher  &  de  confefler  , . 
îàns  le  confentement  des  prêtres  infé-«" 
rieurs  ou  re£teurs  des-paroiflès.  Ces* 
nuances  ,  ces  gradations  ,  me  paroit-' 
fent  remarqùaDles.  J'ajoute  que  néant-* 
moins  jamais  TUniverfité  ne  s'eft  dé- 
partie de  fes  maximeS'  foi:  la  jbiérai^ 
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chie  j  &  qu'elle  en  a  dans  tous  les 
tems  foutenu  les  droits  avec  une  vi- 
gueur qui  a  beaucoup  contribué  à  les 
conferver  en  France. 

Dans  le  récit  du  fameux  débat  en- 
tre rUniverfité  &  les  Mendians ,  j'ai  paTtirC 
omis  quelques  circonftances  ,  quel- 
ques obfervations  particulières ,  pour 
ne  point  couper  le  fil  de  la  narration , 
&  parce  qu-elles  auroient  fait  moins 
d'effet  confondues  avec  des  objets  plus 
éclatans.  Je  vais  les  placer  ici. 

Premièrement ,  la  lettre  de  l'Uni-   Orîgîne  de 
verfité  aux  prélats  expofe  l'origine  de^'^"J^^"^^^^^ 
la  compagnie  d'une  raçon  plus  nette  &ia  lettre  aux 
plus  exafte ,  que  peut  être  aucun  autre  p*^^^^"* 
jnonument  de  l'antiquité.  Elle  com-p^,^'v;  m. 
ipence  ainfi  :  >>  La  main  du  Très  feaut/».  255. 
V  a  planté  à  Paris  depuis  longtems , 
i)j  comme  un  paradis  de  délices ,  l'E- 
^>  cole  de  tous  les  genres  de  litt^rar- 
#»  ture. . .  Cette  vénérable  &  falutaire 
97  Ecole  a  eu  dabord  à  fa  tête  des 
,»>  maîtres  refpeétables  par  leur  con- 
^ïduite,  illuftres  par  leur  doâ:rine, 
$>  religieux   par  le  cœur ,  mais  tous 
3?  portant  l'habit  féculier.  Par  la  fuite 
»  des  ,tems  le  nombre  des  auditeurs 
Advenant  à  croître  ,  les  maîtres  s'ac- 
,M  crurent  çux-mêmes  :  &  penfant  qu'ils 
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t>  pourroient  vaquer  plus  librement  & 
»  plus  tranquillement  à  Téaide  ,  s'ils 
99  fe  réunifloient  par  les  liens  de  loix 
M  communes  ,  ils  obtinrent  des  deux 
»  Puiflances  les  droits  de  corps  &  col- 
»  lége  avec  beaucoup  de  privilèges  &' 
»de  faveurs  fîgnaleesw  >>  Ce  témoi- 
gnage que  rend  ici  l'Univerficé  tou- 
chant Ion  origine  ,  eft  précifément 
notre  fyftème.  UUniverfitc ,  libre  & 
indépendante  dans  fa  naiilànce  >  ne 
reconnoît  pour  tige  ni  l'Ecole  du  cha- 
pitre, ni  aucune  autre.  Elle  fe  forme 
elle-même  en  Ecole  ,  &  elle  devient 
compagnie  ornée  de  privilèges  par  la 
protedrion  des  papes  &  de  nos  roi^. 

■  Seulement  fon  premier  &  plus  ancien 
état  eft  laifle  dans  quelque  obfcuritéj 
c'eft  l'ouvrage  du  Très  haut.  L'opi- 
nion qui  fait  Charlemagne  fondaterir 
de  rUniverfité  de  Paris ,  quoique  fub- 
iîftante  alors  &  cônfignée  par  Vincent 
de  Beauvais  dans  fes  écrits  ,  n'étoit 
vraifemblablement  encore  qu  une  tra- 
dition confiife  :  &  des  hommes  peu 
inftruits   des  détails  hiftoriques  des 

^écles  qui  les  avoient  précédés  ,  au- 

Toient  eu  peine  à  l'étayer  de  bonnes 
preuves.    L'Univerfité    l'omet  &ge^ 

.ment ,  fœs  l'adopter  ni  la  rejetiief. 
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Les  fiécles  fuivans  ont  été  plus  har-* 
dis  :  Sç  leur  hardieflè  eft ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  juftifiçe  par  une  filiation 
confiante  d'enfeignement  depuis  les 
premiers  maîtres  établis  i  Pans  çn  re- 
montant jusqu'à  Alcuin. 

J'obferve  en  fécond  lieu  que  dans  Kulle  me 
la  lettre  aux  prélats  l'Univerfîté  faifant  J'^?  ^"^  ^^ 

11/  1  1       /•  •  /         torique  ni 

le  dénombrement  des  icienceç  ÔC  cm-  Grammaire 
des  qui  floriflbient  à  Paris ,  pafïe  fous  f,\°*e'"^' 
filence  la  Rhétorique  &  la  Gram- 
maire ,  &  ne  nomme  pour  U  Faculté 
des  Arts  que  la  feule  Pnilofophie.  Ce 
îi'eft  pas  que  la  Grammaire  fut  totar- 
lement  négligée.  Le  contraire  paroît 
paK  le  ftamt  déjà  cité  de  la  même^^'^  ^* 
année  1 2  5  4 ,  ou  il  eft  fait  mention  de  ^,  28«. 
Prifcien  comme  dans  les  précédens. 
Pour  ce  q«i  eft  de  la  Rhétorique ,  il 
n'en  eft  plus  queftion  depuis  le  régies 
ment  du  légat  Robert  de  Courçon  en 
121 5.  La  Philofophie  prévaloir  de 
plus  en  plus  :  elle  etouffoit  ou  refler- 
Toit  dans  des  bornes  fort  étroites  les 
autres  arts  ,  contre  les  maximes  &  la 
pratique  d'Alcuin ,  &  de  tous  fes  fuc- 
cefleurs  jufqu'aux  commencemens  du 
treizième  nécle.  A  la  renaiflance  des 
lettres ,  la  Grammaire  &  la  Rhétori- 

3ue  font  rentrées  dans  leurs  anciens 
roits. 
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Oroîtt  du     Ma  troifiéme   obfervation  regar- 
chanoincf  de  Jera  les  droits  du  chapitre  de  Paris  par 
l'enfci^e-   xap|)or,t  à  reiifeignement  de^kThéo- 
Ç^^j^*^.  ^^logie.  J'ai  déjà  eut  que  ces  droits  font 
^  *^^*^*  reconnus  'par  l'Univerfîté  dans  fa  let- 
tre aux  prélats ,  qui  afsûre  que  le  cha- 
pitre pouvoir  établir  autant  dePro- 
îefleurs  en  Tbiologie ,  qu'il  trouvoit 
dans  fon  corps  de  fujets  capables  de 
xemplir  cette   fonction.  J'ajoute  ici 
que  ces  ProfefTeurs  du  chapitre  étoient 
exemts  fur  bien  des  chefs  de  l'obli- 
gation d'obéir  aux  ftatuts  de  l'Univer- 
lité.  C'eft  de  quoi  elle  prend.foin  de 
leur  donner  afte  elle-même  dans  la 
p^ffr.  YlL  délibération ^  par  laquelle  en  11 5  3  elle 
p.  >jx.        foumettoit  *  a  la  peine  de  l'exclufion 
tous  les  maîtres  qui  refuferoient  de 
n^.        jurer  l'obfervation  de  fes  ftatuts  :  &  le 
pape  Alexandre    IV   dans    fa   bulle 
Quaji  lignum  confirme  cette  exemp- 
^  295.        tion.  Ce  même  droit  eft  encore  at- 
tefté  &c  établi  dans  la  fentence  arbi- 
trale tant  de  fois  citée  des  quatre  ar- 
ichevêques  ,  .qui  par  un  article  exprès 
permet  aux  Profelfeurs  chanoines  de 
recevoir  en  fociété  d'études  les  Men- 


*  Ce  décret  poitoit  ex- 
preiTémeiit  la  claufe  fui- 
vantc  :  »>  Sauf  en  toutes 
p  chofes  le  droit  &  la  li* 


»  bercé  des  chanoines  de 
»  Paris  ;  »  &  la  buUe 
QjiAft  lignum  renferme  la 
même  claufe.  ^     * 

dians 
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dians  exclus  par  rUniverfiré.  Il  paroît 
même  que  cette  Ecole  de  Théologie 
.  étoit  âoûdànte.  Le  pape  envoyant  fes  Hifi.  Un 
neveux  à  Paris  pour  slnftruire  ^^^1^'!^^^ 
les  connoiflances  convenables  à  des 
ecclciîaftigues  ,  les  adrefla  aux  cha- 
noines ,  comme  à  des  maîtres  très  ca- 
pables de  les  former  :  &c  il  pria  de 
plus  le  chapitre  de  les  loger  dans  le 
cloître  ,  malgré  le  ftatut  qui  inter- 
difoit  d'y  admettre  perfonne  qui  ne 
fur  du  corps. 

Les  efforts  tentés  dans  la  fuite  en  Préémîfieft 
diverfes  occafîons.  contre  les  droits  du  ^^^^^f  „" 
Redeur ,  que  Ton  vouloir  réduire  à  la  runivcrfit 
fîmple  qualité  de  chef  de  la  Faculté 
.  des  Arts,m'obligent  d'obferver  en  qua- 
trième lieu,  que  dès  ces  premiers  tems 
dont  j'écris  adtuellement  l'hiftoire ,  il 
étoit  reconnu  pour  chef  de  toute  TU- 
.  niverfité.  La  lettre  aux  prélats  efi: 
écrite  au  nom  de  toute  la  compa- 
gnie, &  les  quatre  ordres  defcien- 
ces  qui  confticuent  les  quatre  Facul- 
té's ,  y  font  énoncés.  Or  dans  cette 
lettre  fe  trouvent  ces  expreflîons  : 
Notre  Recleurj  le  Recieur  de  notre  Uni^ 
verjité  ou  Compagnie  :  expreffions  qu'il 
neft  poilible  d*eluder  par  auame  chi*-: 
cane. 

Tome  /.  X  i 
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Revenu» de    .Les  dépenfes  que  TUniverfitç  eut 

L^iSîftVi^lnà^f^^^    pour  lapourfuite  de  fpnpro- 

dtoiçs  qu'eUc  ççs  contrc  ie$  Dominicains  ,  pour  lo 

Kpi^V  ^^'^  voyage  ^  rentretien  de  fçs  dépures  à 

la  çoi^r  dç  Rome  ,  feronr  lobjer  de 

ma  cinquième  obfervaûon.  Comment 

Hift.  Un,  put  ^  elle  y  fubyenir  ?  Il  eft  fait  meiir- 

^^'  i^^  '  ^^^  d'une  permiflion  donnée  par  In^- 

*^  '       nocçnt  I V  i  Guillaume  de  S.  Amour, 

de  retirer  fur  les  bien$  de  ITJniver- 

ficé  les  avances  faites  par  loi  pour  ce 

procès  ,  &c  d'emprunter  fous  l'hypo- 

>-       chèque  de  ces  mêmes  biefls  la  fomme 

de  trois  cçns  livres  Tournois.  Mais 

2uels  croient  ces  biens  de  T^niver- 
té  ?  Elle  étoit  pauvre  en  commun,  de 
même  que  fes  membres  particulier^. 
Je  nç  lui  connois  point  d'autre  ref- 
fource ,  que  les  taxes  qu'elle  impofoit 
Air  tous  fes  fuppots.  Perfonne  ne  lut 
conteftoit  alors  ce  droit  i  elle  en  avoit 
t»  94.  253.  déjà  fait  uiage  TaniiiS  :  elle  en  re- 
^^''  nouvella  la  pratique  da|ns  le  Eût  dont 

il  s'agit  ici  :  &  elle  a  continué  Ipng-r 
tems  de  s'en  aider  dam  toutçs  ies  oc- 
cations*' 

-  Sielte avoir des4emets communs  , 

horf  ces  cas  extraordinaires  ;  c'eft  fur 

quoi  je  lie  puis  ûênj^sûrér.  Je  voisf 

W  i^7p    içulçmçnç  par  un  ftatuç  dç  la  Faculté 


DE  Pau'is  ,  Ltv.  II.  4if 
des  Arts  en  1159  »  que  cette  Faculiéy 
fur  les  droits  pécuniaires  que  payoienç 
cewL  qu'elle  admettoit  au  baccakoreat  '  ^^ 
&:  à  la  maitrife ,  en  réfervoit  une  par- 
tie ,  fous  la  garde  &  adminiftration 
du  Reâreur  >  pour  les  befoins  de  la 
compagnie  en  commun.  Mais  quant 
à  ce  qui  reg^de  une  réferve  de  de- 
niers communs  i  toute  TUniverfité  y 
je  n'en  connois  point  de  témoignage 
plus  ancien  ,  qu'ime  bulle  du  pape  ^f'^fl  Vm. 
Martin  IV  en  liSj,  oui  comm^e^^^'J^lJ^' 
l'obligation  déjà  impose  à  tous- ies 
fuppots  de  rûniverfite  de  porter  detti 
fois  chaque  femaiiie  dans  la  boieçia 
commune  y  iqui  ci^tii?gé^  VéAfé  ^&?  1^ 
chancelier  de  fainte  Geneviève  de  le^* 
ver  cette  impofition,  avec  pouvoir  d*y 
contraindre  les  particuliers  par  les  cen* 
fures^  &  quiordohné  a«x  deux  collec-t 
teurs  de  reme!f^fe''fe$  foitimfésqa'ill 
aurpient  'rectteiUiës  ^htr-é  les  tnaini 
des  ''  ReiSfcéur  ■  Â^  l^Un^t^rfté  •.  dby enk 
des  Facultés  ,  8c  pr^0ïreurs  des  qua- 
tre Nations  ,-  ^oor  %re  gardées  née- 
-lementparei^,  &  empleyéés  àux^dë*- 
perrfe*$  ;  comiïiuhes'  He  «tfte  '  4a  é&mr 

•  '11-  me'  reRe  là  rendre' ^m^  &   Faîu  déi 
•wrelqties  féks-dctatfhcSV<fiié--fe^6r4i^^^^- 
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pa  placer  jufqu'ici ,  &  quji  ne  doiveojt 
pas  être  omis. 
Coatcftition  En  1.259  la  Facul^  des  Arts  éleva 
ÎJSr  dfsî^^s  plaintes  cpntre  le  chancelier  d^ 
Geneviève  fàinte  Geneviève  ,  qui  dans  l'exercice 
êximin"  **"  ^^  pouvoir  qui  lui  appartient  d'accor.r 
teun.  der  la  licence  è$  Arcs  pré|en4oit  agir 

^'fi'  Y^'  defpotiqueinent ,  fa^s  s'aftraindre  aux 
fr\sfi*  tégles  cw>lies.  Uufage  ctQit  dès  lors , 
8c  iubfifte  encorç  auj^urdhiû ,  que  char 
que  Nation  nomçie  des  e^caminateurs , 
pour  éprouver  la  capacité  de  ceux  qui 
te  préfent^nt  aux  chanceliers  dç  Notrç- 
Dame  ou  de  famt^.G6neviéve ,  comme 
•fpirans  i  la  licence  es  Arts*.  ^Qu^d 
fji  dis  que  cet  ufagç  f}ib/îfte  mainte- 
nant ,  ç  çft  avec  luie  diflEerence  nota- 
ble par  rapport  ai^c  ^uiciens  tems.  Il 
paroît  qu'autrefois  les  Nations  nom- 
xnoient  de  plein  droit  ces  examina-* 
teurs  ,  au  lieu  qu'aujourdhi^i  cç  font 
les  chanceliers  qi^i  iç$  désignent  ,  ôç 
les  Nations  joui(fent  feulement  du  droit 
de  confirmation  &  d'inftimtion.  Le 
chancelier  de  fainte  Geneviève  (  car 
c'eft  de  lui  feul  qu'il  s'agifibit  dans  la 
coneeftatipn  dont  je  parle  )  s'aflran- 
chiflbit  totalement  de  cette  difcipline« 
U  admettoit  i  la  licence  des  fujeti^ 
flpn  examiné$p  ou  ez^u^iinés  paip  d*ai^ 
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très  que  ceiu^  que  les  Nations  avoient 
thoihs  j  &  il  rejettoit  des  candidats 
que  lui  prcfentoient  les  examinateurs 
commis  par  lés  Nation^.  Cette  con- 
duite ablolue   &   dominante  rëvol- 
-toit  d'autant  pluls  les  efprits ,  qu'il  n'é- 
tbit  pas  sûr  que  lui-même  il  eûf  le 
droit  d'examen;  On  le  lui  conteftoit: 
oto  lui  demaridoit  copié  de  fes  titres , 
&  il  refiifoit  d'en  donner  communi- 
cation :  ce  ^ui  i^eiiddit  la  chofe  aU 
moins  douteufe.  La  Fatuité  des  Arts 
réclama  contre  un  abus  d[m  détruifoit 
fes  privilèges ,  &  qui  aviliflbit  fa  di- 
gnité. Par  une  délioération  imanime , 
elle  im^fai  fes  fuppots  touchant  l'ob^^ 
fervàtioh   des    àhcieris-iïfàges  à  cet 
égard  les  ioîx  les  plus  rigoureufes.  C^ 
qui  m'étoAné ,  c'eftf  que  dans  fon  dé- 
cret elle  ne  fafle  point  mention  d'une 
bulle  accordée  fifr  la  requête  de  l'Uni-  ^.  14^. 
verfîté  l'aifnée"  précédente  "jpa'r  lé  pape , 
portant  injondion  au  chancelier  de 
feinte  Geneviève  dé  fe  conformei?  à 
l'ancien  ufage.  Elle  confonfa  fo«rt  ré-  /».  is^^ 
glement  l'année  fuivante  ikjo  ,  en  y 
ajourant  quelques  articles  moins  im- 
portans. 

Je  ne  parlerais  point  de  rétabliflTe-    Etablîflê* 
liïént  des  Chartreux  dans  le  vôifiiiaee  ««»  ^ 
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iimeoT    de  Paris  en  1159  par  S.  Louis  ,  fi  le 
eduvoi^^P^^ii^  qui  leur  accorde  pour  de- 
ge  de  lu- meure  le  château  royal  de  Vauverd, 
^'  '^'     qu'ils  occupent  encore  aéhiellement , 
ne  contenoit  un  éloge  de  1  Univer- 
fité.  11  y  eft  dit  que  dans  Paris  cou- 
lent les  eaux  abondantes  d'une  falu- 
taire  do^brine  >  Se  qu  elles  forment 
un  fleuve  qui  réjouit  &  inonde  non 
ieulement  la  ville  ,  mais  TEglife  univ 
verfelle  :  &  l'intention  dufaint  Roieft^ 
que  la  maifon  qu'il  afligne  aux:  Char- 
treux près  de  «cette  fource  féconde  , 
puiiïè  comme  une  tige  heureufement 
nourrie  &  abreuvée  porter  des  fruits 
précieux,  qui  fe  communiquent  à  l'Or- 
fire  entier.  Vii^i^t  de  ces  religieijz 
^r  ihcerdifoit  néantuioins  lesiEco^ 
les  :  mais  ils  comptoient  pour  beau^ 
~  coup  de  fe  mettre  à  portée  d'entrete- 
..  nir  .  commerce   avec    des    hommes 
/avans  en  tout  ce  qui  appartient  à  la 
Religion  'y  &  Paris  en  étoit  le  centre; 
Ils  pouvaient  aufli  fe  promettre  d'ac* 
quérir  parmi  eux  des  profélytes. 
Collèges,       L^  collège  de  Sorbonne  fut  fondé  • 
autour  de  Tan  1150.  Il  eft  le  plus  fa- 
meux de  toute  rUniverfitc  ,  mais  il 
n'eft  pas  le  plus  ancien.  J'en  ai  mar- 
qué quelquesuns  comme  exiftàns  déj» 
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fous  le  fiécle  précédent.  Les  foixante 
premières  années  de  celui-ci  en  virent 
naître  un  bien  plus  grand  nombre  , 
qui  pour  la  plûparc  ont  précédé  le  col-r 
lége  de  Soroonne.  Je  me  fuis  fuffi-r 
fàmment  étendu  fur  ceux  des  Domi- 
nicains ,  des  Francifcains ,  &  du  Val 
des  Ecoliers.  Je  vais  maintenant  par- 
ler des  autres,  fuivant  Tordre  des  dates. 

Duboullai  rapporte  la  fondation  du^e  €onftai 
collège  de  Çonftantinople  aux  com-^^op^*»* 
mencemens  du  treizième  fiécle.  Il  fuitN  ^^' 
en  cela  le  fentiment  du  doâreur  Fi- 
lefac ,  qui  étoit  très  verfé  dans  les  an- 
tiquités de  rUniverfité  ,  &  qui  penfe 
que  1  etabliflèmènt  de  ce  collège  fui- 
vit  de  près  la  ptife  de  C.  P,  par  les 
Latins  en  Tannée  1 204.  Ce  grand  évé- 
nement donna  lieu  de  travailler  à  la 
réunion  de  TEglife  Grecque  avec  la    p/^^^j 
Latine.  Céroit  le  vœu  de  Baudouin  fJift*  ^cd. 
empereur  Latin  de  C.  P  :  c'étoit  celui  du  !]'  J[^^  ^ 
pape  Innocent  1 1 J.  Ce  pontife  écri- 
vit aux  évêques  de  France  ,  pour  les 
inviter  à  faire  paflèr  à  C.  P.  des  li- 
vres ,  qui  puflent  mettre  ,  difoit-il , 
TEglife  d'Orient  à  portée  de  s  accor- 
der avec    celle  d'Occident  dans  les 
louanges  de  Dieu.  Il  exhorta  en  même 
tems  TUniverfitè  de  Paris  à  envoyer» 
X  iiij 
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pareillement  à  C.  P.  (juelquesuns  cfe 
les  docteurs  les  plus  pieux  &  les  plus 
éclairés  ,  pour  y  établir  la  méthode 
d'étudier  la  Théologie  qui  floriflbit 
dans  leur  Ecole.  Il  eft  probable  que 
ce  même  motif  de  cimenter  l'union 
des  deux  Eglifes ,  infpira  la  pènfée  de 
iàire  élever  à  Paris  un  nombre  de  jeu- 
nes Grecs ,  &  de  fonder  pour  eux  le 
collège  de  C.  P.  Je  ne  donne  pas  néant- 
moins  cette  origine  pour  bien  cer- 
taine. Il  nous  eft  refté  fur  ce  point 
une  autre  tradition  ,  dont  je  rendrai 
compte  en  fon  lieu.  Le  collège  de 
C.  P.  étoir  près  la  place  Maubert  , 
&  dans  le  voifinage  de  la  Seine. 
Des  Matu-  ^^  maifon  des  Maturins  n'eft  pas 
is.  feulement  le  lieu  des  aflêmblées  de 

rUniverfîté ,  mais  un  collège  deftiné 
aux»  études.  Ces  religieux  ,  inftitués 
fur  la  fin  du  fiécle  précédent ,  comme 
je  l'ai  dit ,  par  Jean  de  Mathâ  do6teur 
de  Paris  ,  &  par  Félix  de  Valois  er- 
i^'^l^'^'j^'*"  mite  ,  étoient  dès  l'an  1209  en  pof- 
147.  '  feflîon  de  la  demeure  qu'ils  occupent 
encore  aUjourdhui ,  &  qui  leur  a  été 
donnée  par  l'évêque  &  le  chapitre  de 
Paris. 

Cette  même  année  1209  eft  celle 
de  la  fondation  du  collège  des  bonr 
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Enfans  de  S.  Honoré  ,  pour  la  dota-    Des  boni 
tation  duquel  Etienne  Bëlot  légua  par  Honorée ^  ^* 
teftament  une  partie    de  fon  bien.    p.  j^^.  ^ 
Comme  ce  collège  ,  qui  dans  l'ori-    w/^-  ^"f 

,  Il    •     CA    •  ^  ».  •   P'tr,  T.  1114 

gme  sappeiloïc  hôpital ,  na  jamais^.  ^5, 
«u  un  grand  éclat ,  &  qu'il  eft  totale- 
ment éteint  depuis  longtems ,  je  me 
contenterai  d  ooferver  que  S.  Louii  ^  i^u 
en  fait  mention  dans  fon  teftament  5 
&  lègue  aux  pauvres  écoliers  qui  le 
compofoient  la  fomme  de  dix  lines» 
Pour  lerefte  de  ce  qui  peut  regarder 
cet  établiflement ,  qu  il  me  ibit  per- 
mis de  renvoyer  i-DubouUai  ,  &  i 
rhiftorien  de  la  ville  de  Paris.  Le 
nom  s'en  eft  perpétué  dans  celui  de  la  ••y 

rue  des  bons  Enfans  près  le  Palais 
xoyal.  i  :  • 

En  ïify  le'  collège  de  S.  Nfcdlas    P«  &  Ni- 
dtt  Louvre  fe  forma  d'un  démembre- ^^^^**^^ 
ment  de  celui  de  S*  Thonias  :  ôvL  plu-  ^Sjf.  JiPd* 
tôt  les  écoliers  qui  occupoient  lamai-»"^»  ^^  '* 
fon  de  S.  Thomas  du  Louvre  avec  les^*  **** 
chanoines  ,  fe  *  féparétent  ,  &-allé- 
rexu  s'étd>lir  en  un  lieU  peu  éloigné  ^ 


.  ♦  Je  fub'  Fautorité  ée 
l^hîftorien  de  la  ville  de 
Paris.  Cependaiit  îi  eft 
«ncore  ^t  mention  dont 
un  aâe  de  Tan  1284»  rap- 
ipoité  par  DabonUt^  9 


T. ni.  p.. 4^9  ,  Jts 

^auvref  écoliers  de  S.  Th^ 
mai  dît  Louvre,  Je  laiilê 
le  ibin  de  fe  débarraflèt 
de  ces  épines  à  ceux  ^ui 
y  prennent  intérêt» 

Xy 
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où  ils  €6n(tniifiF^nc  une  chapelle*  ^& 
rhonneor  de  S.  Nicolas.  Ce  collège 
9m^t  ^i'j  ^^P^^  ( car  il  eft  ainfî  appelle  dans 
1^,  /l7o.  '  nn^  bulle  d'Urbain  lY  )  ept  kgloire 
dans  le  jîécle  inemç*  ^  Gt  fond^ou  ^ 


de  former  ]im  iliuJftre  :  élève  en  la 
£oBn^  de.S^.Yves.  11  a  fnbfifté  peu* 


per- 


•'  :       plus  de.a:oi$.censans,  au  bouc  defquels^ 

c*eft-à-dire  «n  1141  ,  il  fut  cnangé 

piar  le  cardinal  Jean  du  Sellai  évèque 

de  Pari$î.eo.jun  chapitre  de.chanoi* 

iies  9  qui  réctemment  »  cpmirxë  je  l'ai 

déjà  dit ,  ft-été  céuni  avec  demi  de 

S.  Thomas  dans  la  nouvelle  Eglife  de 

S.  Loiiis. 

DeiBernar-     Le  coll^e  des  Bernardins  eft  fans 

àing.  comparaifbn  plus  célèbre  qu'aucun  de 

f'^^^^°^'ceux  que   je  viens  de  nommev,   Jil 

•f^^;  '^^p\Mt  .fiWidé  ^  '  1 2Ji6   p»r  .  fiti«nnte  de 

%  ;'  T.  F.  Jjém\gtotx^  Ahgloi^  j  afcbç^  dftO^D- 

.f\?"-^"*'-vàux  i.  9c  femôCif  de  cet  îibbé  fot3,.€ 

nous  en  croyons  Matthieu  Paris  j  le 

défit  de  laver  fon  Ordre  deTopprobre 

-dont  Je  cQUvroient  les  religieux  meb- 

,dians > qui fe  fimzhmç^t  fefavoiiï jS: 

far  l'exercice  de  l'enfeignement  pu- 
lic  ,  méprifoient  '  les  moines  rentes 
comme  clés  ignorans  ,  voués  à  la  fai- 
néantife  &  à  l'inutilité.  Ce  motif  ne 
doit  être  regardé  ni  comme  le  feul  ^ 
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ta  même  comme  le  principal.  Etienne 
de  Léxington  avoir  Teforit  orné  :  il 
s'étoit  inftruit  de  la  Théologie  à  Pa- 
ris fous  la  difcipline  de  S.  Edme ,  de- 
puis archevêque  de  Cantorbéri  :'&  il 
y  a  lieu  de  penfer,  qu'il  fentoit  aflèz  le 
prix  des  connoiflfances  qu'il  avoir  ac-» 
quifes ,  pour  être  bien  aife  qu'elles  fe 
répandiilènt  dans  fon.Ordre.  Ses  vues 
furent  renjplies-  :  fon  ctabliflèment 
profpéra  j  &  dix  ans  après  ,  Matthieu 
Paris  rendoit  un  témoignage  honorar 
ble  aux  moines  de  Clairvaux  qui  étUr- 
dioient  dans  ce  collège.  >yLeur  con- 
jj  duite  5  dit- il ,  édifiante  &  bien  ré- 
jyglée  plut  à  Dieu  ,  aux  prélats  ,  & 
»au  peuple.  >> 

Mais  l'auteur  d'un  fi  grand  bien- 
fait envers  les  religieux  de  fon  Ordre , 
n'eut  pas  à  fe  louer  de  leur  recon- 
noiflànce.  Il  fut  dépofé  dans  le  cha- 

{)itre  général  de  Citeaux  en  ïij  5.  Oii 
ui  impara  d  avoir  tenté  de  le  faire 
donner  par  le  pape  un  privilège  pour 
ié  perpétuer  dans  fa  place.  L^  vraie 
came .,  au  rapport  de  Matthieu  Paris  , 
étoit  J'envie  que  Ton  portoit  à  fon  mé- 
rite éminent ,  qui  blèflbit  encore  plus 
les  yeux  dans  im  étranger  ,  dans  un 
Anglois.  Ce  qui  eft  certain ,  &  qui 

Xvj 
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fait  beaucoup  d'honneur  à  Etienne 
»  de  Léxington ,  c'eft  qu'il  fupporta  avec 
douceur  &  humilité  fa  dugrace.  11 
ne  voiJut  point  fe  prévaloir  de  la  pro- 
tedion  que  le«  pape  lui  ofFroit  pour 
fe  rétablir  .dans  fa  dignité.  11  fe  ren- 
ferma dans  un  monaftére  de  fon  Or- 
dre ,  où  il  vécut  en  fîmple  religieux , 
charmé  d'être  déchargé  du  gouverne- 
ment des  autres  ,  &  de  n'avoir  plus  à 
s'occuper  que  de  lui-même  Se  de  fes. 
progrès  dans  la  vertu. 

Le  collège  n'avoit  été  fondé  par 
Etienne  que  pour  la  maifon.&  filia- 
tion de  Clairvaux.  En  1 3  lo  il  devint 
commun  à  tout  l'ordre  de  Citeaux  , 

3ui  n'a  jamais  manqué  depuis  ce  tems 
'y  entretenir  des  fujets  j  &  la  Faculté 
de  Théologie  leur  accorde  des  préro- 

Îratives  diftinguées  dans  le  cours  de 
eur  licence.  L'Univerfîté  a  tenu  four- 
vent  dans  cette  maifonfes  adèmblées. 
DesbcBsEn-     Nous  ne  pouvons  pas  marquer  la 
^*y^^""^date  précife  des  commencemens  du 
Hifi.  vn.  collège  des  bons  Enfans  de  la  rue 
fé^.  T.  III.  S.  Vidor.  Il  fubfiftoit  en  1 248  ,  puif- 
^ivRj^?'  que  le  14  Novembre  de  cette  atjnée, 
fis ,  r/  L  le  pape  Innocent  I V  adreflaune  bulle 
^  ja7- .     à  l'évcque  de  Paris  ,  concernant  l'é- 
«abMèmenc  d'une  chapelle  dans  ce 
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tfoUége  pour  y  célébrer  loffice  divin.. 
Le  chancelier ,  qui  en  étoit  le  fupé- 
lieur  9  demandoic  cette  grâce  au  pape , 
qui  laifla  ,  à  proprement  parler  ,  l'é- 
vêque  de  Paris  le  maître  de  l'accorder 
ou  de  la  refufer.  L'cvcque  Renaud  de 
Corbeil  donna  la  permiflion-,  mai$ 
plufîeurs  années  après  ,  c'eft-à-dire 
en  i2<7  ,  fans  faire  aucune  mention 
de  la  bulle  du  pape  ,  ôc  marquant  ex- 
preflément  que  c'eft  par  fon  pouvoir 
ordinaire  qu'il  fait  cette  conceflîon  , 

a  ni  ne  doit  durer  qu'à  fon  bon  plaifir, 
réferva  auflî  avec  foin  ,  &  dans  un 
très  grand  détail ,  les  droits  du  curé 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.'  Cet 
aûe  eft  le  plus  ancien  que  je  connoiflè, 
touchant  Tufage  des  chapelles  dans 
les  collèges  de  fimples  étudians  y  qui 
s*eft  dans  la  fuite  univerfellement  éta- 
bli. S.  Louis^  légua  par  fon  teftament 
aux  bons  Enfans  foixante  livres.  Leur 
collège  eft  pofTèdè  depuis  plus  de  cent 
ans  par  la  congrégation  de  la  Miflîon  ^ 
&  il  n'a  confervé  aucun  veftige  de  fon 
ancien  éta%^  que  quelques  oourfiers 
qui  font  encore  entretenus  fur  une 
partie  de  fes  revenus. 

Vers  l'an  1150  l'Univerfité  acquit  ^ 
par  la  fondation  du  collège  de  Sor-r 
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l^e  Sor.  bonne,  un  de  fes  principaux  ornemen» 

^^^        pour  toute  la  fuite  des  uccles.  Ce  col- 

%  T.  ^u.  ^^  y  aujourdhui  &  depuis  iongtems 

22r5-23«  fi  fameux ,  a-eu  de  foibies  commence* 

,^''j,p^..mens.  Son  fondateur  ne  fut  point  un 

y  T.  h  grand  prélat ,  nuù&un  fimple  aoâ;eur  y 

**^        né  dans  le  village  de  Sorbonne  en» 

Champagne  ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom  , 

chanoine  de  Cambrai  ,  &c  enfuite  de 

Paris.  Oh  a  dit  qu'il  fut  confefïêur  dit 

roi  S.  Louis*  Ce  fait  n'eft  pas  prouvé. 

Il  écoit  clerc ,  c'eft-à-dire  chapelain 

du  faint Roi,  dont  il  mérita lafïeâioa 

6c  Teftime  :  homme  itmple  dans  (on 

caractère  &  dansr  fes  mœurs  ,  comme 

^on  peut  le  juger  par  trois  écrits  qui 

nous  reftent  de  lui ,  &  en  particulier 

par  un  fermon  fur  la  confcience ,  qui 

confîfte  d'un  bout  i  l'autre  dans,  ime 

comparaifon  détaillée  de  l'examen  que 

les  afpirans  à  la  licence  fubiflbieiu^ 

devant  le  chancelier ,  avec  le  jugement 

redoutable  dans  lequel  Dieu  ducutera 

notre  vie  &  nos  aâions  à  la  mort  de 

chacun  de  nous. 

Avant  Robert;  de  Sorb^ivie  nul  col* 
lége  n'étoit  établi  à  Paris  pour  les  fé^ 
culiers  étudians  en  Théologie.  Il  vou^^ 
lut  leur  procurer  cet  avantage  ,  donc 
placeurs  des  réguliers  jouiraient  déja^ 
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Se  dans  cette  vue  il  fonda  vis-à-vis 
le  palais  des  Thermes  ,  auiourdhoi 
l'hôtel  de  Clugni ,  une  mailon  pour 
feize  pauvres  ;étudians  en  Théologie  > 
quatre  de  chacuiie  des  Nations  qui 
compoibient  l'Univerfité.  C'étoit  aux 
pauvres  qu'il  prétendoir  fournir  des 
lecours.  La  pauvreté  étoit  Tattribut 
propre  de  la  maifon  de  Sorbonne.  Elle 
en  a  eonfervé  longtems  la  réalité  avec 
J[e  titre  :  &  depuis  même  que  les  libé- 
ralités du  cardinal  de  Richelieu  Tont 
enrichie  >  elle  a  toujours  retenu  Té- 
pithéte  de  Pauvre  j  comme  fon  pre»- 
mier  titre  de  nobkflè. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  maifon 
ait  porté  le  nom  de  Sorbonne  du  vivant 
cle  fon  fondateur ,.  dont  la  modeftie 
^  rhutailité  répugpoie^t  iàns  doute 
àuSut  ce  qui  peij^gvoir  un  air  d'ofteu- 
*itfioa^  de  vaine  eloiye.  Ce  qui  m^ 
fait  naître  cette  penice  ,  c'eft  que  dans 
deux  àâtJQs  du  rems ,  favair  uae  déli- 
Dcraiion  de  rUniverfité  en  1 2^<?  ,  Sf 
fto^Jbidle.de.Qérraeiâtl Vi^n  ii<?*,  fp 
^  tr<3bve?•^poim^ce  nom  de  Sorb^n^  v 
mais  Une  fimpledéfignation  de  h  quia.- 
Jité  deis  éeudiahs^  ^  ôc  du  lieu  qu' ik  oc- 
inipoîent  dactô  kf  yoiâDiage  dû  patai$ 
4fcsTàQritte5, 


Robert  gouverna  fa  maifon  avec  lè 
6tre  de  provifeur ,  &  il  fit  régler  par 
ta  bulle  que  je  viens  de  citer  ,  la  ma-^ 
niére  dont  fes  fuccelïèurs  dévoient  être 
élus.  »  Nous  voulons ,  dit  le  pape  Glé-* 
ment  I V  adreflant  la  parole  au  pro- 
vifeur ,  V  qu'à  votre  mort  nul  fte  vous 
»>  foit  fubftitué  par  fraude  &  par  rufe  , 
jj  mais  celui  que  jugeront  devoir  être 
j>  mis  en  votre  place  TArchidiacre  du 
»  lieu  ,  le  Chancelier  4e  Paris  ,  &  le» 
99  Maîtres  aâniellement  régentans  àPa- 
3j  ris  en  la  Faculté  de  Théologie  ,  les 
jj  Doyens  de  Décret  &  de  Médecine  » 
»le  Redeur  de  TUniverfîté  ,  &  le« 
a*  Procureurs  des  quatre  Nations  :  & 
3>ils  auront  pareillement  le  pouvoir 
'99  de  deftimer,s'ils  le  croient  expédient , 
>  celui  qu'ils  auroiit  mis  en  plaça  Le 
5»  provifeur  fera  auflî  oblige  de  leur 
ï>  reildre  tous  les  ans  fes  comptes  dà 
»  recette  &  de  dépenfe.  >r 
.  On  voit  par  là  que  dans  l'origine  i 
nulle  maifon  n'étoit  plus  fous  k  dé- 
pendance de  rUniveruté^  que  celle  de 
Sorbonne.  Les  chofes  ont  changée 
Depuis  longtems  le  provifeur  eft  tou- 
jours un  des  plus  ilîuftres  prélats  de 
î'Eglife  de  France ,  que  fa  dignité  per- 
fonnelle  élève  au  defltt$  de  V^uje^ 
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ci(Ièment  auquel  fa  place  étoit  fou^ 
mife.  Il  eft  élu  par  les  maîtres  quif 
forment  la  maifoil  de  Sorbonne  r^ 
&  lautorité  qu'avoient  anciennemeht 
par  rapport  à  fon  inftiration  &  defti-^ 
tution  ceux  qui  font  nommés  dans  laf 
bulle  ,  n'eft  plus  qu-'un  cérémonial  de 
compliment  Se  de  félicitatidn.  Encoref 
Tordre  dans  lequel  leurs  noms  fe  trou- 
vent placés  dans  la  bulle  de  Clé- 
ment I V  ,  a-t-il  donné  lieu  pendant 
plufieurs  fiécles  à  une  conteftation  peiï 
léante  entre  l'Archidiacre  ,  le  Chan-- 
celier  ,  &  le  Redteur.  Chacun  préten-^ 
doit  parler  le  premier  ;  aucun  ne  vou^ 
loit  céder  :  &  delà  réfultoit  une  fccne 
peu  digne  de  la  gravité  de  1  action  &r 
de  l'aflemblée.  De.  nos  jours  s'eft  éta- 
blie une  forme  plus  décente.  L'Archi- 
diacre &  le  Chancelier  font  leurs  pro- 
teftations,  &  laiflfent  enfuite  le  Re6teur 
ouvrir  tranquillement  la  féance ,  par  un' 
difcours  qu'ils  n'entreprennent  point 
d'interrompre. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'Archi- 
diacre &  le  Chancelier  aient  témoigna 
dans  cette  occafion  de  la  déférence 
pour  le  Redeur:  La  préféance  dur 
Reébeur  dans  t^tes  les  maifons  &: 
dans  toutes  les  aifemblées  de  L'Unie 
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verfité  eft  (î  conftamment  établie ,  que 
rien  ne  peut  rébranler.  Un  renverfe- 
ïnent  d'ordre  dans  un  aâ:è  ancien  ne 
fonde  pas  un  titre  :  &  je  puis  allé-» 
guer  ici  ce  que  difoit  en  i(>29  un  ar-- 
chevêque  de  Touloufe.  *  *>  Il  n'y  a  rien 
ixle  u  fautif  dans  les  aâ:es  que  l'or-» 
yi  dre  des  qualités  ,  auquel  un  greffier 
3>  gratifie  ceux  ^u  il  veut ,  ou  pèche 
3?  par  in^vertance  ,  comme  on  voit 
99  d'ordinaireitiême  aux  aâies  dfes  conci-' 
»  les  y  oà  les  préfidens  fdnt  bieti  fou-* 
»  vent  nommes  confufcment  :  aufli  on 
j>  ne  s'y  arrête  pas  quand  il  apparoît 
*ï  d'ailleurs  du  droit.  >ï  Cette  remar-' 
que  trouve  dans  fc  fait  préfent  une  fe^ 
conde  application  à  l'égard  des  Doyens 
de  Droit  &  de  Médecine  ,  qui  font 
nommés  avant  le  Re6feur. 

On  doit  encore  remarquer ,  par  rap-» 
port  aux  ufages  anciens ,  que  dans  la 
bulle  de  Clément  IV  il  n'eft  point 
parlé  du  Doyen  de  Théologie  ,  qui 
vraifemblablement  n'exiftoit  pas  ;  8c 
que  5  fuivant  l'obfervation  déjà  faite 
par  moi  plus  d'une  fois ,  le  Chancelier 
lemble  être  réputé,  le  chef  des  Piro-» 
fefleurs  de  cette  Faculté. 

*  Je  tire  cette  citatÎQn  |  iVniverfîté  de  Paris  ,  de 
âù.  livre  intitulé  D  E-  1  fon  Reâeur ,  de.  c.  27« 
9£MSE   de»  dfoits  de  1  p.2Z4^. 


'  D^E  Paris  ,  Liv.  II.  ^pjy 
L'établifTement  de  Robert  de  Sor- 
bonne  saccrut  de  cinq  places  pour 
des  étudions  ehThéologie  tlamans  l'ai> 
1x66  y  par  la  libéralité  de  Nicolas  ar-^ 
chidiacre  de  Tournai  ,  quji  donna  pour 
cet  effet  cinq  cens  livres  au  fonda-^ 
teur.  L'Univerfité  agréa  cette  augmen- 
tation de  places  ,  &  accorda  le  .pou- 
voir d'y  nommer  à  Nicolas  fa  vie  do- 
rant ,  &  après  lui  à  Tévêque  de  Tour- 
nai :  ûur  le  droit  qjit  auroit  le  pro- 
*  vifeur  de  rejetter  les  fujets  qui  lui 
feroient  préfentés^,  s'il  ne  les  jugeoit 
pas  dignes  &  capables» 

Je  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  ville 
4e  Paris,  que  Robert  affocia  d:£es  boui;;- 
.fiers  d'autres  jeunes  clercs  en  état  de 
fatisfaire  a  leur  ^opre  fubfîftance  ^ 
qui  étoient  inftruits  avec  les  autres  j 
Se  qu'il  leur  donna  poiu:  maîtres  Guil- 
laume de  S.  Amour ,  Eudes  de  Douai , 
&  Laurent  l'Anglois  ,  trois  célèbres- 
perfonnages ,  que  nous  avons  vu  faire 
.un  grand  roUe  dans  la  querelle  contre^ 
les  Mendians. 

Il  fe  fit  donc  des  leçons  de  Théo- 
logie dans  le  collège  de  Sorbonne  dès 
le   tems  de  fa  première  inftitution. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  avecPafquier,     Rechen^. 
5iue  ce  foit  ^ors  feulement  que  W'  ^^*  ^'  ^^ 
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Théologie  ait  commencé  à  être  en-* 
feignée  ailleurs  que  dans  la  maifofi 
épifcopale;  Il  /  avbit  Idngtems  qufe 
Guillaume  dfe  Champieàux'  &  Pierre 
Abailard  Tavoient  enfei^ée  ,  l'un  à 
S.  ViOtafy  Tautre  fîir  le  riiont  faintè  Geî- 
heviévè.  Nous  avons*  rendu  cbmptte 
dQs  efforts  inutiles  drfcfencelier  Pni- 
Kppe  dé  Grève;  pour  renfetnicr  en  de^à 
des  ponts  renfeîghe'meîit  public  de  la 
Théologie  &  du  Droit  canon.  Lesf  Do'- . 
.  ihinicains  et  les  Francifcains' ,  avant 
Pétabliflèmeîït  de  la  Sorborme,  avoient 
feurs  Profefïèurs  de  Théologie  danls 
leurs  itiaîfons^  ï/erreur  dfe"  Pafquier 
&r  ce  fait  partîculieir  vient  du  iVftême 
généraT  doht  il  s'étoît  préventif  fur  To- 
rigine  de  rÙriîvferfîté,  qtfil^fâifoit  naî^ 
tre  de  l'Ecole  épifcopalel 
CeCtlvî.  Robert  de  Sorbonîne  voulut  prépa- 
mfi.dePd't^i  en  quelque  façon  une  pépinière 
|.  330*  '  ^î  fournît  des  fujets  à  fa  maifon  ;  & 
c'eft  de  fes  libéralités  que  fut  bâti  le 
collège  de  Calvî  ,  qui  etoit  deftiné  â 
élever  déjeunes  enfans;  &  à  les  inftruire 
des  premiers  principes.  On  l'appelloît 
ia  petite  Sorbonne.   Il  occupoit  tme 

J)'artie  du  terrain  où  Fon  a  conftruit 
a  nouvelle  Eglife  de  Sorbonne  ,  & 
il  lui  a  cédé  la  place.  Oh  ne  Ta  ppioc 
lelevé  depuis* 


BE  Paris,  Liv.  IL       50.1 

Entre  les  années  1250  ^  1^59  s'é-  P«<  Aagf- 
tjablirent  à  Paris  les  collèges  des  Au-  çj^^.*^ 
guftins  &  des  Carmes,  non  p^  dans  les  ^ 
bçqx  où  nous  le^s  voyons  aujpurdhui^ 
mais  celui  des  Auguftins  dans  le  quar-    ^.  ^j^j 
tier  Njlontmactre ,  yers  la  me  que  nous 
appelions  encore  des  vieux  Au^ftins  j 
&  celui  des  Carmes,  à  l'endroit  où  font   ^'  ^^^ 
aujourdhui  les  Céleftins.   ils  croient 
aamis  les  uns  ôc  les  ^tres  en  1259 
dans  le  corps  de  TUniverfîté ,  comme 
ilpatoîtparrJae<J^|aflig.JledeIi- 
nier  rang  aux  Dommicams  dans  tou- 
tes les  afièmblées  académique^. 

Le  collège  des  Prémontrés  ,efl:  du  DesPtémom 
même  tems  ,  &  c'eft  à  Tan  1152  qi^^"^^'* 
fe  rapportent  Jes  premiers  commen- ^^  "^^^ 
,cemen$  4e'  cette  maifon.  far^T.  xit. 


Ftn  4u  premier  Fbium$. 
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DE     PARIS. 

1 1  rR  E-J.     "^     , 

§.  I.  T  *Umverfité  de  Paris  _,  mère  des 
I  jfdences  &  des  beaux  arts  ^ 
pag*  I .  Son  injlitut  vife  tout  entier  à 
l'utile jy.^.  Un  de  fesxt»^n$agfi$'j^jl  d'ê- 
tre ejfentiellement  compofée  deféculiers  ^ 
5.  Son  attachement  aux  maximes  du 
Royaume  fur  les  deux  Puijjances  ^  6. 
Elle  a  toujours  été  féconde  en  hom-* 
mes  illujlres  ji.Sa  pauvreté  glorieufe  ^ 
9.  UUniverJité  de  Paris  remonte  juf- 
qu'à  Charlemagne  j  1 5 .  Defcription 
abrégée  de  l'état  des  Lettres  dans  les 
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Gaules  jufqu'à  ce  Prince  ^  1 4.  Reno^-' 
vellement  de^   Etudes  par  Çhmltma-^ 
gne  j  zi.   Ecole  Palatine  j   i6.  Al- 
cuin  y  ii>   SucceJJion  des  Maîtres  dç 
V Ecole  Palatine  j  j8.  Ilefl  incertain 
fi  l* Ecole  Palatine  a  eu  une  réfidçnc^ 
fixe  à  Paris  ^  j^6.  On  remontre  à  Al-* 
min  par  Rémi  d^  Aux  erre  j   50.   R4* 
ian  j  difciple  d^Alcuin  j  ibi4.  Loi^p  dç 
FerriereSj  difciple  de  Raban^  5  5  •  Hçnrim 
difciplç  de  Loup  de  Ferriéresj  5  8.  Rj^mi 
fiAuxerre  difciple  de  Henri  enfeigne  à 
Paris  j  61.  Ecole  fubfifiante  à  Paris 
depuis  Rémi  pendant  le  dixiemf  fie^ 
cle  J  6-7.  Pendant  Vonj^éme  j  (j  9.  GiuU 
tourne  de  Champeaux  ^  75.  Réflexions 
fur  les  études  en  ufage  y  &  fur  là  mor; 
niére  d'enfeigner  ^  depuis  le  renouvelle- 
ment  des  Lettres  par  Alcuin  jufqu'au 
dQW(iéme  fiécle  j  ibid.  Etudes  de   la 
Grammaire  &  des  Lettres  humaines  y 
7^.   Etude  de  la  Religion  j  renfermée 
dans  la  fcience  de  l'Ecriture  ^  des  Pé*  . 
res  J  i6.  Philofophie.  SeSe  des  Nomi- 
naux.  Difcrédit  de  la  Grammaire  & 
des  Lettres  humaines  j  88.    Tkéologi$ 
fûholafiique  ^  100. 

§.  II.T    A  grande  célébrité  de  PEcàk 

I   ^  de  Paris  commence  au  doiâ* 

^éme  fiécle  fous  Guillaume  dt  Cham^, 
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peaux ^  m.  Hiftoire  de  Guillaume  de 
Champeatix  j  &  dfis  commencemens  d*A- 
bcùlard^  m.  Maifon  de  S.  ViSor^i  1 7. 
Suite  des  démêlés  d'Abailard  &  de 
Guillaume  de  Champeaux  ^  ii8«  Ob-^ 
fervations  particulières  ^  iii.  Etatflo^ 
rijjant  de  la^maifon  de  S.  Ficlarj  ixfm 
Suite  de  rhijloire  d'Abailard  ^  ibid. 
Etatfiorijfsznt  dfiPEfiole  de  Paris.  Cours, 
d^ études  qu'y  fait  Jfion-  de  Salisburi^ 
Maîtres  célèbres  ,15^.  Elèves  illuftres^ 
171,  Démêlé  entre  le  prçfejjeur  Ga-^ 
Ion  j  &  Pévêque  de  Paris  j  X  7^.  Théo^ 
Iqgiens  de  Paris  appelles  aux  concis 
les  j  179.  Maifon  de  S.  FiMor  ^  ibid* 
Condamnation  cPAbailard  au  concile  dc 
Sen^  J  180.  Fin  d'Ab^ilard^i^j. 

§.  Wl.^nr^ Héelo^iens.  Affaire  de 
X  Gilbert  de  la  Porrécj  1 94. 
Pierre  Lombard  J  20 1,  Pierre  leMctn-^ 
geur^  209.  Pierre  le  Chantre^  210.  Mau-* 
rice  de  Sullij  évêque  de  Paris  j  214.  Ecô^ 
les  de  S.  FïQor  &  de  fainte  Gène-- 
viéve  J  ii6*  Elèves  illujlres  j  117.  Le 
pape  Adrien  //^  2 1 8.  Innoceru  III  ^ 
219.  Etat  de  la  Philofophie  j  2io» 
Grammaire  j  Rhétorique  j  &  Poéfie  j 
212.  Hildebert  de  Lavardin^  224,  Jean 
dfi  Sali^burij  izy.  Pierre  de  Bloisj  236». 

Gilles 
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ôilles  de  Paris  4  1 3  8.  L'étude  des  lanr- 
gués  négligée  j  1 J9.  Droit  canon  j  14 k 
Décret  de  Gratien  j  ibid,  Girard  la 
Pucelle  j  fameux  Profejfeuf  en  Droit 
canon  j  243.  Droit  civil  ^  145.  Dé-^ 
couverte  des  Pandémies  j  ibid,  Méde-- 
cine  ^^ij^S.  Etat  des  études  de  P Ecole 
de  Paris  au  douzième  fiécle  ^  25  !•  VE- 
cole  de  Paris  formée  en  Compagnie  > 
dijlribuée  en  Nations  ^préjidée  par  fort 
ReSlcurj  251.  Ses  plus  anciennes  loix 
&  ufages  j  255.  Privilèges  accordés  à 
fes  fuppôts  j  2  5  9.  Droit  attribué  aux 
étudàans  cP avoir  leurs  caufes  commifes 
aux  tribunaux  eccléjiaftiques  des  lieuxt 
de  leurs  études  ^  zéo.  Droit  aux  bé-»- 
néfices ^  z6^.  Collèges  ^  iSj.  Lieux  oà 
fe  tenoient  les  Ecoles  ^  171.  Accroiffe-»^ 
ment  de  Paris  j  274.  Etablijfement  de^ 
Trinitaires  j  XI  y^ 

LIVRE    I  L 

J,  I.  T   *lTniverJitéfe  forme  tout-à-fait 
JLj  en  compagnie  dans  le  treizième 
fiécle  j2-j6.  Diplôme  de  Philippe  -  Au" 
gujle  pour  foujlraire  les  écoliers  de  Pa- 
ris à   la  jurifdicHon  féculiére  j   277. 
Obligation  impofée  au  prévôt  de  Paris 
de  prêter  ferment  à  l'UniverJîté  ^  280* 
Tome  I.  Y 
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Le  privilège  de  Philippe -Augufier  ne 
s'étendait  point  aux  chanoines  de  /'£'- 
glife  de  Paris  j  z8z.  Inftitution  du 
Syndic  de  PUniverfité  ^  284.  Attaques: 
livrées  à  VUniverfité  par  le  chancelier 
de  PEglife  de  Paris.  VUniverfité  conr- 
ferve  fa  liberté  ^  x8  5.  Statuts  &^  régie-- 
mens  j  i.^^  Statut  de  Robert  de  Cour-^ 
£on  j  x^6.  lUufires  élèves  de  PUni^ 
yerjité  dans  les- commencemens  dutrei^ 
îjûémejiécle  j  504.  Etudes.  Grammaire 
Cf  Rhétorique  j  }.o<f.  Philofophie  £r  - 
Théologie  j  jo8.  Impiété  de  Simon 
de  Tournai  ^  5,09^.  Amami  deBén€  ^ 
hérétique  j  ibid.  Condamnation  de 
certains  livres  étAriJlote  ^  Ji  j.  Etude 
du  Droit  civil  défendue  .  par  le  pape 
à  Paris  ^  Ji^.  Médecine  y  jïy,  Eta^ 
Uiffemeru  des  ordres  de  faînt  Domi-^ 
nique  &  de  S.  François  à  Paris.  Leurs: 
accroiffemens  dûs  en  grande  partie  à 
VUniverfité  ^  ji8.  Privilèges  qui  leur 
font  accordés  par  les  papes  ^  ii^*  Or-- 
dre  du  Val  des  Ecoliers  y  né  du  fein 
^même  de  PUniverfité  ^  318.  Les  pri-^ 
viléges  de  PUruverfité  s*affermijfent  ^  * 
s'accroijfent  y  }3(>.  Mouvenuns^  fré-- 
quens  parmi  la  jeun^e  de  PUniver-* 
Jîté  y  j }  2.  j6r  port  d'armes  défendu 
aux  écoliers  >  3 34*   Querelle  au  fujet 


DES  SOMMAIRES,  50/ 

du  fceau.  Romain  cardinal  légat  in" 
fuite ^  }  }  4.  Fin  de  V affaire  dufceauj  j  j  <f  ♦ 
DifperJiondePUniverJité  eni  22pj  j  37. 
Son  rétabliffement  procuré  par  le  pape 
Grégoire  IX  ^  345.  Bidle  de  régle-^ 
ment  j  348. 

§.  I L  T)  ^^^^  ^^^  papes  Grégoire  IX 
fj  &  Innocent  IV  ^  pour  ao* 
corder  de  nouveaux  privilèges  à  VU^ 
niverfité  ^ou  confirmer  les  anciens^  i6o'. 
Réglemens  de  dijjjipline  ^  3^5.  Etudes^ 
ha  Philofophie  règne*  La  Grammaire 
jufqu^à  un  certain  point  eft  cultivée  y 
la  Rhétorique  mife  en  oubli  j  375; 
Droit  civil  y  377.  Droit  canon.  Dé-- 
crétales  j  578.  Théologie  ^  ibid.  Que* 
ftion  de  la  pluralité  des  bénéfices  ^  ibid» 
Condamnation  du  Talmud  ^  381.  OA- 
fervation  fur  les  droits  du  chancelier  j. 
383,  Sur  le  nom  de  Redeur  ,  384. 
Condamnation  de  quelques  erreurs  théo^ 
logiques  3585,  Comment fe  traîtoit  alors 
la  Théologie  j  387,  Commencemens  des 
contefiations  entre  les  religieux  men-^ 
dians  &  VUniverfité  ^  589.  Z^j  chofes 
s^aigriffent  à  Voccafion  d'une  ceffation 
de  levons  ordonnée  par  VUniverfité  y 
pour  le  meurtred^un  defes  écoliers ^  398. 
Le  pape  Alexandre  IV  f^oriÇe  les 

Yij 
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Mendîans  ^  409.  Guillaume  de  faïht 
Amour  ^  j^io.  Avantages  de  la  cauf^ 
de  FUniverJité  y  41 1,  Bulle  Quafi  lig- 
num  y  qui  juge  l^affairc  contre  FUni- 
verjitéj  414.  VUniverJité prend  le  parti 
de  fe  dijfoudre  elle-même^jj^ijvLet^ 
ire  écrite  au  pape  par  ceux  qui  rejloient 
de  fUniverfité  à  Paris  j  419.  Condam^ 
nation  du  livre  de  /'Introdudion  à  l'E- 
.  vangile  éternel ,  42-5  •  Nouvelles  bulles 
contre  PUniverfité  y  4i^>  V exécution 
tn  eji  différée  j  4J^.  Guillaume  de 
S.  Amour  fe  jufiijLe  de  Paccufatiow 
d'erreur  intentée  contre  lui  y  428;  Ac- 
cord ménagé  en^  France  entre  PUniver- 
Jité  &  les  Mendians  ^  429,  IL  n'a  pas 
lieu  y  à  eft  cajfé  &  annullé  par  le 
pape  j  43  r.  Livre  des  Périls  des  der- 
niers tems ,  437.  //  efl  condamné  par- 
le pape  j  43*9.  Trois  des  collègues  de 
S.  Amour  Je  rétractent  y  442%  GuiU- 
laume  demeure  ferme  y  444.  //  eft  in^ 
urrogé  fur  faits  &  articles  y  445.  Con- 
damnation du  livre  de  /'Evangile  éter- 
nel 5  449.  Wmverjité  p^rfific  à  ex^ 
Hure  de  fon  corps  les  Mendîans.  Plu^ 
fieurs  bulles  du  pape  à  ce  fujet  y  45  a. 
Guillaume  de  S-  Amour  banni  par  le 
pape  du  royaume  de  France  3452.  Mé-^ 
nagemcns  du  pape  pour  PVniverfité  ^ 
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454-  Les  collègues  de  Guillaume  dt 
S.  Amour  reviennent  à  Paris  ^.j^^6. 
Doctorat  de  S.  Thomas  (PAquin  ^  45  7* 
&  de  S.  Bonaventure  ^  45  9.  Réflexions 
fur  toute  l'affaire  de  PUniverJité  contre 
les  Mendians  ^  ibid.  Dégoûts  que  PU- 
niverjité  s'efforce  de  donner  aux  Men- 
dians  ^  qu'elle  avoit  été  contrainte  d'ad-* 
mettre  y  ^6z.  Formation  de  la  Faculté 
de  Théologie  en  corps  dijlinâ  &  fé^ 
paré  j  ^66*  Finies  contejlatïons  y^6^^ 
Les  droits  des  curés  défendus  parPU-^ 
niverjité  contre  les  Mendians  ^  471» 
Remarques  particulières  j  j^jj.  Origine 
de  PUniverJité  j  expofée  dani  la  lettre 
aux  prélats  j  ibid.  Nulle  mention  de 
Rhétorique  ni  de  Grammaire  dans  la 
même  lettre  ^  479.  Droits  des  cha- 
noines de  Pâtis  pour  Penfeignement 
de  la  Théologie  j  480.  Prééminence 
du  Recteur  dans  toute  PUniverJité j  48 1. 
Revenus  de  PUniverJité  conjiftans  en 
droits  qu*  elle  lève  fur  f es  fuppôts  ^  482. 
Faits  détachés  ^  483,  Contejiation  avec 
le  chancelier  de  fainte  Geneviève  au  fw- 
jet  des  examinateurs  j  484,  Etabliffe- 
ment  des  Chartreux  près  Paris  en  vue 
du  voijinagede  PUniverJité  y  à^%6.  Col- 
lèges j  ibid.  De  Conjlantinople  y  487. 
Des  Maturins  ^  488.  Des  bons  En^ 
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jans  de  S.  Honoré  j  489.  De  S.  JV?- 
colas  du  Louvre  j  ibicL  Des  Bemar^ 
dins  j  490,  Des  bons  Enfans  de  la 
rue  S.  Fîciorj  492..  DeSorbonne^  494. 
De  Calvi  j  500,  Des  Augujiins  &  des 
Carmes  j  501.  Des  Prémontrés  j  ibicL 
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TOME  PREMIER. 

Fautes  à  corriger  , 

E  T 

Edaircijfsmens  à  ajouter* 

T)  Age  10 ,  ligne  9 ,  tjaédbcrité ,  fi/î{  mod^ 

Jf^     ration. 

Pag.  24 ,  lig.  23  ^les  Ecoles ,  Uf.  leurs  Ecoles^ 

Pag»  lôylig.  ^y  les  favans  y  lijfl  ces  favans*^ 

Pag.  40 ,  i^«  9  ,  Amalain  ,  /i/  Amakdre. 

Pag.  57,  eitat.  Zylig.  4 ,  reperies,  âf,  reperîas.. 

Pag.  64 ,  Ug*  6,  les  habitans ,  Uf  fes  habitans.. 

Pag.  122  ,  note  y  nous  avons  déjà  ob* 
lervé  ,  lif  nous  croyons* 

Pag.  166 ,  en  marge  ,  7.  IX*  p.  7/  >  ajou* 
tex&  T.  XL  p.  236. 

Pag.  169 ,  tig.  12  ,  Eugène  IV ,  Uf.  Eu- 
gène IIL 

Pag.  178  »  Ug.  27,  des  fatyres ,  Uf  une  fi* 
tyre  contre  les  moines.  Et  à  la  citations 
€n  marge  (  T.  IX*  p.  17/.  )  ajoute^  (  6»  IV 
JT/.  p.  4^27,  ) 

Pag.  193,%*  18,  Marîgnî , /// MardgnL 

ï^^g-  ^94  >  %•  *ï  >  Raoul ,  m^fifq  un  aftérif 
que  à  ce  mot  y  £*  ajoute^  cette  note  au  bas 
de  la  page,  *  Raoul  frère  d^Anfelme  te-^ 
Boit  avec  lui  l'Ecole  de  Laon  »  &  parta*'^ 
geoit  tk  travaux  &  fa  gloire.  Hift.  Litt* 
de  la  Fr.  T.  FIL  p.  89  &  90^  &  T.  X. 
P'  tSp  &  fitiv. 

P.  207 ,  Ug.  29 ,  biblioque,  Uf  bibliothèque. 

Pag.  224  iUg.ii  yRotroii  comte  du  Maine» 


Mjoute{au  bas  de  la  page  cette  note, '^  Les 
auteurs  de  THift,  Litt.  de.  la  Fr.  T,  X I , 
qualifient  Rotrou  comte  de  Mortagne. 

taç.  2  Jî  ,  lig.  20 ,  génies  élevés ,  ///  génies 
eminens, 

Pag.  24  3 ,  /i^.  j ,  le  pape  Eueene  l'approuva^ 
otc.  ajoute^  cette  note  *.  C'eft  ce  qu'affûre 

fofitivement  DubouUai  ,mais  qui  ne  doit 
tre  reçu  qu'avec  précaution.  l.e  fait  de 
l'approbation  donnée  au  décret  de  Gratienr 
pai£ugene  III  eft  crû  aflez  communémertty 
mais  il  n'eft  pas  prouvé.  En  fécond  lieu ,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  ordonné,ni  par  ce 
Pontife,  ni  par  aucun  autre ,  que  le  décret 
de  Gratien  -  fût  fuiyi  dans  les  tribunaux. 
Cet  ouvrage  eâ  allégué  dans  les  tribunaux» 
mais  il  n'y  a  pas  force  de  loi.  On  convient 
que  les  canons  cités  dans  le  décret  n'ont 
que  l'autorité  qui  leur  appartient  par  eux- 
mêmes ,  8c  qu'ils  n'en  tirent'  aucune  de  là 
coUeftion  oîi  ils  font  inférés^  CcfV  aî*  ^. 

?ue  s'exprime  M.  l'Abbé  Fleuri  dans  fort 
[ifloire,  &  dans  l'InfHtution  au  droit 
Eccléfiaftique. 

Pag.  261  ^  lig.  19 ,  des  personnes ,  mette!(^  un 
aftérifque  au  morperfonnes ,  6»  ajoutez  cette 
note  au  bas  de  la  page  :  *  Voyez  la  diflTer- 
tation  fur  les  origines  de  FUniverfité. 

Pag.  270,%.  15 ,  &  bâtirent ,  Itf.  &  ils  bâ- 
'tirent. 

Pag.  279^,  note^  *  j'ai  déjà  averti ,  lïf.  je  prou- 
verai dans  la  difTertadon  qui  terminera 
«et  ouvrage. 

Pâg.  284,/ig.  12,  le  rapporte,///  larapporte* 

Pag.  ^i2jUg*  13  ,  erreurs  ,  lijl  horreurs. 

Pag.  421 ,  lig.  21 ,  un ,  lif.  une. 

Pag.  45^**%  9,aa^lif.  ad. 

Pag.  459 ,  lig.  22  9  mêmçs  9  Uf.  mSme^ 


•l/t. 


